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AVERTISSEMENT. 



£& 1843, j'ai publié, eu deux volumes ift-8% aux frais et sous 
1M anspiees de la Sodéié de r Hiilmre de Franoe , les OËiims 

compietes d £gjuhard,sousceiiirL lAnhardi omntaquxex^ 
êianà opéra primum in tmum corpm cuUecta. Ce rccucû 
fîH apprécié a?6c tmê grande MniyeiUaiioe par l'^^adéoiie des 
Inscriptions et Belles-Lettres, qui, cette même année, le jugea 
digne de la première médaille d'or au coDcouis des Antiipités 
imtioiialea. Voici en quels termes M, le Rapporleur de la Com- 
mission s'exprimait au.sujet de mon travail : 

« Tout n'était pas fait sur Ëginliardi mèam après les admi- 
rables travaux de M. Ferts dans sa Gel}ecti<«d^ Écrk/mènê éê 
la Germanie, On n'avait pas lasseiobié daus un corps d'ou- 
vrage spécial tout ce qui nous veste des éerMadu biogmphede 

Charlcraagne; à un texte épuré par une critique habile et pa- 
tiente on n'avait pas joint une de ces versions sccupuleuse- 
ment fidto que les savants enx-mtaes oonsoltent avec fruit. 
M. Teulet a rcinpli cette double tûche avec un soin eenscieii- 
cieux, nous dirions presque une admirable bouuétete. Il a tait 
plus eacoie : la somee unique deaLeUmd'Ê^niiBrd était un 
manuscrit de la ville de Laon qu'on croyait perdu ; ce maim- 
scrit, retrouvé par M, HaeneU est devenu pour M . i eiiiet roL^t 
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'd*im travail opiniâtre; des pages, souillées d*éaornies taches 
€t à moitié détruites, qui avaieiit relmlé la patienre des premiers 

éditeurs out rendu a ses eHorts des fragments inédils qu'il a 

complétés et restitiiéi aivee m» moias 4e taleiil et de succès. 
I^ous sommes redevables à M. Teukt de dix lettres d'Ëgnhard 

jusqu ici tout à fait inooimues, L'iustoire lui tiendra compte de 
ces glaaures précieuses, recueillies dans m dnmp d^à mois- 
sonné à plusieurs reprises. Les savants qui ont coi»aeré tant 
de veilles à la publication des monuments originaux de noire 
bisioîie, accablés pour eiosi dire sous le poids des richesses 
qu'ih rf'étaîeiit chargés de faire connaître, n*avaient ni le loi- 
^ ni la pensée de pousser leurs investigations jusqu'aux limi- 
tes du possible* Pour se distinguer aiôounfhin oâ a besoin 
d'une persévérance phis aimntiease, et il faut dire que peu de 
personnes possèdent à un aussi haut degré que M. Teul^ cette 
qualité modesle, mais fiScondey etc.» 

» 

J'espère que Ton me pardonnera cette citiition. On tom- 
prendra facilement que j aime à rappeler un jug^ent qui a été 
poor neoi une wfeompen» tninîment précieuse, et d'ailleurs 
. je suis heureux de trouver m roocasion d'exprimer toute ma 
reconnaissance au savant distingué qui fut en cette drconstance 
refgane de riHnslra eonpagnie. Cest la partie accessoire de 

mon premier travail , la traduction fraiieaise des OEuvres d'R- 
ginhard que je publie de nouveau aujourd'hui, après avoir préa- 
lablenuM deaundé et obMm à cet éprd rautorisation du 
Conseil de la Société de THistoire de France. Je remercie le 
Conseil de la ùiwat qu'il a bien voulu m'accorder. J'en ai 
pfCÉlé pour ainéliorsr ma traduction, soît à Taide des justes 
abservations de la critique, soit en introduisant dans cette 
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BMoaàe édition toui, 6 les modiacations (|u une révimm géné- 
rale, un nouvel et sérieux eumeo ont pu me suggérer. Je me 
M» «fforcé de tendre cette twductiou ;.ussi exacte que possible, 
eteansTouloIr prétendre qu elle puisse gu(>pléer pour te «awart» 
au texte méiw dÉginhaid, jaumi oomplélMiieM atteint I. 

que je me suis proposé si ce volume obtieui une pUee 
«HMMaWe dans ,„„ collection destinée à i^undre et à popu- 
lariser la connaissance des éeriTain* orignum de notn liM»in 
uatMoak. 



A, T. 
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NOllCJi 



SIR ÉGINHARD 



ET SUR OUVUAGËS* 



Éginhard, ou plutôt Ëintiard» car son véritable 
nom est Eif^^ardvs (i), naquit au eommencement du 

règne de Cliarlemagne. On manque do données cer- 
taines pour fixer d*uae manière précise l'époque de 
sa naissance. MaiSi comme nous savons qif il ftit élevé 
avec les enfants de Charleiaagne , on [)eiit h; supposer 
à peu près du .mènic àgc que l*'"^ fils aîucâ de ce 
prince et» en fixant vers Tan 770 Tépoque pro- 
bable de sa naii»ance , on arrive à des résultats qui 
se concilient parfaitement avec tous les laits de sa vie 
dont on connaît la date certaine et que nous énon- 
cerons successivement. Il est également difAcUe de 
déterminer avec précision quel fut son pays lialal. 
Cependant Topimon générale est qu il naquit aux 
environs de rOdepwald , dans cette partie de la France 
orientale qui forme aujourd'hui lu province de Star- 
ci) ou ti'ouve Etnhanlu.s, Aittkardusy Eitikarlus, fJciuhardu» dans les 
docmpenli et tesnaiiiiiefiu les plus aociem. Au dixième siède tonom oohip 
neace à t^aUérer : Tauleor «le la Vie de S. Sébastien écrit ^ggnardua, et 
roa trouve déDà dans ie» Mas. du siècle suivant la fomie E§ùumtu», 
Eginhard us, qui a fini par prévaîi)ii et tjni n passe dans notre langue. 

(2) répiu le Dossu naquit vers 770. Uiaricii» rataé des tils lég^Umes de 
Uiarlcmagnc, naquit en 774, 

a. 
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kenbourg du grand-duché de Hesse-Darmstadt. Un 

texte alUibué à un auteur cuntem^juiaui dit même 
positivement qu'il naquit dan» le pays du Mein, m 
pago Mùimçmi. Mais on ne peut guère regarder ce 
texte que comme la reju oduction d une tr»ii]ition 
vrfiisemblablc, car c est un passage d'une prétendue 
préface de Walafridus Strabus, substituée, en téte de 
la Vie de Charleniagne, au prologue d'J'uinli ird. Or, 
cette prélace n'existe que dans un seul manuscrit du 
quinzième siècle, et d'ailleurs elle contient un ana- 
rhronisjue évideut (i), qui ne permet pas de i'attri- 
iiucr à un eorUemporain d ii4j;miuu*d. 

Ce fut en 788 que Gbarlemagne publia la célèbre 
constitution (2) de laquelle datent la renaissance des 
lettres au moyen âge et le rétabiissemeul de FIîi- 
struction publique dans les Gaules et la Germanie. On 
peut croire que déjà il avait donné l'exemple et que 
l'école palatine, dont Alcuin lut le premier direc- 
teur (3), existait alors depuis plusieurs années. On 
sait que Charlemagnc forma cette école en appelant 
aupi es de lui uti certain nombre de jeunes gens d'il- 

« 

(1) On lit dam oette préface , dont nous duiiiions le telle d-après, Puc^ê 
Jt(stijtcaiiv€8, n" ix, qu'Kginhard fat élevé dans le nionaslère de Fuldo, p u- 
les soins de saint Boniface. Or, s:iint BoniCu» cet mort au ptas tard en 7ff7, 
bien avant «nrKtjinlinnl vnrt au monde. 

(2) i ottsittuitit de srholis per singula epuvopta et mouasUria iwfU' 
iu( udis^ dans Italuzc, 1, 201-202. 

(3) Akuin se fixa auprès de Charloniagnc en 782, — M. Anipèie ( Nis- 
itfhe de ia UiUrature française, m , 28) réYO(itie en doute reiistence 
d*nne école du piiMs; cependant oee deoi |MMU|^ de la lettre tixiv d* Al- 
cuin à Charletnagne nous acnditent poaltifs i tdem Fetrmfàkt gtri in pa» 

ta tin veêirodoeeni gratnmaticam elaruit Frstra vcro auctoritas 

pnJ'ifinm trvdidf pHero$, Voy, cette lettre pmA les Pièces j«»ti0caUves, 

14- X» 
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ioitres feiiniiles» pour être âerés sous s€s yeux avec 

ses fils. Éginhard nous apprend lui-même qu'il fut 
un de ces enlants que Uiarlemagne lit élievei (1). Ses 
éerits montrait assez avec qud succdi tt cultiva l'é- 
lude des lettres grecques et latines dans Técolé du 
palais, et une épîlre d*Aicuiu prouve (|uil lit égale- 
ment de grands progrès dans Tétude des sciences 
exactes (8). Pour se conformer à une certaine mode, 
qui bien des siècles après trouva des iniilaleurb, les 
membres de Técole» ou» si Ton veut, de l'académie 
pdatiM, changèrent leure noms contre des noms 
tirés de la bible ou de Tantiquilé. Charleniaguc prit 
le ûxm de David; Alcuin, celui de Flacciis; Angii- 
bert, celui d'H#nière; Éginhard reçut le nom de Be- 
seléel(3). Beseléel est, comme l'on sait, dans TÉcri- 
lure, k nom de ce neveu de Molsc auquel Dieu 
avait accordé le don de sagesse et d'intelligence pour 
travailler le bois cl tous les ni6tau\ qui servirent à la 
ooaslruclion de Tarehe et du tabernacle. Ce i)seuda- 
npne d'Éginhard avait une sorte de signification; il 
taisait sans doute allusion à la charge ([ui lui élait 

(t) Prologue f^r la Vie de Chnrlefnagnp. 

(2; Dan» celte lettre, Alcuii» s'en repose sur Égiiifuini puur ejîpliqtiei 
à Charlcma^ne certiiiis problèmes d'arithineU(|iH' ([ii il lut adressait ; cl 
nous voy 011» aussi Loup dcFerricrcs, daus sa (piatt icmc lettre, consulter 
Égtohard sur q^uelque^ difficultés du premier livre de rarithmétittu« de 
BoèM. GBUe nènetoNn mam fo«nilt encore, dm top dernier paragraplie, 
U tmare iucentfslaMA qtfÉtfrtuird «fart tait wie élnde a|ipf^midie d« 
lalnswsreoiiiMi Jl^êUttln legêH baariii ffmea nemina, et ûUa tx 
SnHo item grœca.,. naltem nunc utinam ne gravemini exptanair. 
{ Voy. ci -après la lettre d'Alcuiti parmi les Pièces justi/ieaUvtê, tt* cl les 
extraits des lettres de l.onp de Feçrières, ibid. w* ut.) 

(5) Voy. la lettre d Alcuin tjuo nous venons de citer, cl rèpifiranimc de 
Walafridus Strabus. Pièces juslificaUves, a* x et iik 



VUT NOT16B «Ua lOlKHAR» 

destinée , car il ne fut pts , comiiie cm Ta cru et répéta 
sur la foi du cartulmre de Lorscb , notaire et archi- 
chapelain de Charlemagne ; des textes conteaipomins 
prouvent que» dans le pailage de» tMuites looetions 
distribuées aux anciens élèves de* Técole palatine, il 
obtint celles de chef des Iravaux publics (t). Aussi, en 
plusieurs endroits de ses ouvrîmes, notamment dans 
le chapitre xvu de la Vie de Chariemagne , il a soin de 
nienliuiiner les grands travanx entrepris par ce prince 
« pour rornement et Tutilité de son royaume , » et 
auxipiels il dut prendre une part active. Cest en 803 
que le nom d'Éginhaid apparaît pour la première 
fois dans un acte pui>Hc« 11 est nommé dans la liste 
des grands (pii avaient été chargés 4e la garde des 
otages saxons et qui devaient les représenter à ras- 
semblée de May^ice (â). Comme c^tte liste ne con- 
tient guère que des noms de comtes et d'éfèqœs^ on 
peut en eonclure que tous ceux dont elle fait mention 
étaient dc^ personnages d'une position éminenle et 
parvenus à Tàge viril. Il s^ait donc difficile de sap* 
poser qu*à cette époque Éginhard eût moins de traite 
ans (3). Eu 80ti, il fut chargé d'aller porter au pape 
Léon l'acte du partage des États de Chariemagne, afin 
que ce pape y apposât sa signatore (4). On a encore 
voulu conclure de cette mission dipiouiatique qu Ë* 

(l> Vo)-. d-apofet, p. ixii, répiUpbe coopoife par Hahiii et rextaélfle 
la Chimikpiede FontcoellB, Piècêêjmii0ciUnm, d" xv. 
(2) Voy. Piice^Jtutti^Mûm, n* xih. M» Porte, «n cilast ce dooMMiit 

dans ^oTi tom. U Scripior., p« loi datine la date de ; inais lors- 
(fu'il ra iiopriiné pUi8 tard dans son tom. I Legitm, p.Si^SO, U !'« très** 

jildicienscinent rr|M>rlp ,m mois de yanvirr oii février X02. 

(^) Eli r«irn« Haut K^iitltanl na'iuil eu 770, U HiU'ïlit eu hr^te-dKNUlWBh. 
(i) Annales. ann.^O»»^ ci -après, p. 
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giiilicu d était alors notaii c Chnrlemague; iiïab c'e&l 
une asserlioii qu'aucun texte uiicieu ne justifie. 

Plus âgé que Louis le Débonnaire, Kginbard âvûl 
vu grandir ce pi lace sous ses yeux, et il lui voua un 
atlachenient doiU d nv se départit jamais. En SU, 
dans raBsemblée solennelle qui se tint à Aix-la-Cha* 
pelle, ce fut Ëginhard qui, d'après le témoignage 
authentique d'Ermoldus Nigellus, écrivain contem- 
porain (1), provoqua la déclaration par laquelle Char- 
lemagne associa à Vempîre Louis, son fils atné. De* 
venu seul iiiailre de la euuruuiie impériale, Louis ne 
se montra point ii^at* il maintint Éginhard dans 
ses fonctions de chef des travaux publics (â), et quel- 
que temps après, en 817, il le nomma gouverneui 
de son tils Lothaire, lorsqu'il associa cej^me piince 
à Tempire (3;. 

Jiaji<m-Maur dit que Lothaire mournl en 85o, à 
ïàge de soixante ans; en prenant cette date pour 
point de départ, on trouve que ce prince a?ait déjà 
di\-huit ans en 814, loL:.ijuc Louis son père succéda 
à Ghariemague. Or Louis n'avait alors que trente-six 
ans. Peut-être ce peu de différœce d*àge entre le 
père ut le lils lut-il une des ici pales causes qui con- 
tribuèrent à développer rambiliou du jeune Lothaire 
et qui amenèrent dans Tempire tant de troubles et de 
malheurs. Quant à Éginhard, en 814 il pouvait avoir 
quarante-quatre ans; il avait épousé Imuia ou Emma, 

(I) TOT. rextralt du poflme ^SrnoMwdmfl Iw ^iècM imt^tkm, 

<S) C'eit oe liai iMte impUcimneiit dapai igg d» laCbrawiiM deffon* 

tenelle déjà cilé ; voy. Pièea jnatificativest n» iv. 
13) Voy. la lettre ntiT a^Eginbard à LoUnire. d^ipits, p. Ml. 
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cette femme d'une illustre Cunille dont ou a vouTir 
faire la lille de Charlemagne, et il n*aTÛt pas encore 

embrassé 1 éial monaslK^ue : c'est du moins ce que 
semble prouva le diplôme par lequel Louis le Dé- 
bonnaire leur donna conjointement, le H jantier de 

l'année suivante, 815, les doniaines de Miilinheim et 
de Miciiebtadt, poui* en jouir a perpétuité eux et leurs 
héritiers (i). Cependant Éginhard ne tnrda pas à 
jïreiulre une résolution (jui de son temps n'avait rien 
d'exiraoi'dinaire; c'élaii d'enibrasser Tétai niouas- 
tique» quoique marié et sans mtaie quitter sa 
femme (2), mais en ne conservant plus avec elle que 
des relations tontes fraternelles. Un diplôme de Louis 
le JDébonnaire, daté du 2 juin 815, nous le montre fiii- 
sant confirmer, en qualité d'abbé, les privilèges du mo- 
nastère (le Siunl Piciic do Gand (lu'il Ncnaif d(» ré- 
taiAlir. Ce tte abbaye pai*ait être la première qn Eginliai^d 
ait possédée ; du moins aucun texte authentique ne 
lui donne avant cette époque de titre ecclésiastique. 
Le cumul des abbayes, quoique défendu par les ca- 
nons, était alors toléré» iËginhard reçut en SU Tab- 
baye de Fcmtenelle, ou Saint-Vandrille, au diocèse 
de Rouen, qu'il réda en 823 à son ami Anségise (4). 
Il eut encore le monastère de Saint-Bavon. Ce fut eu 
849 qu*il rétablit ce monastère, dont les moines étaient 
dispersés depuis trois ans, et le 13 avril de la même 

(I) Voy. oe diplôme , PUeaJuttifiettiiveê, n* i. 

(S) vor. te lettre uih tf ^ sinluf i à Ump de Mfitna» €^n)wi% p. 2ir. 

(S) Pikt$Juiiifkaii»e$, ii. Ge nMNUwttee, niuranédaiis kecteirtes Sfcm. 
éiniMmf Blandinicnse monasttrkm^ MA. 4tlié prti det nmn do Gand» 
sur te mont Biandin, au bord deTIlKiMt 

\h) PièeeêjHëh/kaiivet, n^'iT. 
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aiuit^'c il obtint en leur raveiu un diplôme de ï.ouis 
le Débonnaire, dans lequel il est encore désigné sous 
le titre de T^érable abbé (i j. Le monastère de Saint- 
Servais de Maéstricht lui appartint également dès 
819 ou au plus tard dès 821 (2). Enfm on sait par une 
de ses lettres qu'il posséda un monastère de Saint** 
Ckmd demi on ignore la sitaaiicmy mais qui n'est pas 
Saint-Cloud près de Paris (3), et par un passap^e de THis- 
toire de la translation de saint Pierre et saint Marcel<« 
lin (4) on voit qu'il reçut, à titre bénéficiaire « anté- 
rieurement à 828, Téglise Saint- Jean-Baptiste des 
• Dames à Pavie. 

Avant d'embrauer Tétat monastique, Éginlianl 
avait eu de sa femme Imma ûn fils unique nommé 
Vussin, qu*n fit élever dans le monastère de Fulde, 
sous le célèbie iiabnn (5). C'est au moins ce qui 
semble rétsolter de la lettre xxx» dont les termes mi 
nate me paraissent caractéristiques. M. Ideler lu vent 
y voir que l'expression d'une paternité spirituelle; 
nous pensons qu'ils indiquent une paternité véritable. 
Cette opinion, qui est celle de Mabillon, est ad* 
mise par M. Pertz, et elle peut s'appuyer sui* une 
longue tradition» puisque les comtes d'Ërbach*Ër- 
bach, dont l'antique iamllle subsiste encore ai^our- 
d'inii, ont toujours ou la noble préteiilioii de d(is- 
eendre d'Éginhard. Toutefois Tcxistence de ce ûls « si 
assez difficile à concilia* avec la charte par laquelle 

{'2) Pièces justificatives, r\° v. 

{^) hcttve. Il ."^ Oozbert» abbé de saint-Gall, ci-après, p. 1^ 

(4) làv. li. 11* i2. Voy. ci-après, p. 21*. 

(8) Voy. la tettfe xxi adressée à Vus&ia , p. i98. 
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Éginhard Iransporta, le 4^ septembre 819, du con- 
sentement de sa feinine imina, le domaine de Mi- 
chdstadià l'abbaye de Lorscb (i). Les deux époux se 
réservent, dans cette charte, un droit d'usufruit ré- 
versible sur celui des deux qui survivra; puis lis 
ajoutent : « £t s'il arrive que nous ayons des en&nts, 
F un d'eux nous succédera dans le domaine à titre 
précaire, ou, en d'autres termes, en conservera 
r usufruit Doue Ëginiiard n avait pas encore d'enfant 
à cette époque, en 819» et il n*a pas pu en avoir plus 
tard, car les (lj[)lniiies accordés aux mujiasières de 
Saint-Pierre et de Saint-Bavon prouvent qu'eu 819 il 
avait déjà embrassé Fétat monastique et qu'il était 
abbé. En conséquence Vussin ne serait pas le fils 
d'Egiuliard. De ce rappi ociieuicnt Le Cointe (^) con- 
clut » au contraire » que c'est la cbarte de Lorsch qui 
est liiusse , et nous sommes très*porté à partager cette 
opinion. Car si cette charte, insérée dans un recueil 
d'une grande autorité n'est pas absolument fausse» 
on peat au moins supposer qu'elle a été refaite de 
mémoire, comme cela arriva si souvent lorsqu'on so 
mit à composer des cartulaires ; et alors on comprend 
facilement comment cette clause ^ qui n*est plus 
qu*une formule fort usitée dans les actes , s'est glissée 
dans celui que nous examinons. 11 y aurait bien en- 
core un autre moyen de concilier l'autbenticité de la 
cbarte de Lorsch et Texist^ce de Vussin comme 

• (I) Voy. cette Cbarte, Pièces jiistificatwês^ n» I?. 

{2) Annal, ficclesiasl. , torn. VUI, p. fîf. 

(3) lie Cartulaire de Lorsch , publie par rAcadêuiic tliéo(loro-]>alatine , 
8om ce titip : Codex Laiirishamensii Uiplomaticm» { Manbçim, 176S, 
m \", 5 vol.) 
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flls d'Éginliaitl né postéiieurement à 819; ce serait 
de dire qu'Éginhard ii*embrma l'état monastique qne 

|)1 lis tard, et que ce fut d'abord coin me iaiffiK^ et à 
titre de bénélice qu'il posséda les abbayes de Saint- 
Pierre, de Saint-Ba¥on , de Fontenelle et de Saim^. 
Servais. Cela n*est pas sam exemple au neuvième 
siècle ; mais la qualité de laïque conservée par Égin- 
hard n'^^«Ue pas incompatible avec le titre de 
vênerMiU Ma$, qui lui est donné dans les deux di- 
plômes iijipéiiaux que nous avons déjà cités et dont 
on ne peut révoquer en doute Faulhenticité? Il vaut 
éoiac mieux se rapprocher de Topinion de Le Cointe 
et regarder la chai*te de Lorsch comme interpolée. 

Parmi les abbayes possédées par Éginbard, nous 
avons nommé Vàbbaye de Saint-Smais au diocèse de 
Liège. 11 possédait cette abbaye en S^i , peut-être 
même dès 819, comme le prouve un acte d'affraii- 
diissement accordé par lui à cette époque et que 
nous avons réimprimé d'après D. CMi[H"ntLcr (1). 
Éginhardreparaîtcommeubbé de Saint-Pierre deGand 
dans un acte d'échange pbssé en 824 entre lui et Théo- 
derade , abbessc d'Argenteuil (2), et dans deux autres 
actes, Tun du 24 janvier 830, l'autre dont il est assez 
difficile de fixer la date, mais qui est peut-être du 
7 septembre de la même année (3). 11 ne faudrait pas 
conclure de ces actes que de 815 à 830 Épfinhard ait 
l'ait un séjour habituel dans les monastères qui lui 
appartenaient, n continuait de vivre à ta cour et d'y 



H) Pièces justiflcalives, n*T* 
(S) J&ttf.» nr VI. 
(S)IMtl.,ii*m 
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Xlf VOTIQK SUB ÉGINHABD 

♦ 

remplir des fonctions poliliqucA. Mai» il songea de 

bonne heure à la retraite; et ce fut dans celle intention 
qu*il sollicita de Louis le Débonnaire et qu*il obtinlj, 
CD ce domaine de MiehelsUMlt qui, « situé au 
milimi de Tantique Odenwald, loi a?ûf fda comme 
uu lieu soiiiaii e placé loin du tumulte de la fouie (1 j. » 
Quelque temps avant Tannée 896» il y fit bâtir des 
maisons et même one église d'une constmction assez 
it iuanjuable (â). Vers le mêinc temps, îliUlniu, abln'î 
de SaintrDenis et de SaintrMédard» ayant obtenu d^ 
pape Eugène II les reliques de saint Sébastien, les fit 
lr;uis[)orter à Saint-Médard de Soissons. Elles y arri- 
vèrent ie 9 d( cembre 8â6 (3), et bientôt les Gaules et 
la Germanie furent remplies du bruit des mirades 

qui s'opéraient par la vertu des saintes reliques. 
Éginbard, daiis l'Histoire de ia Iranâiabou de saint 
Pierre et saint MarceUin (4), nous apprend avec beau- 
coup de détail comment il conçut alors un vif désir 
de se procurer des reliques pour la dédicace de sii 
nouvelle église , et; après quelles vicissitudes Hatieig» 
son notaire^ qu'il envoya à Rome, loi en rappoiia 
les reliques de saint Pierre et saint Marcellin. Ratleig, 
de retour en France, c'est-à-dire dans la France 
orientale , au mois d'octobre 897 (5), déposa les re- 
liques à Micliolstadt; mais, à la suite de certaines ré- 
v^ations qu'Éginbard raconte longuement, elles 
fur^t transportées» quelques mois après, à MuUn** 

(1) Histoiro d»; la Translation, liv: i,n9 2, cUaprés p. 2U. 

(2) Histoire de la Trniislation, ibid. 

(3) Histoire fie la iian^l iIïoti liv. I, n» 2, |». 245. 

{4^ Histoire de la Tiansl iiK.u, liv. i et ii, u*» 3 à 15, p. 245-257. 
{iij Voy. les Annales, année 827, p. ICa. 
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beîiB» oùelk^<iLrrivèrent vei s la fin de Janvier 8â8 (1). 
Ce tat alors qu'Éginhard changea le ninn de Mulîn- 

hcim en celui do Sdigcusladt, la ville des bienheu' 
reunp, et 9 fonda uue abbaye de Bénédictins, qui sub- 
ràCait «neore à la fin du siècle dernier (2). A partir 
de celle époque , le culte de saint Pierre cl ba'mi Mar- 
cellin absorbe Égiuhard tout enlieTt i^ ^iour du pa* 
lais loi deYÎenl odieux, il néglige même les devoirs 
de sa charge, au point que rempereui' en témuiguc 
son niéeoniâUemwt (â). Bu reste, on conçoit facile* 
ment le dégoût qa^éprouvait Ëgialiard pour les allaires 

^) Hiiloire de la Traiwlation^UT. u, n** 2Ù, el-apfès, p. 265. 

(2) Les bâtiments de Tabbayc ayant été ravagés deux fois |>ar l<?s inva- 
sions des NortmaiTs aux dixième et onzième siècle», et ensnile modiftés 
sans ceAse par les construcUans nue firent faire its divers abbés, il e.Hl pro- 
bable (|ue depuis bien longtemps il ne reste plus rien de l'édifice priuttiif. 
Ce que l'on voit aujourd'hui à la place n'est qu uu ainas confuid^diffé- 
rents styles U arcUiteclure employés depuis Icouziénic Jusqu'au dix-huitième 
•iècle.^Ce{)eiid4iit M. Dabi croyait encore retroaTcr, dans la nef et queU 
qimmtiei parltet ito régli&e , deieoiifliractloiis in flempt dPÉglDliafd. Hais 
cette QpinHia a été eembattoe par MoHer, qvl ptnMe à craàra ^ tiffim 
a été mmtmmnm» à liSndm diilÉB» «n an commeyoeimnt du 
omiénM liècle. A b suite des sécularisatioiisoocasioiiiiées par le traité die 
Lonërille, la partie de rarchevécbé de Hayence à laquelle Seligensladt ap- 
partenait échut, en 1802, an taodgraviat de Hease-Darmstadt. Le land- 
grave Louis X ( premier du nom comme fîrrmd-fhir ) donna , en 1812, Vé- 
§ii&c de l'abbaye a la ville, ou rllc est maintenant église paroissiale. On 
montre encore dans cette église le sarcophage que fit ériger en 1725 l'abbé 
Pierre, pour y enrermcr les restes d'Égiohard, d'Iuuna et de sa saur (îisla. 
L'ancien tombeau, donné, en 1810, an oomte d*Erbach par le graiid-*Uu 
LMds, est aujoucd hui conservé à Erbaeh. Au reste, il parait, d'après le 
Hyte, ipm 9t n;esl pas encore là le toml>ean primitif. Quant k VMKge, elU» 
forme à préant nne dépendance de rhôpital, et eUe sert drhabttalloii à 
iMttrieiirB fànetioanairetpQMka,— New devons les déCelli contenus dans 
oette Qoieà roMiseanoe de M. te eomte Hippolyte de La Roebefoncaiiia 
9ion minIsIre de Fnmce à Oanmladt» qui a bien voola les demnider ponr 
nons au savant M. A. Fedcr, 
(3) Lettre iit, ci-après, p. m, 

* 
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publiques. Le second mariage, de Loim le DMnhh 
riaire, sa prédilection poui le fils de Juditli, Charles 
le Chau?e, remplissait le palais de désordrea et de 
misérables intrigues. En MB, Éginhard essaya de 
dAmer à son maître quelques utiles conseils. Un 
aveugle, noomié Aubri, lui lit remettre un mémoire 
contenant un certain nombre d'avis destinés à l'em«- 

pereur et qui avaient été, disait-il, dictés par l'ar- 
change Gabriel lui-même (Ij. 11 est bien permis do 
mettre en donte la réalité de cette révélatton, mais 
on ne peut doutci* de la bonne foi d'É^^inhard; il refit 
ce mémoire, le transcrivit de sa maiu, et le présenta 
à Temperem*, qui reçut les avis, mais qui n'en suivit 
(pf un bien petit nombre. Cependant les intrignes et 
les désordi'es s'aggravaient de jour en joui'. En 830, 
tandis que Louis le Débonnaire entreprenait son expé- 
dition de Bretagne , Lothaire repassa les Alpes malgré 
rempereur, \Mn\v venir joindre ses (roupes à celles 
de ses li ères. L'impératrice Judith était restée à Aix- 
la-GhapeUe; Éginhard était avee elle (î), et ee Ait 
peut-être à sa suilu ilation qu'il écrivit à Lotliairc cette 
belle lettre (3) pleine de remontrances respectueuses, 
mais fermes, par lesquelles il s'efforça d'arrêter le 
jeune prince, qui bientôt allait en venir à une révolte 
ouverte. Cette première démarche resta sans résultat ; 
cependant on peut croire que Tempereur espérait 
encore beaucoup de rinfhtence qu'Éginhard devait 

(1) Voy. rHMoIre detaTraralatk», llv. f,ii*l7,el'«prft«,|k SM, etrex- 
fiait dm Amudcs de Ftakte, rapporté OUI, not» I. vor* iinri l|i fin de la 
Lettre xiv, p. I8S, et le potl*scil|itliin de la tettfeiu^ p. SIt. 

(2) Lettres xl, xli et xlii, p, 90B et MdT» 
Çi) Lettre uxt?, p. m 
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avoir conservée sur son ancien élève , pnisqu*il lui 
ordonna expressément dr st* i eudre à Compiègne avec 
rimpérairice. Éginhard iu tous ses efforts pour obéir; 
mais il tomba dangereusement malade et put à peine 
se traîner jusqu'à Valenciennes, d'où il se fit U auh- 
porter par eau à son monastère de Saint-Bavon. Ce 
fui de Ut qu'il écrivit à Tempereur et à rimpératrice , 
en pri;int par une auli e lettre un de ses amis, proba- 
blement le blbliothéciure Gerv^ard , d'appu]fer de tout 
son crédit ses légitimes excuses (i). GepeiMlant la ma- 
ladie faisait des progrès si rapides qu'Éginhard se 
crut arrivé à sa dernière heure. Sa lettre adressée à 
Gerward (â) est un yéritable testament, qu'il termine 
en confiant à sa femme Imma, sa sceur chérie, comme 
il l'appelle, rexécution de ses dernières volDulés. 
l>ans le môme temps il écrivit à l'empereui*, pi oba* 
blement à Lothaire, pour le prier de vouloir bien 
U ciiisporter à son monastère de Scligcnstadt quelques- . 
uns de ses béuéiîces. L'emp* k ur y consentit et pro- 
mit même que les autres bénéfices d'Ëginhard se- 
raient conférés aux sujets qu'il avait formés pour le 
service de l'État. Ni la lettre qu'Éginhard écrivit alors 
ni la réponse de l'emperour ne nous sont parvenues; 
niais tmts ces Mts sont constatés par cette nouvelle 
lettre que nous avons retrouvée dans le manuscrit de 
Laon (8) et qui prouve en même temps condiien les . 
souffrances de cette UrriYAe maladie laissèrent dan» 
la mémoire d'Éginhai d un souvenir pénible. « J'o- 

(1) Voy. ci-aprcb, \k MJcl suiv., les U'ois Ictticjj mic nou» veooiis de citer» 

(2) hvtUti x)kxli, p. 200. 

b. 
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« serai encore rappeler à votre irnséneorde, écrit-il, 
« ces demandes que je lui adressai lorsque je trem- 
« Mais aux approches d'une mortiimmiieQte, tM-^ 
« fitiiiii immêneMi mcrik exhomâ. Je vous priai de 

« vouloir f)ien conférer à vos doux patrons, pour le 
« soutien de ceux qui se consacreront au service de 
f Dieu près de leurs saintes reUques, quelque chose 
« des bénéfices que je possédais. Vos promesses 

pleines de bienveillance me lii entalois espérer que 
« non-seulement je ne serais pas déçu dans mes d6* 
« sirs en ce qui concernait les saints martyrs, mais 
« que vous étendriez même votre misti icorde sur les 
« hoaumes que j*avais élevés pour votre service , et qm 
« vous comptiez les aider également de ces mêmes bé- 
« néiices. » Éginhard se rétablit; mais il resta aiïecié 
de graves inlirmités qui purent au moins lui servir 
d'^use lorsqu^on le pressa de rentrer aux affaires. 
€ Je prie et je supplie humblement votre mansuétude» 
« dit-il en teniiiiiajit la lettre que nous veiions de citer,, 
« de daigner jeter un i^ard de miséricorde et de 
c pitié sur un pauvre pécheur déjà vieux et aocabI6 
« d'intirmités; faites que je puisse ôtre débarrassé et 
« libre pour toujours des a£Esures de ce monde» el 
« qtt*il me soit permis, dans la paix et le repos» prè& 
« des tombeaux de vos patrons, les saints martyrs du 

Christ, et sous votre protection, de me consacrer 
« entièrement à leur culte el au service de Dieu et de 
« Nôtre-Seigneur Jésus-Christ, afin que ce jour îné« 
« vitable et sui)rénic, ordinairement si proche cle 
« Tàge où je suis arrive >ne me trouve pas occu{)é de 
1 soins passagers et superflus, mais appliqué à la 
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« {irière et à la lecture des livra saioCs, exerçant 

« nxîs pensées dans la médilation de la loi divine. 

Les vûBUX d'Eginhard, qu'il semble avoir adressés 
8U6ee»vemeiit & Louia le Débommre et k Loibaire (l)t 
forent enfin exaucés; il pat se retirer pour toujours 
à Seligensladt, et là, au iond de celte retraite, éloi- 
gné» comme il le dit lui*mérae, du tumulte de la 
foule (â), il n'assista que de bien loin au triste spec- 
tacle donné au monde par ia iin du règne de I*oui^ 
le Débonnaire. 

Egitthard avait alors environ soixante ans. U passa 
à Seli^^enstadt le reste de sa vie , attristé sans doute 
pai* les désordres qui s'agitaient autour de lui; taalùt 
clierehantà Les oublier (S), tantôt s'y intéressant vive-* 
ment (4) ; mai» à Vabrl des persécnlions, respecté de 
tous les partis et tranquille, à ce qu'il semble, au 
milieu de ces quei^Ues auxquelles il évitait de prendre 
part. La plupart des lettres que nous possédons ap- 
partiennent à cette époque de sa vie. Elles cuuliriiient 
. ce que nous venons d*avancer : elles prouvent que, 
fout en n'exerçant plus de cbai^e publique» Ëginbard 
conserva toujours à la cour des relations et un assez 
grand crédit pour intercéder utilement^ soit auprès 
de LoUiaire» sott auprès de Louis le Débommire, en 
faveur de ceux à qui il portait un juste intérêt (o). 

£n 833, lors delà uouveUe révolution qui précipita 

(f) T-cltres xLii, ci-après, p. ^'H . et lxw, p. 254. 
(2 Ui»toire de la TiauslatHNi, liv. I| 2* 
(1) Letlic XLVii, p. 215. 

(*) LeUre iliv, p. 21%. 

/r») Voy. pniicipaletii'rK Icj» LeUit* h, xi, x\^i, juvii, \xMti, iLV, 
xLix, LU. 
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du trône Louis le Débonnaire et amena entre ses (rois 
111s» LoLhaire, Louis le Germanique et Pépu), un nou- 
veau partage de Fempire , tous ceux qui toiaient des 
bénéfices furent appelés à' prêter serment de fidélité 
à leurs nouveaux maîtres (i). S'il pouvait nous être 
permis de tirer des inductions de la lettre un de notre 
Recueil (2), lettre que nous hrons imprimée pour la 
première fois dans nolxe édition latine des GËuvres 
d'Éginhard , mais qui est teliraient mutilée dans le 
manuscrit que, pour la compléter, nous avons dû en 
restituer la plus grande partie^ nous dirions qu'Ëgin- 
hard se rendit alors à Tasseaildée de ConqMègne; 
qu'ayant obtenu de Lofhaire la permission de se ra- 
(îrer immédiatement après la clôture de cette assem- 
blée» il se hAta de retourner à Sebgeiisladt, sans 
doute pour ne pas assister à la scandalensedéposition. 

de son ancien maître, et que ce fut de là qu'il écrivit 
à Louis le Gei manique cette lettre pleine de ménage- 
ments pour obtenir la conservation provisoire d*un 
de ses bénéfices, qui, par suite du nouveau partag:e, 
se trouvait compris dans les États de ce prince. La 
reecmmatubaim j cet hommage lige des temps carlo- 

viniîiens, était uur obligation légale à laiiULllL' Lgin- 
hai'd^ devenu le vassal de Louis le Germanique^ ne 
pouvait se soustraire sans perdre son bénéfice'; niais> 
à la lin de sa lettre, Êginliaid l'ait à Louis le Germa- 
nique de grandes protestations de dévouement. Nous 
n'oserions pas en conclure qu*il se rapprocha do ce 

(t) Voy. rwtear anonyme de la vie de Louis le DâMMMiwet chif* 
XI.V1II ctxui. (Pertx, Seriphr,, II, SM.) 
(2) Voy. ci après, p. m ' 
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prince pour amener entre lui et son père une réçon- 
cilialioa. Ou ne voit rien^ ni dans les lettres d'Égin- 
hard) ni dans se» écrits, ni dans la historiens eon- 
temfiorains, d'où l'on puisse induire qu'il ait travaillé 

au rétablissement de Louis le D»3i)onuaire. Cependant 
il est certain qu'il conserva toujours avec ce prince 
d'intimes rdations. En 836, un grand malheur do- 
mestique vint frapper Égii il i.ird : ki mort lui enleva 
sa chère Imma (1), relte iemmc qui, après avoir été 

< sa fidèle épouse, était devenue pour lui une sœur 
« et une compagne chérie, » et doiit ki pci (e « lais- 

< sait un vide inuiiense dans toute radmiuisliation 
« de sa maison et de sa âuniUe, en tout ce qu'il lui 
« fallait ordonner et disposer pour le serrice de Diea 
<.< cl celui des lioiumes. » Loup, depuis abbé de Fer- 
rières» qui étudiait alors dans le monastère de Fulde 
et qui entretenait avec Ëginhard, depuis 830, des re- 
lalioiis d'auiUié, lui écrivit pour le consoler deux 
lettres fort belles, qui nous ont été conservées (2). A la 
môme époque, Louis le Débonnahre se rendit de 
Frîincfort à Selig^stadt (3) ; il est permis de croire 
que ce lut pour visiter et pour consoler aussi sou vieil 
ami trappé dans ses affections les plus chères. 

On sait quel goût ce prince avait pour les observa- 
tions aslionomiqucs, ou plutôt pour ce que Ton a 
nommé depuift Tastrologie judiciaire. A propos de la 

(f ) Voy. la lettre uin, ci-apvte>i^986. 

(9) Veyvx Pièces justijflcatives, H» les extraits de ces deux lettres, (|ue 
nou.<! avons imprimées tetégfaleiiient dans noire éditien latioe, UMn. Il» 

p. 13a t;t stiiv. 

(.%) voy. les Annaies de Fulde, à i'amiée ( Pièm juêti^ficaUvtf^ 
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comète qui apparut Tannée suivante, 88*7» Égiobard 

lui adressa une sorte de paraphrase empreinte des 
idées de tristesse et de chagrin don! il èidil encore 
tout accaUé (1). GTert le dernier écrit d'Ëginliard 
auquel on puisse assigner une date certaine. 11 est 
pi ubable qu'il consacra tout le reste de sa vie aux 
exercices de piété» qui faisaienl toute sa consolation, U 
mourut cpwlqnes années ^irès, en 844, suHant fat 
ChroiiKjuc de Saint-Bavon; d*apres notre calcul il 
devait être âgé de soixante^iuatonie ans (t). 

Éginhard fut ensoYeli, auprès dlnuna, dans le 
iiKuiastère de Seligenst:ult. Raban-Maur, abbé de 
1 ulde, qui avait été son ami» composa pour son tom*- 
beau répitaphe smvante : 

Tepeto, qtti hor templuvi i }f grederh , fw nnscere speruas 

Quid iocus hic habcai quidquc tcnensmoneai. 
Condiius erce jucct tirtnulo virnobilis isio^ 

Ei.MiABDtà nomen cm gtniior dcderaL 
In gmU Me pmêenê, prodif « «relu aipie on fiteiutéu 

Ex»HtU, ae muUit utUit WfUfkiL 
Qvetn K€irQlMi$ prineepê praprm nuirivU tu aitia, 

Per qwern H ^n^keU muHa satis opéra» 
Aam hontm Sanetamm tendigno funcUlê limme 

Eocquirens Romœ corporaduxit et hue 
Vi iy\ul(h pywirit prerihys ruraqrtc medela, 

Ipsiusque animœ rcf/na poli tribua?if, 
Christe Drus, homiffum Salvator, rector cl nuctor, 

j£ternam huic requiem da super aslra pius. 

Voilà tout ce que nous avons pu réunir d'authen- 
tique ou de probable sur ia vie d'Éginhard; mais 
Éginhard, de même que Gharlemagney a eu sa lé- 

(f) lettre Lxi, d-aprèe.p. 225. 

(2^ f'*csl-à-dirc en fixant à l'année 770 répo<iue de sa naissance. Voy. 
rexti Mîr de la CUroniquo de ^auit-Uavon daas ics Pièces justijlcalivcs, 
n* xui. 
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gende poétique, et cette légende a tant contribué à 
rendre sou nom populaire que nous ne pouvons nous 
dispenser d'en parler avec quelque détail. 

Vers la fin du douzième siècle, un moine de Lorsch 
entreprit de iormer le cartulaire de son monastère, 
c*est-à*dire de tranecrire et de classer d^une manière 
méthodique les chartes qui pouvaient servir à con- 
stater des droits utiles en faveur du monastère de 
Lor&ch. U adopta Tordre chronologique pour les pièces 
les plus importantes à partir de la fondation du mo* 
nastèrc. Quant aux autres pièces, il les réunit sous le 
titre ordinaire de Traditiones^ en les divisant géogra- 
phiqoement, par pays, solvant les domaines auxquels 

elles se rappoi laiint. On conçoit que la date d'une 
compilation de cette nature est iixée par la date des 
derniers aetes qu'elle renferme (!)• Or» dans celle- 
ci les actes les plus récents sont de la fin du douzième 
siècle (2), et au jugement des savants de Tacadéniic 
de Manheim qui ont donné une édition complète de 
ce précieux recueil (Manheim^ 1768» in-4S 3 vol.) 
Tage du mauuscrit sous le rapport paîéographique 
doit être iixé à la môme époque. Dans la seconde - 
partie de son travail le compilateur s'est contenté de 
transcrire les actes sans aucune addition (3); mais 

(4) Voici le titre (îe li pretniî're partie de ce cartulaire Tmnsrripdo 
privilcgiorum regalinni ttupvsloitcorum scu traditionum Laureshanu n- 
$Ssmunasleriiy annolatio quoque regum el imperatorumneu abbatum ub 
txaiiu ^UM Uiquê ad no» in ordinem dig§8ia, 

(2) La derfittfe pièœ datée m une bulle d' Ateiandre UT, du 7 avril f 479, 
▼ingliènie amiée de wn pontificat. (Dans réditkm de Manhelra, tom. t, 

(3) Avant-pvopot de la seconde partie t ffaetenus dùnaUones Hnperato» 
mm I prmcipim 9c tpedaMlitm fienonanm, privfitgla quit^ Lauris^ 
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dans la première partie , eliaque pièce esl préeédie 

d un iccit, d iiiie notice plus ou moins étendue, dont 
Tensemblc forme une espèce de dironique avec inter» 
ealation de pièces justificatives. Cette formé de cartu- 
lairo n'a rien qui doive (^tonner; on peut en citer 
d^auires ej^emples , Dolanimeut le carlidaire de Foi- 
tfuîn, antérieur de plus de deux siècles (1). Le cartu- 

laii e de Lorsch a donc une date bien coiiblantc, il eï^t 
de la lin du douzième aiède* Or, c'est dans ce cai tu- 
laire qu'on trouve pour la première fois le récit des 
aniuui.^ d'Eginliard avec une fille de Chailcinagae et 
tous ces détaik romanesques d'une légende devenue 
cél^re. Mous croyons devoir reproduire dans son 
inté^^rité le récit du cartuiau^e de Lorsch ; en voici la 
traduction : 

Miehêbtadi (2). 

« Or voici coauneul le domaine de Miciielstadl^ 
sous le règne de ce très-pieux empereur, est devenu, 
par la générosité du vénérable Éginhard, la propriété 
du monastère de Lorsch. Nous allons faire ce récit en 
peu de motSj tel que nos aïeux nous en ont transmis 
le souvenir; car c'est là une chose bien digne d*ètre 
sue et admirée et qui montre dans toute sou évidence 

hameimi teclesiœ^ tant apostolica quant imperialia, suo digessimus or- 
ûine : ntinr ad dlver.'ias Chrhiî fulclium traditiones, per divenos pagos 
ct piorinrias^ in diversis locis ne ferminii, Iratw^^itdas (tcdugomun 
( Édiltoti lie Manheim, t. I, p. 28.'. ) 

(t) Voy. ce car UiUûrc. public par M. Gucrard, ûdm Ui Coilcction des Do- 
cumenta inéditii. 

Voy. {Kurnii les Pièces juitificatives, n*" xi, le texte latiiiqiiQ noBS 
vrufûÊ reunidnit d*apr^ )c cariaiaircde Lorseb» idition de ^lanheliii. 
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quelle bienveillance envers ses sujets , quelle lih/'ralilé 
pour ses iulèles, quelle indulgence pour los fautes 
de« siens déployait autrefois rfixoeUence impériale. 
Donc Éginhard, archichapelam et notaire de Char* 
lemagne , s acquiUait si hoaui aijleiucul de ses devoirs 
À la cour qu'il était bien venu de tout le inonde ; mais 
il était sortont aimé de très-vive ardeur par la fille 
de rempcreiii ka-mêmo, nommée Iniiiia et fiancée 
au roi des Grecs. Quelque temps s'était écoulé, et 
leur amour mutuel ne £aisait que s*aeero!tre de jour 
en jour. Retenus qu'ils étaient par la crainte de la 
colère iiiiptriale , ils n'osaient faire pour se trouver 
ensemble de périlleuses démarches; mais un amour 
opiniâtre surmonte tous les obstacles. Ainsi le noble 
jeune lioimne, se sentant consumer par une passion 
que rien ne iKHivait éteindre et déses]>érant d'arri- 
ver par un intermédiaire jusqu'aux oreilles de la 
jeune fille^prit tout d Un coup confiance en lui-m(^nie, 
et un(* nuit il se rendit secrèlemcut à rapparteiucnt 
qu'elle habitait. Là il frappe doucement à la porte, 
s'annonce comme porteur d'un mcssM^^n» de la part 
du roi et ohtK iit la p^rnussiou d'entrer. Seul avec la 
jeune fUle et l'ayant charmée par de secrets entre- 
liens, il put enfin la presser dans ses bras et satisfaire 
les désirs de sou auiour. Cependant, lorsqu'à l iqi- 
prociio du jour il voulut profiter du silence de la 
nuit pour s*cn retourner, il s'aperçut que, contre toute 
altente, il londié h<Nuu (>!i|) ne neige; eicraignant 
que la trace des pieds d'un homme n'aïueuât sa perte 
en trahissant son secret, il n*osa pas sortir. Les an- 
goisses, la (Vav( ur causées par la conscience de leur 
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faute le? retenriioiU tous deux dans l'apjKulenienl; 
et là y au milieu des plus vives inquiétudes, ils déiilié'- 
raient sur ce qu'ils devaient tûre, lorsque la char- 
mante jeune fille, que l'amour rendait audacieuse, 
imagina un expédient : pi^ndi*e, en se baissant, 
Éginhard snr ses épaules, le porter avant le jour jofr- 
qu'à Tapparlenient qu il habitait et qui était situé près 
de là, et, après Ty avoir dépose, revenir en suivant 
bien soigneusement la tniee de ses pas, tel fut le 
moyen qu'elle proposa. 

^( Cependant Tempereur, vraisembLuiiiemeutparun 
effet de la volonté divine, avait passé cette même nuit 
sans dormir. S'étant levé au point du jour, il prome- 
nait ses regards dubaut de son palais, lorsqu'il aperçut 
sa fille s'avancer en chancelant toute couii)ée sous le 
poids de son fardeau, puis le déposer au lieu convenu, 
et revenir en toute liato sui^ ses pas. Apres les avoir 
longtemps considérés, l'empereur, ému à la fois d'é- 
tonnement et de douleur, mais pensant que la votonté 
divine était pour quelque chose dans tout cela, se con- 
tint et garda le silence sur ce qu'il avait vu • 



« Cependant Éginhard , inquiet de sa faute et bien 
certain que Temperem' ne serait pas longtemps à l'i- 
gnorer, finit, au milieu de ses angoisses , par prendre 
une résolution. 11 alla trouver ce prince, et, fléchissant 
le ^enou , il lui demanda son congé, disant que les 
grands et nombreux senîces qu'il avait déjà rendus 
n'avaient pas été dignement récompensés. L'empereur 
l'écoula; mais, au lieu «le l épondrc diiectement à sii 
demande, il garda longtemps le silence, finit par lui 
dire qu*il ferait droit à sa requête le plus tét possible. 
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iùa ie juin* et-Uoima aussilol des ai'dreà pour que ses 
conseillers, les grands du royaume et ses autres fa* 
iniliers eussent è'se rendre auprès delui. LorsqueceUe 
inagniiique assemblée, composée des divers oiliciers 
de Tempife, se trouva réunie, Tempereur coaunença 
en disant que la Majesté Impériale avait été outrageu- 
sèment oiïensée par Tindigne commerce de sa liiie 
avec son notsiirè, et que son cœur était en proie à la 
plus violente indignation. Comme tout resUiieni frap- 
pés de stupeur, et que quelques-uns doutaient encore 
du fait, tant ce crime inouï leur paraissait grave, Tem- 
pereur le leur prouva jusqu'à Févidence en leur ra- 
contant avec tous les détails ce qu'il avait vu de se:» 
propres yeux, et leur demanda quel était leur avisé ce 
sujet. Les opinions forent divisées. Us ne s'accordè- 
rent point sur la nature et la ;i\ité de la peine qu'il 
fiiUait imposer à Tautcur d'un pareil attentat* Les uns 
voulaient qu'on luiinfli^ ( àt un cfa&timent sans exem- 
ple, les antres qu'il fût puni de l'exiJ, d'autres enfin 
qull subit telle ou telle peine. Chacun décidait suivant 
la passion d<mt il était animé. Gepmdantquelques^uns, 
d'un caractère d'autant plus doux qa ils i Lii eut plus sa- 
ges, après en avoir délibéré ensemble , prirent à part 
Fempereuret le snppUèrenld'eianiiner lachose par lui- 
même, pour en décider ensuite suivant laprudence que 
Uièului avait accordée. L'empereur, après avoir exa- 
miné les dispositions personnelles de chacun d'eux et . 
chuibi parmi cesavis divers le conseil quildevait suivre 
de préférence , leur adressa la parole en ces termes : 
a Vous n'ignorez pas, leur dit-il, «pielegenrehumain est 
« sujet à bien des accidents ; et il arrive fréquemment 
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« que ciTiaiucâ ihobcs, a|jrês avoir eu de mauvais 

< coinmeneementSt aboutiasent à risssue la pkis fisivo- 
« rahle ; il ne faut donc pas se désoler, mais il faut 
« bienplulùl, daiis cette alïairc, qui par sa gravité et 
€ sa nouveauté surpasse notre eutandement , désirer 
t et rechercher un acte bienvcilliuit de la Providence 
« divine, qui ne se li onipe jamais dans t e qu'elle tait 
« et qui sait faire toiu*ner au bien méine les mauvaises 
« choses. Je n*iiifligerai donc point à mou notaire, à 
« cause de sa iiiLdiaide action, une peine qui serait 
« bien plui> propre à augmenter qu'à pallier le * dés- 
« honneur de ma ûUe ; je crois plus digne de nous et 
ik yki^ convrii.ilile à la ^lo'wc de notre empire de leur 
« pardonner eu laveui* de leiu' jetmesse^ et de les unir 
a en légitime mariage, en couvrant ainsi, sous un voile 
« d'honnMclr, la lioiile de leur faute. En ciileii<l,uil 
cette sentence piouoncée par rempereur» toute l'as- 
sembléeéclate en transports de joie, èt on exalte à Tenvi 
sa graiulfur d'àme et sa clémence. Cependaui Êgi- 
nbard, qu'on avait envoyécliei cher, entre dans l'as- 
semblée, et Tempereur, le saluant aussitôt d'un visage 
li aiiiiiiille, lui adresse la parole en ces lenncs : w De- 
tt puis long temps vos réclainations sont parvenues à 
€ nos oreilles; vous vous êtes plaint de ce que notre 
« royale njunilicence n'avait pas encore reconnu di- 
« guemeut vos services ; mais, à vrai dire, c'est à voti c 
« propre négligence qu'il faut d'abord Tattribuer, car 
€ malgré le lourd fardeau de si grandes affaires que je 
u supporte seul, si j'avais su quelque chose de s os dé- 
« sirSx je vous aurais accordé les honneurs que vous 

< avez mérités. Je ne veux pas vous faire languir da- 
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€ YBOtage OD prolongeant ce diSGOim, ei je vus foure 

« cesser vos plaintes par le duii le plus inaguiliqiie, 
c aûn de vous trouver» comme auparavant, plein de 
c fidélité et de dévouemenl potnr moi; je fend donc 
« passer sous votre autorité , et je vous donnerai en 
c mariage ma Me» votre porteuse, portairicem ves* 
« iram, cette qui Fautre fois» ceignant sa robOt a mis 
€ tant dtî complaisance à vous porter. » 

c Aussitôt, sur Tordre du roi, sa fille fut amenée 
aamiMead'imesoitenomlurease, et» le visage Umt coih 
vert d'une vive rougeur, elle passa des mains de son 
père (^nscclles d'Ëginhard» qui reçut en mCnnc temps 
ime rtcbe dot de-j^ieors domaines avec d'innombnir- 
bles présents d*or, d'argent et d'effets précieux. A tant 
de richesses l'empereur Louis ajouta encore, après 
la mort de son pérê, le domaine de Michelsladt et ce- 
lui de Mulinhohn, nommé aojonrd^hm Sel^mstadt» 
par un acte de donation conçu en ces ternies (1). » 

Cette légende a qae^pie chose de poétique et de 
gracieux , elle était Men faite pour inspirer de jolis 
vers (2) ; mais, sous le rapport de la vérité historique , 
die ne prat sopporter un ^Lamen sérieux. Cependant 
des hommes ^inents dans la science Font adoptée 
sans liésiter (3) , et même ils ii ont pas manqué d'ar- 
guments spécieux pour la soutenir. Loup» dans une 
de sesMtres, appelle la femme d'Éginhard noMItolma 
femina. On sait que» dans le Bab-Empirc» le titre de 

(I ) Vient ensnile le dipldnie imprbné cl-aprèi, Ftèees justificatives ^ Vk^ I, 
(2) Lep«tae«e]imevoye, lei vert d'AUM lia Vigny, etc. 

* (9) MiMBon, AnnaUê Benêéêei^ Sy. ixf . b* 78, el liv. ixvni, b« 47. 

{ Tom. II, m et m ) D. WMi, dans rilisloire Utléfiiie, Knb. fv, 

pe§> 5tS. 
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iM>biiibbiuie éiaU exciubiveuieut réservé aux eiUaiiU 
des emp^enrs; im en a conclu qa*ii en était de mènie 
sous Charlemague, et qu'Iiiinui, (jualifiée iiobilissinie, 
était nécessaireirient ia Uik de ce piince. Sans doute 
on pourrait citer plusieurs actes authentiques où le 
titre de nobilissîme est donné aux enbnts de Charle» 
magne et à ce prince hu-iiièiiie (V. Mais il n'y avait 
pas dans la cour germanique de Charlemague une éti^ 
quette strictement réglée comme àlacoiirde Byxance, 
où chaque rang, chaque }>ersoiiiii cUui en possession 
d^une épitbète qui lui était propre et qu'on pou- 
vait ni changer ni attribuer à une antre. Loup , dans 
une lettre précédente, qualifie tout sijuplenient liiima 
du titre d'épouse vénérable , vcrierabilis conjtix. 61 
dans sa secrâde lettre il rappelle noMiêsima fsmiM, 
c'est peut-être moins rillustration de la naissance que 
réclat des vertus qu'il veut indiquer parla, aliju de 
mieux ex|irimer à Ëginhard tous les regrets que la 
mort de cette notrie femme lui a tait éprouver h lui- 
même. 

L autre ai gument de ceux qui veulent faire d'Égin-^ 
hard le gendre de Chariemagm est encore moins so- 
lide. Us s'appiacnt sur ce qu É^inhard s'adressant à 
Lothaire l'aurait appelé votre nepUté, nepUdêdem «es- 
tram (3).« Suivwit eux ce mot indique le rappcttt de 
Fonde au neveu, et iben concluent qu Éginhard ne 
peut être Toncte de Lotliane que coûiuic mari de la 
tante de ce prince, par conséquent comme mari d'une 
fille de Charkmagne. Nous ne pouvons à cet égard 

{Vi voy. Du Gtn«e«. Mot liQbUitêinwê, 
(2) Dam U kttR xixfT. 
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que reproduire ce que nous avoo» déjà dit dans nos 
notes à Toccasion de ce passage. Le mot nepHias, dont 

on ne trouve nulle part, en aucun h un second 
exemple» n'est pas plus latin que le mot nepliié , dont 
nous avons été obligé de nous servir, n'est lui-même 
français. C'est tout simplement une Taute du copiste, 
qui, par ignorance, a écrit rteptitatem veâtram pour 
piêtatem neêêràm, qualification honorifique qui se re- 
trouve à' chaque instant dans Ëginhard, comme dans 
tous les écrivains conteiuporains , pour désigner les 
membres de la famille impériale. 0. Rivet, dans son 
article sur Égtnhard (1), ditquHl ne suffît pas d*énon^ 
cer cette assertion, qu'il faudrait la prouver. Mais si 
LeibniU et Fabrieius , qui les premiers ont proposé 
cette restitution (2), ne Font pas fait avec une entière 
conviction, c'est qu'ils n'avaient jamais eu entre les 
mains le manuscrit de Laon, et qu ils ne pouvaient 
présenter qu'une ingénieuse conjecture. Quant ànous, 
nous croyons pouvoir affirmer que le mot nepHimtem 
pour pietatem est Terreur d'un copiste profondément 
ignorant de ia langue latine. La preuve qu'il a pu 
commettre celte méprise, c'est que dans le même ma- 
nuscrit on trouve curiosissimus [)oar curiosi sutnus; 
Ueranta pour inierama; qmm muiw rerum pour quia 
fmto^io rmim; H dœlw pour edoetus; meliMs miki 
gualem est ni âe mortiom pour m. m. guidem est ni te 
m.; oecure pour occurrere; capie pour capiu; mcdio- 
erUer pour misericorditer ; et dans ia lettre même où 

(f) WaCQîre tttlénîre de la Frmee , tom. lY, pag. m, 
(9) Voy. la note de Fenoetmftiie, dam te tome XIV, p. 216, des Uémxàtm 
de r Académie de» Insccii^tions. 
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se trouve le mat nepHtas { lettre dans laquelle il avait 
de plus passé tr ois lignes sans s'en apercevoir) il écrit 
indeoo§Uiiu pour indeemUiuê; iU pour ^; MormUéQ 
pour abominaiio; tùeiores pour doetore$; et un peu 

plus loin, illis eceroU pour illi fecerat; commnres pour 
communes; diaeiii pour dê actU; $niera$^\ir lUteras; 
nioietwpom fHdeiwr; auL temmer» pour emiêmnere; 
ciuius pour d////.s- ; liceta ])our lœla; valuUlatem pestaa 
puui' valida (empestas, etc., etc. Ces exemples sont 
plus que sufiisantB pour autoriser la restitution de pk* 
taiem à la plaee de nepiitatem. 

Le tcuioigaage du cai lulaire de Lorsch resle donc 
isolé maintenant; car on ne doit pas tenir compte des 
deux épitaphes (i) que fabriquèrent les moines de Se- 
ligcnsUidt à l'appui d'une tradition qui flattait leur 
amour-propie en leui* donnant pour ioudateur un 
gendre de Chariemagne. L*unede ces épitaphes, écrite 
en allemand , est tout à (ait moderne ; Tautre , en latin , 
est bien loin de reiuuater jusqu au douzième siècle. 
Pour détruire le témoignage de ce cartulaire^ on pour* 
rait d*abord faire remarquer que la notice dont nous 
nous occupons présente, dès les premières lignes, 
des erreurs évidentes. Elle donne à Éginbardies titres 
de notaire et d'archichapelain de Chartemagiie» fonc- 
tions qu'il n*a jamais exercées; et de plus elle prétend 
qulnmia était iiancce à rempereui* des Gi*ecs^ taudis 
que ce fut Rotrude , comme chacun sait et comme 
' Ëginhard le dit luinnème dans le chapitre xn de la 
Vie de Charleuiagne (:2). Mais il y a encore des raisons 

Vi, Voy. ci-aprùs, p. 2S. 
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bien plus fortes de ne pas admettre ropinion qui Uàt 

d'Iiiiiiia la iille de Charlema^^rne : ce nom li liiuiia, ou 
tout autre analogue qui aui ail pu s'altérer sous la maio 
des copistes, est omis par Éginhard lorsque^ dans sa 
Vie de (îl)arlenuii;ne j , il éiuinièrc tous les enfants 
de ce prince, naturels ou légitimes; dans le diplôme 
par lequel Louis leOébomiaire conféra^ en 815, à Bgiii'* 
hardel à sa femme le domaine do Miehelstadt (2), œ 
prince uoniaie iuaua sans que rien indique que celte 
dame fût sa sœur; dans l'épitaphe d'Éginhard par 
Raban elle n*est pas même nommée ; eniln^ à ces dî^ 
vers argiiijic nls M. Guizot (3) en ajoute un nouveau, 
plus puissant peut-être que tous les autres^ c^est la 
manière sévère dont Ëginbard apprécie la conduila 
des filles de Charlemagne (4). Aurait-il etprimé une 
censure ausbi aiiicre bi elle eût dù reloiuljer tuul d'a- 
bord sur une femme pour laquelle il avait tant d'af- 
fection ? 11 faut donc abandonner la tradition da diro» 
iii(iuear de Lorsch. Non-seiileiiient son récit n'est pas 
vrai, mais il n\i peut-être paîi même le mériic d'en 
avoir iuTenté l'idée première, car on la retrouve eom- 
[ilélciiient dans Guillaume de Malmeabury, chroni- 
queur qui ue umaque pas de célébrité et qui est an- 
térieur de quelques années, puisqu'il vivait dans la 
première moitié du domdème »ède. Dans le rédt de 
Guillaume, riieruine de raventure est une sœur de 
l'empereur Henri 111. L'analogie est si parfaite qu'il 

(!) Chap. XVII» , ci-a|)K^9, p. 26. 

(2) Voy. ce di|)l«^nn' , Pitccx justif., n» 1. 

(3) Notice sur KgiiilurU, p. xf, daiu le tolu. Ul Ue* Mciuuirc* rclaUU à 
i'Hîttoirc ili; France. 

(4) Voy. la fin du cUap. xix de ta Vitaa CMmm§m» aft-^prtt* ^ 
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nous semble utile de citer intégralement ce pawtge 

lioiu' qu'on puisse Ijiire le rapprochement (1). 

« L'empereur Henri avait une bceur l'eLigieuse; il 
Taimait tdiement qu'il voulait sans cesse Tavoir à ses 
oMés et qu'il lui désignait toujours un appartement 
voisin du sien. Un hiver il tomba tant de neige et le 
ihitd Alt si rigoureux que l'empereur fut retenu long'- 
temps dans la même résidence. Un clerc de la cour en 
profita j)oui f;<igiier les boiiiies grâces (Je la jeune fille, 
au point qu il passait souvent dans son lit les vigiles 
nocturoes. Bien qu'il s'efforçAt de cacher par mille 
ruses sa mauvaise action, quelqu'un s*en aperçut (tant 
il est dilliciie au crime de ne point se traliir^ soit pai* 
le visage, soit par un geste) ; la chose, s'ébruita» Tem- 
perenr seul Uignorait et seul il pouTait encore croire 
à la vertu de sa sœur. Mais une nn i f i [ue les deux amants 
se livraient aux transports de leur passion» ils prolon- 
gèrent le plaisir trop longtemps ; le jour parut» et voici 
que toute la terre était couverte do nei-^e. xVlors le 
clerc, craignant d'être tiaiii [m- la trace de ses pas sur 
la neige, pria sa maîtresse de le tirer d'embarras en 
l'emportant sur son dos. Celle-ci , loin de repomser 
cette impudente pi oiiosition, ne songea qu à éviter la 
honte dont elle était meiiacée ;ciie pritdonc son amant 
sinr ses épaules et le porta hors de la cour. Par ha- 
sard, l'empereur s'était levé pour un certain besoin , 
et par la fenêtre de sa chambre il vit le clerc chevau* 
chant de la sorte. Ce spectacle le frappa d'abord de 
stupeur ; mais, après quelques moments de réflexion, 

(I) WiUidmm UalnMiliiiiieiiaif, De G4iUi f9$um a^^imim, lik n, 
«tp. m, voy. le tmto laiio dm» la Ptècu$m^*, vt iti. 
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la honte et rindignation lui fermèreni ta boucha. Ce- 
pendant , comme il ne iwrait encore s'iUui tuil ait lais- 
ser cette faute impunie on bleu s^U devait adresaer 
anx eoupaUe» les remontrances qu'ils avai^f méri- 
tées, Toccasion se présenta de conférer nu derc nn 
évôché. Il le lui donna en loi disant toulbasàroreiHe : 
Tu, infmii, a€e^ efirnsopainm, êi videnêutUrim ine^ 
quiim muUerem. Ikins le même temps il conféra a sn 
scBur une abbaye en lui disant : Estùrfbhatism, née ul- 
tra peUiaris eêericumequikmtêm. Confus l'un et Tautre, 
et se sentant comme éernsés par ce terrible reproche, 
ilsrenoacèi'ent à leur coupable comuierce (i). » 

Le récit de la chronique anglaise est encore pins in- 
vraisemblable, s'il est possible, qnecehii du cartnlaire 
de Lorsch. Kl ( M^pcinliinl il émane d un écrivain sé- 
rieux, auquel on accorde une certaine autorité (2); 
mais il arrive souvent de rencontrer dans les chroni- 
ques les plus véridiques quelques-uns de ces lédls- 
imaginaires qui n'ont d'autre fondement qu'une vague 
tradition, et que les chroniqueurs racontaient, sans y 
croire beaucoup eux-mêmes, dans Tunique intention 
d'amuser leur lecteur . C'est ainsi que nous avons encore 
retrouvé sur Ëginhard dans une très-ancienne diro- 

(t) Jran Gerbiaïui «lo f^vd*» ( TA . Beifjic., lih. \, ( .ijK i, p. 123, 
dans la collection ck F. Swcrtius j, qui écrivait à la lin du quiiuièroe siècle 
^ il est Diorl en f S04 a reproduit le fond de ce récit en rarrangeant d'une 
nunière VD peu piw confonii» tm eonittunees» 

<9) Voieâ le jHflMneiit parlé par ielaod. De ScriMor. iUutintm BH* 
kmn,t cbap- ICSf m GvUlMiiiie de Mahnedniry : Ct^'ia Hbro» cum im ma- 
itKt MflH9, ntnio muUm cum J¥t^tttù$»me ium Imbenêuiimf, ti/im 9el 
admirari eoforhominis dîVtqcntiam, feiicUtUemt judicium. Judi- 
CftffN denigtie, quod multa ah <ifiis temere scripia ad iif -v'^^m rfvoctt. 
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nique (1) une mire légende^ tMMUeoup moins inUlm* 

sanle sans doute , mais qui a le mérite de la liuuveauté. 
L'auteur, moine du monastère de Keichnaw, qui 
écrirait au commencement du dixième siècle, lup*- 

pose qu'en 802 un Sarrasin nommé Azan, préfet ou 
gouvet neiu' de iérusaicm, a^oui cuuçu un vU desu' de 
voir Ghartemagoe» écrivit au pape pour le prwr de lui 
ménager une entrevue avec ce prince, auqud il «*e»- 
gageait à rapporter, des régions d'ouli'e-mer, de ma- 
gmt^piesprésentseisurtoiitle plus précieux detouaies 
trésors^ du vrai sang de Jésus^lUmst Charlemagne re* 
rut assez froidement cette proposition. Cependant, 
cédanti'.uim aux instances du pape, il se rendità iioiUsC. 
Azan» de -son cMé, quitta Jérusalem pour passer m 
Bnrope ; nutis^^nt débarquéen Corse,ii y tombadan* 
geieusemont malade, et il écrivit alors à l'empereur 
pour le prier de vexûr auprès de lui recevoir de ses 
mainsrinesiifflahletrésor qu*ilrapporUdt« — «Mais» dit 
le chroniqueur, Charlemagnc, qui avait une peui' cf- 
(Voyahle de la mer, se hâta de convoquer ses conseil- 
lers et ses ildèles pour leur demander lequel d'enti*e 
mx partirait à sa place. Et comme personne ne fm- 
raissail disposé à faire le voyage de lionne volonté, il 
décida, qu'il ferait partir Eginhai'd, son clerc, quil 
avait toujours trouvé prêt à s'acquitter avec zèle de 
tontes les missions (lu'il lui avaU ( unfiées. 

a Or celui-ci , qui avait en horreur toul autant que 
les autres, et à bon escient, tout voyage maritime^ fit, 
dit-on , aux ordi es de Tempereur les objections sui- 

(I) Historia (ransUlionU saiiKiiinia Dniniia. Voy. Piécex justifieaUvet, 
n* xiiu. 
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%i Sim SKS OL VRAfiES. XXX vu 

vnrttt : « Envoyes^moi» hii dil-»il, |iartoiil o& voiu 

« voudrez sur la surface du globe, mênie chez les iia- 
c lions ie8 plus éloignées, pourvu que je puisse y aller 
€ iMurl0m« j'eiécttlerti fldètomcnt yos ordres; jnils» 
ff qum «nr ehraees pèitileaMdriiii voyage maritime, 
« je n'userai jamais les affronter. » Trois jours se pas* 
flèrenl dans cet embarras, Fwipereiir Citeiit teat ses 
eMort» pour trouver un mniMgfw et ses oonMflkrs 
déclinant à TenTi la périlleuse mission. » — Enfin 
Valdo, aM>é de Reiehnavir, et iiunirid, gourammr de 
. risiriè, consetitlraat à s^en eharger, et rapportèrent 
les prccieuses reliques, qui furent déposées dans le 
monastère de Reichnaw. 

8^il faUailaioater loi à une pareille légende» on au- 
rait une minée idée dn eom^e de Gharlemagne et de 

ses conseillers; mais c'est encore là un de ces récits 
prodnits par rimaginatîon d'un moine ^ui n'avait 
diantre but qoe d'augmenter le prix des reliques oon* 
servées dans son couvent ou de leur donner plus d'au- 
tlienticité. Cette histoire^ de la translation du sang de 
Nolre-SeignMr, tonte roœpfie de laMee aneommen- 
cement, finit par donner sur plusieurs points, notani- 
mentsur iafondation des monastères dansl* Altemaiwie 
an nenvifemeriède, des rmseîgnemenftsprécieax (I). 

Là, couuuc dans le cartulairc de Lorsch, le vrai est mêlé 
avec le faux; c*est à la critique de savoir les discerner. 

Ainsi, malgré œ cartpiaire de Lorsch, malgré Té* 
pittiète de noMisHma donnée par Loup à la femme d*É- 
ginhard, malgré ce mot neptitas que Ton voulait trou- 
ver dans la lettre d'Éginbard à Lotbaire, il demeure ' 

(!) Voy. PerU, Honumenta Crrmau. Scripi,, loin. IV, p. 440. 
i^iiiMlAiiA. 4 
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bien comiam s^ili^abuA u'a jamaift 6t6ie gmàÊ^ 
ét CkarleouigM. a m*m rarti pm mém Vm des 

Itommes hiiihis remarquables du neuvième siècle. 

Nous avons relevé avec soin tous les faits de la vie 
d'tigiidiuii : U DO» reste à 
m iMéritaUs gloire, de sas écrits. 

Commençons par établir un fait bien positif, c'est 

que tous les ouvrages oomuis d'KgiiibarU sont pai> 
tenas jusqu'à ÎÊom, h l*oioe|iltoii d*» seul, le tmié 

fhéologique De Cnwe adoranda, dont rexistencc e« 
constatée par une lettre de Lioup, auquel ce traité était 
dédié (i)* Ces ouvrages sont : 4^ la Via do Gtyyrlo- 

maj^ne; 2^ les Annales; 3" ics Lettres; ioTHisLoire de 
la translation des reliques de saint Piecre et de saint 
MarceUin;^ endn im polît poémo sur la marbre. de 
«es deux saints, opuscide sans importmeoel dont nous 
n'avons pas cru devoir donner la traduction. Avant 
d'exaœîMr successivement ces divers ouvrages , U osl 
indispensabla do dira qnelipias mois dos oaniffDS 
fàussemcnt alLiïbués à Êginhard. 

Sur la foi d'Adam de Brème, Fabricius {i) et les 
auteurs del'Iiisteira ttHéraiio (S^ donnant à Éginbard 
une Histoire des Saxons, sous ce titre : Libellus de 
adventu, morièus et supersiitione Saxomm^ et M. Am^ 

père, dans son Histoire de la Lîttératare française 

avant le douzième siède (III, 448), exprime le regret 
qu on ait perdu ce livre, « qui aurait été probable- 
ment, dit*U, un onvrage fart curieux. » Mais U est 

(I) Voy. l'extrait de cette lettre partni les Pièce$ jMUi^ttveê^ H* Wh 
• 2) Toni. II, liv. IV, p. 87 de Mmi). 
^3J Ton». IV, p. 36IÎ. 
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EX SUA SES OUVAÀGE». XXXIX 

cMiuit* comme Ta élabU M. {Sêfdfâ:, U, 480), 

que ce traité est parvenu jusqu'à nous, et qu'il n'est 
pas d'Éginhard. Rudolf, moine de Fulde, second 
eoBliiiuataur des aonaleade ce moiiasltoo».est rauleur 
d» cet opuscule. Il Ta ineAré dana les chapitrai 4, S 

et 3 de son Histoire de la translation des reliques da 
saint Alexandre (1). Or, comme ceUe histoire a été 
terminée par Méginhard, aussi moine de Fulde et 
disciple de lUidolf , l'analogie qui existe entre le nom 
ibgmkurdm M^nkardus et celui à'EiiiJiardm a 
^ caise que Ton a mia tout à la fois sous le nom 
d'Éginhard et l'Histoire de la translation de saint 
Alexandre et le Traité sur les Saxons. Lanibécius a 
aussi voulu lui attribuer une chronique abrégée qui 
se trouve dans le Us* de la BSU. de Vienne* n** 816 
des Mss. hist. latins^ et qu*il a imprimée dans le 
tom, 11 de ses Ck>nmientaires , p. a9o<98 [% Cette 
chronique, qui s'étaul depuis la création du monde 
jusqu'à Tannée 809, n*est qiTun abrégé très-succinct 
des six âges du monde par le vénérable Bède. Elle a 
été réimprimée par Ducbesne ( toin. p^ i25-Sf7 )» 
sans nom d'auteur ; et, en effet, il n*r & aucun motif de 
la regarder comme étant d'Éginhard. Les raisonne- 
ments allégués par Lambécius k l'appui de son opi- 
nion n'ontf au j ugement de M. Pertz (3), aucune va- 

(f) Cette histoire est imprimée dans Pertz, Scripiunnn tom. Il, 
pag. 673-682 ; elle avait déjà été publiée en I73ë par SctieiUt, BibCwiheca 
historica GoUingensiê, pag. 1 et sulv. 

t9)Cett«ciMroiiliine eaiiidi(iiié6tom.l,p^ dmtrMit. aeKoUar, 
•t rtoprinAe «m le nom drigiohvd dam In JniUeeia FinMom, 
tM.I,|iii.iai-«ia 

(8)ScrijKfdnifiin,4ai. 



I 
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leur. M. Pertz peii«e également qu'il fliul attribuer 

à un autre Épnli iid un psautier dont on ne connaii 
que le litre» lÀbeUu& Einhardi de Psaimis, d'après un 
aneien catalogue éê la biUiothèque de Ikhio , puïMé 
par Muiatori (1). Enfin IK Mabillon serait assez porté 
à croire qu'Égiuiiard est Tauteur d'un ancien plan 
drenë pour ta eonstmetioîi éa monastère de sâtul* 
Call et dont II donne le flM^-stmile (f)« et d^m eerMn 
iionibi e de distiques et de monosliqucs joints à ce 
plan et qui deyaient être inscrits sur les divers bâti- 
ments du monastère ponr en marqner la destlnatioii. 
Une lettre d'envoi adressée à l'abbé Gozbert accom- 
pagne ce plan : en la rapprochant de la lettre i^lressée 
par Éginhard à ce même abbé ^ on se conyaincni fin 
cilemenl que rassertion de D. Ma])illon est fort con- 
testable. Lalettre qu'il n i^uliliée (3) commence eu ces 
termes : Bac iibi, dnicuame fUi Gosàmie^ de potf^ 
iione officinanm paueis êxefnphta dtrexi; tandis que 
dans sa lettre à Gozbert Éginhard s'exprime ainsi : 
Religiùio Christi fatmlo GoMberto, venerMHaàMi, 
EHihardiu, pl&eeaior. Éginhard était, en eflet^beauconp 
plus jeune que l'abbé Cozbert, qui, en (S37 ou 838, ré- 
signa ses fonctions abbatiales (4) à cause de son grand 
âge et qni mounit bientôt après. Qnaiit aux yen an* 
nexés au plan, ils ont été publiés par Canisius (5), et 

(1; Jntiq. m§d, im, Ut, I». — Toy. FAbridni, M. ût Mmui, tMiK tl, 

Hy. \, 88 
(2] Annnl. bcnedicL, H, 570. 
(5) Annal, hencdict., II, 571. 
[h) Voy. iN'or. Gall. Christ., V, 950. 

(5) nm. y, pag. 7ie*m, on tom. n, part m, i>ag. 225-227, iUdi rédit 
deBamage. 
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ET SUR SES OliVAÀGES. 1^ 

ils sont d'aiUeiirs si mauvais que Miis sonunes heu* 

reu\ d avoii (Quelque raison de ne pas les attiibuei' à 
Ijgînhard. 

!• — La vie de Chariemagm. 

/L'œuvre capitale d'Éginhard, celle sur laquelle 
repose à juste titre sa réputation, c*est sa Biographie 
ou plutôt son Histoire de Charlemagne. Cet ouvraf^ 
est de la plus haute iuipoi lance uon-seuiement comme 
la source i)rincipaie de Tiiistoire du grand empereur» 
mais plus encore parce qu'elle est le premier monu- 
ment de la renaissance des lettres en Occident, mo- 
nument supérieur & tout ce qui Tavait précédé dans 
le moyen âge, et qui resta même si longtemps sans 
égal que, pour trouver un rival d'Égînhard, il faut, 
comme on l'a dit (1)» aller peut-être jusqu*à ioinville. 
Mais ce qui distingue Éginhard de Tldstorien de saint 
Louis, couiine de lous les autres historiens du moyen 
Age^ c'est que sa composition n'est pas une chro« 
nique (S) ; c'est une œuvre d'art, une heureuse imi- 
taliun de ces chefs-d'œuvre de la littérature latine que 
Charlemagne avait remise en honneur. L-bistoire des 
douze Césars par Suétone lui a principalement ami 
de modèle. Son plan de la Vie de Charlemagne est 
tracé sur le plan de la Vie d'Auguste. C'est là un fait 
bien souvent énoncé et qu'un simple rapproche- 
ment prouve jusqu à l'évidence; il est également fa- 
cile de retrouver dans le texte latin d'Éginhard des 

(I) hmv^tt, mu, Utlirmn^ Ul, i94. 

1^ Voy. Gvitol, Hi»L de fa civiHtation, 11, W. 

« dm 
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cxprchsiufis, des phrases cnlicrcs cmpruuiées de 
Siiétime liais U n'est pai juste de dirs qae ce 
travail d'imitation ait éloigné Éginhard de Texacti- 
tude historique : son livre est un porti^t ildèle qui 
nous représrâte dins toute sa vérité b grande figure 
de Charlemagne; c'est aussi le tableau rapide, mais 
impartial et complet, des grands événements de ce 
règne si important dans l'histoiré de rhumanité« 
^ Éginhard composa cet ouvrage dans la force de 
r&ge, de quarante-six à cinquante ans. 11 le com- 
' mença quelque temps après la mort de Charlemagne, 
vers 815 ou 816, et il Pavait ache^ avant 890, puis- 
qu on le trouve mentionné dès Tannée suivante parmi 
les livres du monastère de Sindleozes->Au (2). Cette 
composition obtint dès Porigine un grand succès, et 
voici ce qu'en pensait un contemporain, Loup, qui 
fut depuis abbé de Ferrières et qui joua lui*méme 
un très-grand rôle à la Un du neuvième siècle. Cest 
de sa lettre écrite de F aide à Éginhard en 830 que 
nous allons extraire le passage suivant ; « Tous les 
c éerits composés de notre temps tne défdaisaient, 
« parce qu'ils s* (éloignaient trop de cette gravité de 
c Cicéron et des anciens que les plus grands écrivains 
« du dnîstianisme se sont efforcés d'imiter. C'est 
u alors que me tomba sous la main votre ouvrage » 
c dans lequel vous avez raconté avec tant d'éclat,-^ 
€ qu'il me soit permis de parler ainsi sans être soup- 
c çonné de flatterie , — les faits éclatants du grand 

(f)5oiii aTontea Mind1n^qmrloiMcetpHH«ei4aDileiDOl«ideBOln 

édition latine des Œuvres d'Égkibard. 

(2) Voy. Neugart, Ephcoptiiits Cétttianêiemk, Wm, ÇtH pK 
M. Pcrii, Scriptor., Il, me. 
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» «ta Mf ovvMtit. xuif 

< empereur. L'élégaace des pensées, i'eiiiploi bubre 
€ des eoiyDa^tims» caraclèr»* qi^ j*AV«ts remarqué 
< « dftns lc9 aaletm andess, cqa pbmea dégagée» 

^ des loufrues périodes qui embarrassent le style , et 
« compLèt^s dans leur brièveté , me frappèrent vi^ 
c yament kam^ daD9lei^riiidpe>TOlrerépatatioa,. 

« qui vous avait fait connaître à moi comme un 
« iiomme de grand savoi^^ puis surtout votre ou- 
« nigé^ dont l'apiirédiiiloul la mérite, m'impirèri^^ 
« ils le désir de trouTer nue oaaa»on fttvorable da 
« vous voir et de vous parler. » Peut-être cette appré- 
ciation du style d*£ginbard n'eat-eUe ni bien précisa 
ni bien judîeieuse; quoi qa*il en soil, Tadmiration 
de Loup de Ferrières pour cet ouvrage était l'exprès- 
aion d'un sentunent générai qui n'a pas seulement 
coûslé cÉwB ke contemporaina d'Ëginbard« laaia qoà 
s'est âdèlenmit oonservé dans tout le moyen âge et, 
après la €hrouiq[ue des papes et des empereurs pac 
Maitimia Polonns^ c'est l'oimage historiquo dont ta 
ma^oscrits te amt le plus mnHipliés (1)^ 
^ Cet ouvrage a d'ailleurs servi de base à tout ce qui 
a été éerit dnrani te mojen âge sur le règne de Cbar- 
lemagne ; et même on grand nombre de ehraniqueors 
Font reproduit presque textuellement, pour ne parler 
que des principaux^ nous aitfiyrons Ënharcl d^ Fulde» 
le ebranographo de FonteoeVei^ Tb^ani. Ifauleur 

fl) Yogret tes la SoUca. i^Ucée en ttte de notn «dilUNi latin» det Œu* 
vntd'îglDliirdlaliitarHta docriptloa decM dhm M aonlrt de 
•oiuBte-qnitre» Dam li même notice omdonMM llniiiiipn <>ei»n^ 
dem éditioiit qui arileiit firécéde la lUUre, députe rédition princcps du 
UKBît ûe Nuenarv, qâ fmnH m UM» |aqi»:à mU^ d« M., Liiftwig Idalcr. 
fwbiiécen 1S39. 
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anouyiue de la vie de Louis le OéJiioniiaire , Rudolf « 
moine de FoMe, écrimin dit neafième siàde', :qui 
en a inséré une grande partie dam 6a vie de saint * 
Alexandre, le Poète saxon qiu l a mise en vers, et 
Hadevieiu» qui Savait imn» 1^ feux lorsfu^U écrivii 
au doifrième siède la-ide de remperenr Frédërîe. 

Dans les temps luodenieb ki mc de Chailemugue a 
été tradiàte eft alleaiaiid par A» Kgenolf (Leipiig^ 
im tn^«) et par Kuuiach, d après Jéditioii de 
Bredow(18t4, hi^°). 

En français» sans eempler la traduetion.que nous 
avons puMiée en 1848, elle a été traduite ciiM| fins (1) 
a notre connaissance, par Élie Vinet f Poitiers^, 151)8, 
Jn*S°)« par Léonard Poiimas .( Pans , i6i4 ûi-12)« 
par le président GousIfi^daBS son Histoire de^ l'Empire 
d'Occident, tom. 1 (Paris, par M. D. 

(Denis) (Pinis, ûIpIS). Ce dernier autaur, fUi 
étidt répétiteur de IHI. les pages et qui sans ddute 
leur destinait sa traduction, ne paraît pasavoir eu pour 
but de leur donner une idée bien exacte de ToriginaL 
Enfin, H.Guiiot; dans le tome Ul de laCollection 
des mémoires relatifs à THistoirc de France, pnp:. 119- 
161 , abonné une tradiKtion qui a âûi oublier toules 
les antres : ette est éaitt avec autant d*éléganœ que 
de pureté, et nous Tavons souvent consultée avec 
fruit, sans cependant nous interdire la foeuUé de 
donner quelquefois au texte une. interprétation diffé- 
rente , lorsque de mûres réflexions nous ont obligé à 

quitter un aussi bon guide. 

» 

f I ) ?iom ne tenons pès comptn, ifam «eitc énumérsrtiea^ él piMÉmif» 
(a|^4Mi <|ui ne •ooi guère gnc det Ttnioiit prolïici. 
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IL — Lei Anmks. 

Les Annaies d Êgiahard embrassent une période de . 
qoatre-mg^huUans^EUess'éteiideatderaim àla 
fin de Tannée 829 , depuis ra\ énement de Pépin et Car- 
loman jusqu'à laquatorûèiueanuée du règne de Louis 
le Débonnaire. Lorsque le comte de Nuenare publia 
iiour la première fois ces Annales, qu'il avait trouvées 
dans son manuscrit à la suite de k Vie de Cbarle- 
niagne» il se contenta de leur donner poor aulenr 
un moine de Tordre de Saint-Benoît. Fi elicr, trompe 
par Tassertion qui se trouve dans la préiacc de Tau- 
teur anonyme de la Vie de Louis le Débcmnaire (i)» 
les attribua à un certain Adelme ou Adhémar, sans - 
s'apejxevoir que ce nom n'est qu'une corruption du 
nom d'£ginhard* Duchesne fut le premier qui les res- 
titua à leur véritable auteur et les publia sous le nom 
d*£giniiard (2). Celte opinion, qui aujourd'hui est 
universeUement adoptée, trouva c^eiuiant d'abord 
de nombreux contradii^urs. Pour ne parler que du 
plus important, Le Cointe (3), s'appuyant sur un pas- 
sage qui se trouve dans toutes les éditions à la fin de 
Tannée 774 et que nous avons nous^mème repro» 
duit, mais en ayant soin de le placer entre crochets 
pour en indiquer Tintiarpolaiion, soutenait que Tau- 
teor des Annales, qui, dans ce passage, parle de la 

(I) « Pom<|iMB tcriiMl» npqne ad lampiaBi InpefH, fcAfiit iiiMii 
liai «t étMÊànA jmmmM wMkmt dMâM, lyA d CMWwm canna Mi 

«Mk » Pertz, Seri]^* 11* SOT* 

j (2) ^ripU rerum Franc, loin. H, pag. 253-272. 

(3) Anm, ectL Franc, ad aon. 771, loin. VI, p. 74. 

I 

i • ■ 
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traiiblation des reliques de saint Nazaire dans sun mo- 
nastère de Lorsch, t» mtmaêierw nuiro LoMreêhêfm^ 
était un mmne de Lorsch et par conséquent ne pou* 
vaitôtreÉginiiai d/qui n'avait jamais appartenuà celte 
abbaye. Cet argument avait pani tellement concluant 
à 0. Mabilion qu'il se rangea d'abord (4) à l'opinion 
de Le Cointe ; mus il f abandonna bienlAt {% pour 
revenir à la vérité. En effet, ce passage n'est qu'une 
interpolation ajoutée par un moine de Lorsch sur 
le tnanuserit dont s'est servi le comte de Nuenare» 

inteipulation (lui ne se retrouve dans aucun des ma- 
nuscrits conbuilés par M. Pertz. 11 en est de même 
d'un autre passage interpolé dans l'édition de Freher, 
au commencement de la dernière phrase de Tannée 
827, Heinardus [sui temporis prudentissimns vir(mm'\ 
dêvoUaniM iftciiaim ardore, eorpora, etc. Les mots que 
nous indiquons entre crochets et qui seraient si dé-> 
placés dans la bouche d'Egînliard n'existent point 
dans les manuscrits des Annales: c'est une addition 

4 

empruntée par un copiste au chapitre xli de la Vie de 

Louis le Débonnaire. Nous ferons observer à celle 
occasion que, dans les deux seuls passages des An- 
nales où Éginbard a occasion de parler de lui ou de 
choses qui loi sont personnelles &), il le fait avec 
autant de modestie que de brièveté. Les autres argu- 
. nients invoqués par Le Cointe ne sauraient être d'un 

(I) ^fifu Bênêiict,, ad ami. 774, tom. H, pag. sut. 

W Ibid., ad ann. 826, tom. Il, pag. 503, n* liixt» 

(5) l.or!^f|u*il futrhar?^(S en «)6, d'aller porter h Rome le testament de 
Gliarlciuaf;ue et lorfwju ii l apiiclic la translation en ^Yancc fîcs reli iups de * 
ftaint Pierre et saint MarcelUu. Voy. ks Annale» aux années 806 et 1137, 
ci*apr^, pag. 116 cl 171, 
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gmnd pwis; ilaUègue des erreurs et de graves omi^* 

sions qui se trouvent dans les Ann;iles , sans réfléchir 
que toutes ces erreurs se renconUeiil {uréciséiiient 
dam la période où Égiohard n'est pas eDcore histo* 
rien eontemporain , période pour laquelle il n'a pu , 
coniiiie tous les chroiiiqueurs, que reproduire les 
récits et les erreui*s de ses devanciers; et comme ces 
enreurs cessent au moment où il devient témoin ocu- 
laire, elles dc\ ieiiîient elles-mêmes un puissant lïiotif 
de lui attribuer les Aimales. Il suffirait en quelque 
sorte de lire atloitiveoient les Annales, d*eu étudier 
le style, de les comparer à la Vie de Charlemagne 
pour se convaincre que ces deux ouvrages sont dm 
4 la même plume; c'est d'ailleurs ce que prouve jus- 
qu'à f évidence le rapprochement de certains pas- 
sages. Ainsi le récit du conibal de Roncevaux en 778 
rappelle aussitôt à l'esprit le chapitre ix de la Vie de 
Charlemagne. Il en est de même du chapitre xi de la 
\ ic (le Cliarleiiiagiie et de rannce 787 des Annales 
(révolte de TassiUou), du chapitre xu et de l'année 
7dS ( conspirations excitées par la cruauté de Fas- 
trade ). Ces différents passages et bien d'autres en- 
core, qu'il est facile de rapprocher, présentent une 
analogie frappante dans les idées, du» la tournure 
des phrases et même dans rarrangemenl des mots. 
Au surplus, quelque graves que soient toutes ces 
présomptions 9 on peut renoncer à s'en pr^vaJLuîi* dans 
une question qui se tnmvB décidée par une. preuve 
incontestable, c'est-à-dire par le témoignage d'un 
écrivain presque contempoi ain, d'Odillon, moine de 
Saint-Médard , qui, dans son Histoire de la translation 
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lie saint Sébastien, écrite au dixième siècle (i^ at- 
tribue positivement les Annales à Eginhard,' en les 
eitimt texfnellemmit (â). Voici comment s'exprime 
Odillon dans sa préface, adressée à Tabbé In^gTanu. 
QuoiqQe le nom d*Ëginliard y soit un peu allécé, ce 
passage ne peut laisser aucun doute sur l'idendité de 
i auteui' et de l'ouvrage : 

« AcniABDcs, cogoomine Sapiens «i qui tempestate iMbebator insignis, 
hBjm rcverenlissimi ccpIïcoJt mcntionem in c;p«;tis <-a>3aram Karoli Magoi 
et filii ipsiiis Hludowicj fac iens , inkr nlia *ju,j' annoîino riir«ii flictabat, 
non inoperosam duxit mortaiia actâ iriuiiortah asUpulationc ro})orare, ita 
diceiis: « Dum hsec agnntor, Ililduinus, abbas oaonasterii Sancti Dionysii, 

• Bomam mitleos, aimueiite precibos ejus Eugenîo, Sancta; Sedia apoâio- 
■ MCI) tiinc piibiiiiIIl omi lioiflïilint nui h i li GbrtotlSdiiÉHiDi tocoÉLalM 

• 9gmi mKBmUmm clfitrttm ta ItiittiTt s«ictt MMirtl otIiawTit VUém 

• hlwwiti in locwlot to qaiè aUati rnefiiil,|ttita tamahai itma MMaiidi 
« Jaoerexit, tanta signonUD ac prodigloniin nmitltudo claroit, tanU virtu- 
« tum vis io omni generc sanilatam per divinam f^ratiam in nominn cjus- 
« dem beatisMmi martyris enîtait, ut a nullo martaliuui corumdem mira- 
« cuîorum aul numerus compreliendi aut varietas verbîs valeat explicari' 

• Quoruui quaedara tanli blui>ori^ eiise narrantur ut liumaosB iuibecillitatia 
« tklem excédèrent : nisi certuœ esset domiDum uostrom Jesom Chris tum, 
«pro <|B0 Idem hertiwiw» martyr pMMu mt dleoicttor, oonUqMTnlt 
«perdifimn omnlpijU Pti am'ilm» pome^ta qntlSlamaie OEMlBnilB 
« «Éto ctin ftvn mblMli flrt» » 

Non-seulement les Annales sont incontestablement 

d*Éginbard, mais on peut môme aujourd'hui, grâce 

à ^excellent trayail de M. Perts» indiquer à qudle 

souroe Égiidiard a puisé le récit des faits dont il n'a 

pas été contemporain. Intimement lié avec les moines 

de liorscli, il trouva^.dans kur monastère» de&an* 

nales qui servirent de base à sim IravaiU qu'il refbn* 

dit, qu'il s'appropria en les amélioraut et qu*il.con- 

(t) Celte fchteit» mt tmprimie dm» iw PtlIwffleHi, MU SS^famuh 

(2) Comparez le texte même d' Éginhard, du» JUAn éditkm tat'.iie, tpm. tt, 
p. m, Annales, fin de raan. 896. 
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tiliua ensuite à mesure que ki taits se passaieiU sous 
ses yeux. 

M. Perti: esfime que c*eBt k partir de 788 qae les 

Annales d'Éginhard deviennent originales. Qnoiqiril 
ne soit guère possible d'établir celte opinion sur des 
preuves bien positives, elle est au moins très-admis- 
sible. D'après notre oaleul, en 788 Éginfaard pouvait « 
avoir une vingtaine d'années; élevé à la cour, il se 
trduvait h la source de toutes les grandes nouvelles, et 
personne n'était mieux que lui en état d'en conserver 
à la postérité un fidèle souvenir ; car ce qui distingue 
Églnhard, ce n'est pas seulement un mérite supérieur 
comme écrivain, c'est encore un grand amour de la 

vérité ; aussi a-t-il clos ses Annales à la fin de l'année 
8^, non pas seulement parce qu'il se retirait des 
afhires, car il avait conservé des relations assez nom- 
breuses pour obtenir des renseignements suffisants, 
mais plutôt parce qu'il lui aurait fallu enregistrer des 
Mts pénibles pour lui ou peu honorables pour des 
gens qui lui étaient chers r ne voulant pas altérer la 
vérité, il aima mieux cesser d'écrire (i)* 

IIL — Les Lettres. 

En 84G, les religieux de Saint-Bavon, ineiiacés par 
les incursions des Nortmans, abandonnèrent leur 

(f) voy. dans la Notice placée en tète de notre édition biiiie deftOEn* 
dlBginhanl, foDL I, p. Iivui» la Uite et la description dei dNm des 
Annales, ainsi que llndicatlondes différentes éditions qui avalent précédé la 
ndtre. Quant aux traductions, Je ne crois pas que les Annales d^Égtnhard 
aient été traduites avant nonspard'aiitresqnepar M. Onizot. 

e 
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abbaye el se réf ugièreni k Satnt-QBier, aoiii la oonduile 

d'Eiiila'ric, leur ;il)l)é, successeur d'Éginhai'd. Ils 
eurent tout le temps 4emporler relique», leon 
archives et leurs livres; car le moBÉSlère ne flil 4^ 
Irnit et brùic qu en 851 (1). Ccpendaiiî Tasilc ([iTils 
avaient dioisi ne tarda pas à être menacé; Us émi* 
grèreat enecnre» et m 8âi^ ils iiiaresif anrec leurs tfé- 

sors, s'établir à Laon. La coiii^rrgation de Sauit-Ba- 
von se maintint dans cette ville, sous les abbés 
Tasrade» Raoul et HèUe, pendsot frès 4'un demi^siède. 
A la mort dUétie, arrivée en 895, elle se dispersa , et 
ne fut recoiisliluée qu'en 9^7 par Arnoiild, comte de 
Flandre , ifsL rétaiblit le monastère de Saint^Bavou. Ces 
fittls expliquent natureUement comment le manuscrit 

unique des lettres d'Eginhaid s'est retrouvé à Laon 
après tant do siècles. 11 provieut directement du mo- 
nastère de Sâinl^von, ou bim c*est une copie qui 
a été faite à Laon pendiuit le séjour des religieux de 
Saûit-Bavon dans cette ville (% et ce fut sans doute 
dans Tabbaye de Meslej» où ils avaient babité long* 
temps , que le trouva Duchesne lorsqu'il publia pour 
la première fois les lelires d Éginhard dans son se- 
cond volume des Historiens de France. Cette édition 
a été reproduite textuellement par D. Bouquet dans 

(I) Tant tmkHâ aflalewiftlltsir b fhtmiipw dt SiÉit-a««M. Voy. 

ci-aprèSp Pièeet ju8ii/lcaiwe$, nii , et dans Perti, Scriptor*, tara. Ûp 

(S) L*éeritim d« nanmoril, ne pernipt pas , en ce qui concerne les 
leUres d'Éguihard, d'en reculer l'âge au delà de la fin du neuvième siècle, 
vient à l'apiiui de l'une et l'autre hypoUièse ; à l'apptù de la seconde i>ar- 
tîenli«^r«}mcnt, on peul dire que ks faute* nombreuses (|ui se iciuonlreul 
»liTïs \v U\\(i semblent prouver ipic ce niatiuseril n'est poiot une trans^ 
c( tpiiou originale, mais une copie de seconde main. 
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son tome VI, par Wciiicktiis daus sou Eyinharlus iL- 
iuBiraiuê et par tous ceux qui ont réimprimé quel* 
ques*iineft de ces lettres, sent en entier^ soit par frag- 
mc iils. Pcisoniic depuis Diichesne n'avait consulté le 
manuscrit , et on en ^vait même perdu la trace , lors- 
qu'on 1813 IL Perte le refronva dans la hibUiH 
thèque de la ville de Laon, où il avait 6t6 sans doute 
transporté lors de la suppression des établissements 
religieux. Les administrateurs de la Bibliothèque im- 
périale s'empressci eut d'en faire Tacquisition, et il est 
aujourd liai conservé dans cet établissement , Suppié- 
mmi latin, n* 334 (1). 

J*ai donné dam mon édition latine des €Eu9reâ 
éPEginhardj p. lxxiv de la Notice, une description mi- 
nutieuse de ce manuscrit, laquelle ne saurait ti'ou^er 
sa place eA tète d'une simple traduction. U me sof» 
fira de dire ici que, dans certaines pages, maltraitées 
de la manière la plus fàcheuise par le temps et Thu- 
nudité 9 la lecture de ce manuscrit présentait de véri- 
tables difflcnltés, et qu*à force de tra:?ail et de patience 
je suis parvenu à en tiier dix lettres jusqu'alors iné- 
dites. Ces l^es» que Ducbesne et tous les autres édi- 
teurs qui sont veims apivès loi a^ient laissées de e6té, 
sont les letUes un, lyi, lvu, ux, lx» en partie, txn, 

(I) La bibliothèque de sir ihoinai Philips, à Middiehill , possède, daus 
un maniucrit qui provient de la biblioibèque de Mermann et sous te 
a* yiM'Wk. un wmm ae mm tfâgtohM* tttri ; Minkmm Sm- 
ptmUi eputoim, Mali ot n'ctt qn'iiiie copte du diMeptième tlècte, tt 

ii*«ioate fien à ce qui a été |M*lié pw llfhwae. F««MIm-m*«iMpm 

autre chose que la copie même qui a servi k nvclMM pW WD InpNUkw. 
Voj. te Gateiogue d'Haenel, pag. 853. 
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Lxiv, Lxv, uvii et uxi. Nous les ayons indiquées par 

un astérisque. 

Le recueil des lettres d'ii^ginhard est d'une grande 
importance : quelques-unes de ces lettres intéressent 
au plus haut degré Thistoire politique (1), et on trouve 
dans toutes les autres des renseignements précieux 
sor l'état de la société civile et reUgieiise au neuriénie 
riécle(â). 

1V« Hiiknre dê la êransiaiim. 

L'Histoire de la translation des reliques de saint 

Pierre et saiiU Marcellin ;i été composée par Égiriliai d, 
en aussitôt après qu'il se fut retiré dans le mo- 
nastère de Sdigenstadt, qu'il venait de fonder. GetCe 
date, qui concorde parfaite jucnt avec toutes les dates 
relatées dans THistoire de la translation et avec le 
désir si naturel que dut avoir Êginhard de consigner 
par écrit, aussitôt qu'U en eut le loisir,, des fûts qui 
illustraient la ioadaùon de sua monastère, est fixée 
d'ime manière précise par la fin du § 30« Dans ce pa* 
ragraphe, après avoir parlé de la guérison d'Âubri, 
cet aveugle qui lui communiqua, peu de teui[)s apn'^s, 
eu 828» pour les transmettre à Temperem*, les jMré* 
tendues révélations de Farchange Gabriel, Éginhard 
ajoute : a Le même honmie demeura encore à Mulin- 

f I) %m kfitm ixii, niffv, snis, il» m, lut, itm» ili? , xltii, Ltit, 

LXI. 

(t^ Voyei, principaîfment sur les Bénéfice», i( s lettres i, n, vi, iTvrii, 
LU ; sur ta Recoinniandadun , les lettres ii, xx\i, xxvii; sur la I)isci|)lirie 
ecclésiastique, les lettres if , ?, viii ; sur le Uroit d'asile, les lettres Mti, xt, 
ivi, ZTiii, w, elc. 
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« beiui peudaul deux au», et nous voyons» 3 accomplir 
« (iKjourd'hui la plupart des événemeats qu1l a pré- 
m a (Jiib tuHHiit' (If v;int arriver. » Or, ces événcnienls, ' 
c'esi la révolution de 830, doat Égiiihard lut si péni- 
blemeat affecté : an^aurd^kui marque le moment où il 
décrit. Cette interprélation deviendra encore plus évi- 
dtuile si Ton veut faire un rapprochement entre cette 
phrase de U iranalAtioo eX le po6t-9CripUun de la 
lettre qu*Éginhard écrivait en 830 au bibliothécaire 
Gerward» son ami. Ou y retrouve la même idée, 
praniae dans lea mèmes^enifees : « Les aainta Mar- 
€ tyrs do Çbrift avaient prédit, il y a plus de deux 
a ans, dans leui*s révélations, tout ce qui se passe 
• af^mtré^imi dans ce royaoïM (4). » 
^Sam «mir rimportance de la Vie de Cbariemagne , 
des Annales ni des Lettres , l'Histoire de la translation 
esi loin d èiie dépourvue d'intérêt. Cet ouvrage est 
d'un. style aimide, fiidle et ipii aouTent mAme ne 
manque pas d'élégance. Il donne sur les mœurs, les 
croyances du neuvième siMe de curieuses iudica* 
tioDS» et de plus il noua permet d'apfvrécier aoua uo 
point de Tue particulier le' caractère d'Égînhard : 
nous vouions parier de ses croyances religieuses. 
Certes, uoi» n'avons pas lintenlàon de discuter ici 
et de cfaerdMT à prouver les Tiombreuic mirades qu'il 
raconte. Nous nous liâlons même de reeonnallre 
qu'on ne peut se dissimuler à la lecture de certains 
passages (f ), tant son récit est sincère » qu'il 8*cst laissé 

(1) îjoUie xLi» p. 

(2) \'oycz aurioutle miracle de la liiére changée en vin, trs pr<klivtîoni 
it'Aaliri ef te éemier exordime, n^* 45, 57» 4t et Si, à la Sm. 
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tromper plus d'ane fois parde gromères (Nipercberiev, 
Mais ce que mm affirmons , e'ett qii*il éroyait fer* 

nieiiient, sans arrière-pensée à tons ces prodiges, 
et que Taequisîtion des reliqiies, auni bien que tbis- 
foire de leor tramlatioii, fat pour lui uneaflSiiTe de 
foi, et non pas une spéculation sur la crédulité pu-' 
blique, oomme on en fit souvenl ao moyen âge. La 
preuve incontestrirte de oetle t6rilé, c'est ce fmsBfe 
de la lettre qu'il écrivit à Loup, en 830, après avoir 
perdu sa chôre loima : « Une pensée fient «oore 
« aggraver mon chagrin et envenimer la Uornore 
a que j'ai reçue, c*est que, par la volonté de Weu, lios 
m vûQux a*ont obtenu aucun e{Est« et que i*espéeance 
« placée par nons dans les mérites et Vintervention 

« des saints Martyrs a été entièrement déçue » Et 

plus bas : < Uuei est le mortel qui, à moins d'âtra 

« privé de raison, ne déplore pas son malheur et no 

« se regarde comme le plus infortuné, le plus misé- 
« rabie des boimues lorsque, plongé dans i'aùii^lion» 
« il Irôim insensible et ineiorable crint en qui re^ 
^ posaient toutes ses espérances pour Faccomplisse- 
« ment de ses yasax* » Pense4ron que, si Êginbard 
n'avait pas cni fermement aux mirae!» de saint 

Pierre et de saint Marcellin, il eût déploie avec taiil 
d'amertume, dans cette grave circanstancû, riueili- 
cœilé de leur intercession! 

Rginhard a divisé en quatre livres THistoire de la 
translation ; dans le premier et au couuueacciaeat 
du second , il raconte le voyage de ses envoyés, Ten- 
lèvementdes reliques, leur transport à Michelsladl,^ 
leur élabli:>bcineat à Muliidiciiu, de. ; le reste de Tou- 
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' vrage est consacré au récit des miracles (jiii se sont 
• iciïcclués pai' la vertu de ces reliques à Miciielâtsult, à 
Aix-la^Cbafèilet à Mulmheica dans les divers okh 
nastères où on en transféra quelques pailles. Cette 
division eh quatre livres existe dans le manuscnt de 
la rriae de Suède qui est «etoeUemoii au Vaiicaii» 
aitiai que dans le maniificrit du «nonastère de Saialr 
Arnoul, aujouid lmi conservé dans la bibliothèque 
de Metz. ËUe a été reproduite par Suihus , qui » le pre^ 
nûer, publia l'iusloire de la trrasiatkm. daus ses Pro- 

batx Sanctorum vitœ ; cependant nous avons cru de- 
voir préiérer la divisiûu en dix parties étabiic par ks 
Bolkuidistes; nous avons pensé que ces subdivisiona 
et les rubriques placées en tête de chaque livre, ou 
plutôt de chaque chapitre, étaient propres à faciliter lu 
lecture d*uA ouvrage qui > vers la fin surtoui» devioui 
d'une luonotoiiie Mgante. 

Surius et , (Faprès loi » les Bollandisles ont imprimé 
coHHue étant probablement d'Eginhard un poénie 
sur le martyre de saint Pierre et saint MarcelUn » qui 
se trouve dans le manuscrit de la reine de Suède à la 
suite Je THisloire de la Tianï^lation. Le titre de cet 
opuscule, tel que l'a vuD* Mahillon dans un ituuui- 
scrit du monastère de Fleury {^ainl-BenolIreur^-Loire )» 
semble ne pouvoir laisser aucun doute sur l'identité 
do Tauleur. Toutefois la question est restée indécise; 
Fahricius et fi. Bivet ne raffîrment pas; deui^ écri- 
vains modernes» MM. Bredow et Idcler» le nient posi- 
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lÎTement, e( M. Pcrtz , par son silence même , semble 

parlager leur opinion, piii.si[u'il n'a pas Tnenlif)niié ex* 
poëuie parmi les ouvrages rrËginbard. Uuanlà nous 
le témoignage de D. IU>Uhm nous pandi Men grevci 
et comme nous avons relroufé cette pièce de vers à 
la suite de la Translation dans le manuscrit de Metz, 
qui est dn dixième siède el éerit en entier de la 
même matn,U noue semble qoe te rtiniimcoiiefaiiite 

de ces deux cm rasées dans les manuscrits serait déjà 
une lorto présomption pour les attribuer à un même 
antenr. Ou comprend très^bien d'ailleon qi^Egin- 

hard , après avoir écrit rHisloire de la Translation de 
saint Pierre et saint UarceUin, ait eu lidée de mettre 
en yers rhisloire dn martyre de ces deux saints, sous 
rinipoeation desquels il plaçait le monastère qa'Q ?e* 
nait de londpr. Nous avons donc imprimé cette pièce 
dans notre édition latine des QSmfm é^Égénkanip 
tom. H; mais dte ne nous a pas paru présenter asse» 
d'intérêt pour être traduite; nous n'avons pas cru non 
plus devoir traduire un certain nombre de pièces réu* 
nies fc la fin du même volume» sous le titre de Chartes 
d'Éginhard. Ces chartes, qui sont des actes dressés en 
son nom, mais dont la rédaction ne saurait lui être 
attrihuée» sont bien moins le complément de ses 
oeuvres que le complément des pièces justificatives de 
son histoire. Nous fious sommes contenté de réimpri- 
mer par extrait, à la suite de cette Notice, celles de ces 
chartes dont nous nous sommes servi pour établir la 

bio^-rapliie (l'Éf;inhar(l. 

Ce \olume contient donc la traduction française de 
toutes les œuvres authentiques d'Éginbard. Nous 
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avons déjà dit dans rAvertissement qui précède cetlc 
Notice tout ce que nous avons fait pour améliorer 

notre première traduction et la rendre aussi fidèle 
que pc^^le. Puisse-l-elie contribuer à faire goûter 
et apprécier dignement un auteur qui est regardé 

à jiîslc titre comme Tune des gloires littéraires du 
moyeu âge* 



m 
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PIÈCES JUSTIFICATIVES 

ÙE LA NOTICE. 



L DIPLÔilB DK Louis ÏM DéBOHKAïaE, (i) 

Par lequd U donne à Éginhard et à sa jHume Inuna les domaines 

de MicUeistadt et de Muimketm» 

]n nomiDe Domini Dei et Salvatoris nostri Jfesn OnrUH, Hfodo- 
wicus, divîna ordînanteProvidentia, Imperator Augiistus. — Im- 

peratoriaj celsitudinis moris est fideliter sihi lainulantas donis 
niultiplicibiis honorare atque honoribiis ingt^ntibus sublimare. 
Proiude nos, niurem parentiim iio>,Uoruin, vriîuni videlicet prœ- 
<l(M"e<s(trum nostrorum, slh^uoiiIos, libuit Celsitudini nostrrn fido- 
kmquomdam nostrum , nomine Einhardum , de quibusdam n Iki- 
proprietatis nostra? honornre, atque iii sui juris potestatem Vibe- 
ralitatiâ nostrœ gratia conferre. Nec imm^ito, quippe ni m fidett* 
Utis olMe(|uio et obedientias devotione hoc apud Serenîtatem nos* 
tiam digne mereatur adipisci, qui totU nlsilnis» «aqaeqaaqtie, 
iiostco aervitio. et nostris Jossionibns fidéliter psim stiukt. foâ& 
neverit experieatia atque utOiias omniam fidettom nostrorum » 
tam proBsentiom quam et ftitraonim, quia ooncessbnus eidflm ihMi 
nofitfo EiKHAaDOiSfic non et conjagt suas TmiJB , iu partibos Ger- 
roanisBt locoin qaiTOcator Michlinstad (2), in sAUa quas vocatur 

(1) Ce dlpIAme. dont raiitlienttclté est tooMleMle, a été pvMM SOV I^Wf^ 

miére fols par Frehcr, Chronic. Laurishaimense^int^r Rerum (iermnnirarum 
Scripl'j t. 1. p. m. U a été réimprimé par G. Helwlch , yirUiquUat, LaurUhaim.f 
p. 40; Totoerm, CMte dIpL PalatinuSj p. 6; ^st. Reubcr, rtf, SeHfi., Ctm lai 
Prok99m.t U ColBte, ^mnoL éedê». pxme.» VfH.iMi Linilf, Tmtic» rHekâ 
Jrchiv., part, spécial, continuât., Il, abtheilunç R, ahzatz »o, p. 869; par Htimont, 
Corps diplomatique^ t. i, pnrt. 1, p. 6; et par les Bottandlstr-j, f. i jvnfi, p. 177. 
D. Uou4}aet, VI, ♦73, nVn donne q,u'un fraj^mcnt. Nnu» le réimprimons, d'arprèn la 
Ckroolque (ou ptatdt le Cartnt&lrt ) 4» hunOi, fMè i Bl és i ri e ia cnt par fm^- 
<!«'rnie Théodoro-Pabtiiie, sou ce litre i Coêfx rAWtammmO» ét^iHMÊlmms 
Alanliclm, 176«, In vol 
(ï) Mictie4«taflt. \of. cl-4cisu8, p. XXIV. 
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Pièces JUSTIFICATIVES 



Odonew ait ( j iaoujut medioest bisilica lîgnea inodica eonstriicta 
de qua in omofim partem , quaqnaversus , ]X!rtinenfc ad emndem 
locum inter campum et sUvam looga dus » id esl rasta una (3) . 
Intra cujus mensur» ciieuroplaxum manent, proaenti tempore, 
ami iK»(ari proprii qoataordedm , cum uxoribua fuîa et filna. 
Prnter hossunt in eodom loco, intor maaciiloa ei feminaa, man- 
dpia quadis^nta. liunc locum cum termiius suis , née non et vil- 
lam qusdicitur Mutinbeim (3), quœ est in pago Moynecgowe (4), 
sita super rip&mfluminisMoyiii, qu^e quondam Drogoiiis comitis 
possessio fuit, et haoet basilicam parvam muro fnctnrn, Jii qua 
villa sunt mansi novemdocim, et servi prîPsoîiti iempore ma- 
liuntes cum uxuril)us et liboris numéro tredociiii ; seu et in altéra 
villa eodeni v o alailo', supra oumdem fluviuin, quaD vocatur* 
înferior Mulinheirn , in qua suni inansi quatuor, et 5?erv'i ma- 
nentes tôt idem , cum uxoribus et parvulis , qui pertinent ad su- 
perius dictam vîliam. jtianc vlilam, id est Supenorem Mulinheirn , 
cum appandiciissuia et mancipiia propriis ad eam pertinentibus^ 
e( hase omnia suprascnptai cum eodesiis, villaribus, domibua, 
UMmcipiisy aîlvia» terris» pratis, pascuis, aquis» aquarumvo 
deeuxaibua, cultia et incultis, cum omnibus adjacentiis et 
appendiciia, totum et ad integrum, prœdicto fideli nostro Ein- 
BABDO* et conjugi ejus Immjb, in proprium per banc nostrn 
donationis auctoritatem oonoesaimus. Ita yidelicet ut quid- 
quid ab hodiema die in fiiturum , de prœdi( tis robus et locis , vel 
de bis qucB ad eas pertinent, jure hereditaiio facoro volucriat in 
omnibus potiantur aibitrio faciendi; et nulius quislibot ex fideli- 
bus Sancta Dei Ecclosiie et nostris,de praescriptis rébus, meniorato 
fideli mtsti i) I t i uiijugi sua? a rjobis concessis , aliquid abstrabere 
aut nunuere temptet : sed liceat eis ipsas res quietehabcrcetpos- 
sidere, et cui voluerint jui« hmditario rôlinquera. £t ut base auc- 
toritas largitionia nostrœ, peremicula annmon, invi(^biieni 
atquci inoonfulsam perpétue obtineat firmitatemi et a fidelibua 

(1) L'OiienwaM. Voy. pw tkk, noie I. 

it) Cette newM ««nltalAft à brok nUles. Voy.lHi ange ao mot Itosto. 
(t) Manu ae Bgwt adt vojre» cl apfès, a* >M» n. 1. 

fi) Le paya du Mcin, grand pays, Parjns major, de la France orientale, s'étendait 
depuis Frnncforr, sur ia rive gauche du Mein, jusqu'à la laubcr. il est aujourd'hui 
compris dans ii- grand-duché de Hcssc-Darmstadt. Voyci Beaselius au mot Moin- 
fotee, llb. IV, p. 68«, n* ocxtiu 



Digitized by Go 



r 



I nostris tara praestiiiLiLus quam et futuris , ofinni a succf.«sori ■ 

bus iiostris, îï nobis facta verius cortîuMiu » credatur, cnm iiiaiiu 

î propria subt(}rtii'mavmmfî, et nniiuli impressionc siguari jussinuis. 

; Sigimm llludowici serr"'iiissiml ini^i-^ratorif:. — Helusachar i*eco- 

gnovi.— Datum III idus Jaauaiii,aaQO, Gliristo propitio, primo im- 
perii domimHludovki piissimi ImperatoïkAugusti, i 
Actum Aquisgrani» paiatio segio, inDâ nomine foiiciter. Amoi. 

II. DtfLànB DB Louis ts DAsoiiifAnB» 

l'or lequel^ à la demande de l'abbé Éginhard, H ééeUarê' eonfirwur 
Us privilèges accordés par Vempereur Ckarigê^ MM pén^ au mo- 
• «attère é€ SakU* Pierre de Gand. (2), 

(«li, t Jaln. ) 

In nomiiie Patrîs et VUii et Spiritus Sancti, Iliudowicus divina 
Provideiiti;i Imporator Auj^ustus. — Si erga loca divinis cultibus 
mancipata , pr opter amorern Dei , etc.... Proinde noverit omnium 
j^elium Dostrorum , tam prœsentium quam futuror um , solertia 
quia vir venerabilis abba Aimoardus, ex monasterio Blandinio, 
qiiod est constitutttm in honore SS. aposiolwum Petai et Pauli , 
qHûd ait ûtttoi in pago Uandenn , super flUTiiim Scaldim » obtulit 
dtMitilms nofitns immunitatem donuai et genitons naeHsà KaroU , 
hotm memoria» piissiini Augustît in qua inyenimas inaertum 
qualitar idem genitor noaker et anteoesaores reges prsfatam mo* 
naaterium, propter divimim amorem et revetentiam divini coltnsy 
semper sub plenissima defensione et immunitatis tuitione habuis « 
sent. Ob fu^mitatem tamen rei, postulavit nos pr;P(lictus Aimia» • 
DOS abba ut eamdem auctoritatem , ob ^.nnrn oai Dt'i ut rcvoreii- 
tiam SS. apo-^tcl* jum Pétri etPauli, nostra quoque confirniareaius 

auctoritate. Gujus îxîtitioin lib nfer acquievimus Et ut haeo 

auctoritas a iklelibus SanctâB Dei Ecclesi» ac xioatris venus cieda- 

(I) La première innée dortanede LiMrit te MMMtocAMtmd ddMJftsrtarfW 
an SS Jnnfter SiS. Ln il J«i«lcr (M deitdes) dé efCI«9«WBl6i« nniién dnM It 

11 Janvier 8t5. En 815 le ctiirrm dp rindictlon comptée à partir de septembre St3, 
suivant le mude le pius ordinaire, est VIII , et non iia» vu Mais on s:ilt qu'on a 
quelquefois compté l'In^cUon à partir de liia, et que d'aïUcurs ou renconlre hé- 
qneMMMit dea errairs dint le ealeni de rMellM, mtm Onu IM dlf lanse de In 
pins grande anilienttetté. 
(S) MIrxns» Dipimmtku Mgiem, Insi. f , p. itt. 
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tur et diligontius consCTvetur, munu ]>rnpria siAbtûriinnaviiiuiit 
efc anniili imjMressione mimih jussîmiis. 

Sig[num Hludowici «naîMiMl ÉMjpmloni. Haliwchwp neo- 
gMffi ei notsvk 

. tetio regio, m IM MMÉne Mcitor. Aum 

lU. GoHPfMiiâTHMr ne PftfmA» 

àttpféét par iiwrfi W ktmmnïn a» <iwiitif« d< Jihit-Bitu il« 
«MiMflkiaiiMitiifcMéil^WM. (I) 

IS avril.) 

In iiomine Doinim M et Salval^ 
wiciia,<fivîi)a ordinanle prorideiitla, Imperator Augnstos.-'Si 

erga loca divinis ciiltibas maDcipata , propter amorem Dà , ete. 

Idcirco noverit oiiinium fidelium Sancts Dei Boclentt iKwlro- 
rumque, prsBsentium scilicet ac futurorum, solortia quod vir 
venerabilis Einhardtjs, abbas ex monastprio quoddicitur Gautl;), 
quod biluiii «'st in pago lirachbaton^p , ronstructum in honore 
sancti Pétri principis Apostolorum , ubi otinni snrir^us Bavo ron- 
ff^cor Christi corpore quiescit , dt'Uilit ohtittilin- iio^tris anctr^ri- 
tateiii immunitalis domini Pt genitoris nostri Karoli , ix)iiœ niemo- 
rias , prsestantissimi imperatoris , in qua continebatur insertum 
qualiter ipse, ob amorem Ué. tranquillitatemiiiiefi^traiBin eod^m 
monasterio dogentium, semper sub plenissima defeneione et iwt- 
mumtatis tuitione habuisset. 

Pro flnnitatis namque studk) posfmtavit nobis pr»dichi3 Em- 
RAaDiis abbas iii paternœ auctoritati, fimritatis giatia^ noetram 

(1) Mlrmu, O^iem Diptomatica, iovn. I. patr i« ~ f e Mire ajoute en noie : 
« Istud Ludovici Pii, ut et Caroli Caivi, iiemquc OUiuuis II diplomala, in favorcm 
4iandeiui« seu Bavonicl nbonasterit cuncessa, hoiUcquc iotcgra cum slgUUs suki 
€MriBvl In palitlD tpiMfilt adMTfMtnr..*». uivote * Vormannlft (awMt rarooi 
In Beiglcae munastrrtis ) Dumquaai flMila, ut namal. ISKruentc nanqu Mor- 
ttiannurura In RclRicaiu irruptioni», monachi Gandcnses, com Saiictortim pi^nôri- 
bOA ac diplomatibuâ, primo AudomaropoUin, iade lauduautn clavatum» I>icardi<r 
iirt»ein, se contulertmt, derUnanda: teinpestati. Qdo U) iractu annis plus minus 
ccniMh pentltiruiitt et, rebns «pdatto, Inde Gendavuiti, ad vetiM «uiia ntooMte* 
rliMi pMUtalnk» redtminl. » 
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quoque superadderemus aui toritatcm. Cujus ^letitioiii liLeiitai- 
a^iscnsum prtPbuimus , et hanc iiustram auctoritatem , erga pr»- 
(iictuui iiionastorium oinsque rcctores, immuiii(;ilj- atque tui- 
tionis gratia , (ieri (iecit^vitnus : per quod (kr^BCi^iiiius dique ju- 
l>emiis ut nuhus judex publicus, etc. 

Hanc itaque auctoritatem, ut plenioreai in Dei nomine obtiottftt ^ 
finaitateiD, et a fidelibus Sanctao ûei Eodemek nathriavttiM cm 
iMUfoe cveditar et ^iigBnttiis consemtor». muni pcepaa ii^ 
teiftnMtîamSt «t sninili aostri impwegfoi» âgnan jqwuniii. 

Dttt iâibus À|iEilis, «nno, Ghristo pccçîlî»^ imperU nettri 
MKtDy Indiolione XII. Acfcfim Aquisgranit palaftîo vQgîo^ în Deî xuh 
^ imiie ftliciter. Amen. 

Sigaum Hludowici serenrânmi îaqpmtofis. 

par liMpÊeUe, dii dmsetOtmttU tfie sa femme Imma^ il itomia au mo- 
nëâiire de Lorsek èe âvwuAne ie Miehàstaât et ses é^enéoMeeiy 
ai «Vu réfcrvanl rtt#»frtillw (1> 

( Aon. Bif, 11 septMdwe. ) 

Doraintis ac Redernptor no«tor, eorpmiiter in terris, cotivenga- 
tus, bomines , Tiriis sordibus peccatonm iiif uônftM» «dmonen 
dignatus eat diceps : Bâte ebi mufm m . fgg iw mto «im i i «ml 
«0^9 ; et*itenim : fte€H « mbie am êen 4$ mmmmom Intuitif aHf » 
fiil tôt r ic iy ê tu t f» ekmM MammiB. Idenoo nas» in ipnas 
Dei Omnipoteiilis et isto jubeoti» Mmoe, EiwiAiimet Imha» 
«mfddeaatateanimerttm lioatwwne^ ^ et de aliokiidii 
peeeeUt Bostris, beatœque ac perpetmi vitm prœmiis consequen- 
di^ pari devotione tractantes, hoc testameiiLumfaceredecreviinuh. 
Per quud spontanea et intégra voluntate doiiamus , quod ab ho- 
dit'rna dieduiintum^sevolumus, est cellam nostri jurisvui abulo 
Micblenstat» siUm in pago Plumgowe (2), in siiva ^uîb dicitur 

I Cettpchartc a êl» Im^tnéc par Ff <wr , Jltgrum gepnum. script., Geory. 
Helwlch, JnUqititatPS Lauriihaimenset, p. M; far Tolnt^rm. 4 od. Diphm. Pnla- 
tin., pa(;e 6 et 7. fl par WeinoàCM, éflM son i^k^kortm iilustratui, p. 106. Ur- 
Coiutc, qai la regarde w m m t hmiÊt^ ÂmiûL melm, /hMf ., viii. iio, et Ecktrd. 
JVm«. orfenf.. Il llt^ en «nt donné tfet fngnMntu MM! toMiapMHM J ^ pit i in 
C<xf*r t auresham., 1. 1, p. v<». 
(1) liC pays de nii«nibeln» petit ptyi, fm§m miim', 4lnÉ dtn» i* partie «mI- 
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Odenewalt, super fluvium Miimlinguiii,<iuain nuhis^luhoNissitntis 
princeps domiius Hludowîcus imperator luriîissima libi.Taljtatc 
conccssit, de jure su » iti nostrum jus solpiiiiii (l- iintionc ti^ns- 
tulit, ac praect'jiti sui ikk h.ntate in i>roprietatem nobis coiilirma- 
vit. Hanc, ut (lixiinus, œllani sub intogritato, cnm omniljus ap- 
pondiciis et ieriuiiiis suis, et cum omiiibus ad se pertinenlibus, id 
est bwlkiB^iioinibQS, cnleKi8(|uo sndiflciis, terris, pratis, silvis, 
etmpÎB, pnscni<;, aquis, aquarumve decunitMU» CttUiftlocw «fein- 
calUi, mobilîbos nebos et immobilibitt» ac sékpmB iB0V6iitilNis^ 
ainiMplig ^yem nmm ei «statis» nvnero eenlniii* éoomm ei 
tradlmits ad basîficBiii âve monastadiiiii Yenaraiidi mffeyria 
Ghristî Nazani, quod vocatur Laurfisham, et est conatructeoi in « 
pago Rbenense (l), in fipa fkmmiia quod dkilar Wisgoz (2), ubi 
tempare praesenti vtr venaraliilis Adalon^ abba (3) Deo deaer- 
vientis oongregationis pastor el redoraHe cognosciiitr. Ea vîde- 
licet rationo nicinoratani donationem atquc traditioncm facienles, 
ut, quaiiitl7u in hac mortalitate divina jussione vixerimus, habea- 
mus pr«Tdîctam cellaru m nostra pot*:^tatc et suî) nostra ordina- 
fioTir , alispie iiUius pcrsonnp aut poti'statis 1 untradictiono vol irit- 
podiiiiciito, tant simul (jimm sin^'illatim per su(M?a<;sioiu'ni, si, 
iino superstite, aller e nobis ante decesserit. Filios quuqu»', si nos 
babera contigerit, uiiusexeis in eadem possossione uol)is jiire 
pMcario succédât. Post obitom vero nostrum , memorata cella, 
cofû omni integritate, ad prapominataim venerabilo monasterium 
A&^e iilliQs ooBlndlctoie recipiatar, ai în ejus poteslate alqii^ 
donrinio perpetyo permaiieat Et ai aiiqutf ^ 
MfcioiuateateiiieiitQBimiiUaffe voloflril» aai ilkid ooaTeliefe atqva 
evaewe teraptavent» primiftos Gbriatnin «i aanctam martyrem 

dentale de l'OdcnwalJ, .tv.^ envirom rte la rivière rtp MihnHn;,', M imifiri'ftnn, Vi- 
minengahr, faisait partit du pnys du Mcln. I,c lieu uuiiuuc rtihiuilitiut , qui lui 
donnait son nom , s'appeUu aujourd'hui Flauiuhcim , ji une- llcur «ud d'OtUieiin , 
Hmh le graiiMMhéde Urm» PtrUadt. f7Bf«s.BesMlii», a^fs TM, »• goclti. 

(1) Le pays du Rhin, situé entre le pays du Meln et le LoMeogM, ^éle&dilt sur 
la rive droite du Hhin, depuii le Meln jusqu'au Ncekrr, cl comprenall une partie de 
rodcnwald , le Bergstrasse et la terre de Ocravcr, terra Gtrmha, dëi GeravfF 
tm4§itn. ^oj, BeMei.. Ur. xv, 74S, u° €C€i.xx(ii. 

(•) AolMiviiiari le Waiciriiitg, feUte rivièie qvl, eprta evolr pnâé ra nord de 
liorseh. va «e Jeter dans le Rhin. 

I l» Adsiungm. rinquièmc abb<^ do T orscfi. 11 mourut, suivant G. ||el«lcll| JC Ci 
di^s calcnde» de septembre lid». Vojr. Jiov. LaH. Christ,, Y, 69&. 
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ejiis Nazarium iii luinJij, ausibus suis coRtrarium sentia^, H uisii- 
f)er, fisco distriiigeiite , mulctam de rébus [>ropriis parti prâedîcti 
venerabiUs monasteni coactus exsoWat» aun videlicet libram 
Domn, aiBeati pondo xii. Et btc testaiooiitiiDi* «Uinfi Imbc donatio 
itra firma et iaviolata pamiaôfiai. El-st, qaocniiu|ii6 tempore , 
a quolibet bomioe aliiid lnstniiiieiitiim innoetro nomlne psolatom 
ftierit, qood baie noatro toshunento conirarium ait» îndîdum da- 
tarum antarius vel poaterius babena, etiamn manu noatra Tidea- 
tor vet dîcatur eBsefirmatum, Yacanm et inme remaoeat, et 
niiUum efifoctiun obtîneat ; sed, ut praBdîxîmuaJuBC ^kmalio noatra 
pereimi stabilitate firma et inviolabilis perseveret, stipoMoiie 
subnixit. Et ut Ikjc testameiitum, juxta legis consuetudinem, in- 
tegram linniiaiem accipiat, propriae manus subscriptioiie illnd 
îirmare decrevimus, et idoneorum testium, qui ipsain doiiatK^ncui 
vidtTunt, signaculis rulxirah fecimus. Farta donatioin L;tures- 
bamo monasterio, II idus septembris, anno Vi rcL'ni doinim nostw 
Hludowici glorioslssimi imperatoris, m Dei nominefolicitrr. 

Ego EiNHARDOS, peccator et donator, recognovi et manu propria 
aubacripsi. Ego Imma consensi et subscripsi. f Signum RabaDgai». 
f. Signum Waii)Otonis. f Signum Wolfberti et aliorum. 

Ego Hirmimarua» diaoomia et notarius imper iaito, roganka £»- 
nàKDOf hoc testameotuiD acripai et «obacr^. (t) 

(I) h la suite de cette charte on trouve dans le cartolatre de lu>rsch une àHir 
mitatlon dn domaine de Mlrhelstadt. Cette rit^limtfation, faite pnr KîTlnhard,on 
plutôt Hous 84>n »oiu, pour précuer l'éleoduc des terres données au iDooastdut 
de Lorach, est InUtulée Descriptio ilMWAa» pêrl^UtMs 9éL J U B Él i w ii tef . Wtm 
l'avimt vobliée am Mira «atlloa Mlnt aMC»Mict 
a*^rti le «MWraaa Ufad^ Mtt. te MaalMtai. 
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V. ClIàlVTE D'ÊGI5RAAII» 

M 

abbé étt mûWÊgtén MnMcrvoit, jnn* h^ëk U <«0miM 
iotenndimmi JVaffiifVM» arf^ âê ce .«Mttfèrp, ^rmm mm 

orûrnsacfiM. (1) 

(Am. fit ovtH. ) 

-AUGtociias «celenaslicspitenter admonet^iiiBi^ 
ngia eanoDÎois dtaelM valieloiM oonrtantîHsima ooocûvdBt^ ut 
queamKnqwocgo» «donliiiesy ex liamifia pi^m^ promoyendum 
eodaeit quiBqi» dq l fl i gflr ît, hune in pmeotîa saoerdotum, ciste» 
roraiiH|iie <teicoram canooiice degenfchim» simulqoeet nobi- 
lium laicorum, is qui tune temporîs ejusdem ecclesiiB rector 
■fuerit maiiumissionesoleinnia jugo servitutis absolvat, ejusquo 
libertatem, dataiii ilii coram tf^stibus, lagenuitatis charta confir- 
mfît. Idcirco egoiiiDoi iiomine Einhardds , abbas vencrabilis mu- 
ïiasterii Sancti Servacii confessoi'is Christi, hune faniuUuii ecclt^iie 
nostrfp , iiominf' Mo^infridum, adsaa'um ordmem unanimitatd 
vonerandae congregatioiiis nostrae concordit^r filectum, ad altaris 
cornu, in prsBsentia sacerdotum et nobilium virorum, per eccle- 
fiitttici aÉqiie impemlis decreti, sicut superins conscriptum est, 
ancteitatem» dT«n Rwunwn statuo ; et per bujus paginée, quao 
ob confirmandam ejus ingenuitatem ameconscripta est, tra<litio- 
nMtt a Thmio aerfilotia alMolva; ita ni ab bndienio dia ve| 
tempore bene ingenmu, atqm ab omaiî aerriliijUg vîmmIo aeearaa 
pewanaai, tanquam ai ab ingenuis fUisset parentawaprocreafaM 
vd natns^ Bam dfloiqiua paifaipariem qnan ai canonic» Ube- 
lationîs bonov concesserit» habana ad hoc portai apeitasr ^^icMl 

(9) Cette dltrte, ccrite presque tout entière en notes tironicnncs. sr trouve av^ 
les diplômes» de tiOuis le Ttéboniiatrc, dani^Ic mantisortf de la 0tt»Uottièque Impériale 
■ fonds de Colb.. n" kon^ aujourd'hui «718. U. tiarpenticr en donne le fac-slmlle et le 
déchiffrement dans &on J^httJbe^um Ur m é mw m^ ^*^ t« etTT, Cheft. XLVll. Bllt « 
éM r HT priaiéc pir D. Boamiet, Vi, «rr. Rica neMinelt lUn taspeeter Fiaflw tt- 
cMé Ile eel aete» est en taut conforme aui formntrs tintées du \rmv^ d'É- 
Kinhard p'^tir irtfs fl'aflranchUsenient^. ' Vov. la note de ( ai pf^niirr. p. vo^, cl 
Uu Cangc au mot manumissw. ) U y a ctpendaut une erreur dans ia date j eau U 
»uléœc année du réfoe de Uab le aékenAtve, <|«l tombe e» m, eo«oe«rk 
a«ee ta dowlèM et noci pM le qnatonièeM année de rindiction ; il faut donc lire 
»olt tmno iPnpetii f'I, int/ict. Xrr,s<ni, annn fmpcrii F///, indict. Xllil imtlit. 
c'est U une emuf qu'on peut facitcmcut atUilwer à uqc faute de «toptete. 
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e»leri dves Roolaiii. Ita ut dtinoept neque iholiis iim|M bhêuê^ 
mibo» noMs oihin debeat aoti» vel oenrilis condilîontt mr^ 

▼Mittifi, neque «Mqnod libertinitaitis obsequium ; sed omnibus die* 
bus vitap su<£ sul) certa plenissimaque ingrnuitatc, siciit alii 
vives Roin.Hii , |)er huiic manumissioius atqu<i ingeiiiiitatis tita- 
lum, semi t'i l}( iio nigenuas atcjuo smiru s existât ; et de pcr uliare 
quod hab'-t, aiit quod abhinc nssrfjui potuerit, facint, smindiim 
caxionum auctontatem, libère quidquid voluerit. Et ut baec ma- 
aiimissionis et libertatis aoctovitaft iaconmlsam atque inviola- 
biiM oMÉnaal t^rmitateni^ manu profvia suliterfirinavi, sacer* 
Mes quoque el clerw ccct aiii ) iiMln»y.n6e!wm laioos nobilea» 
^pai MiD aMWNWBi pnMOttSBa vÊtÊNoUf anuiiief goMinmare 

^» an», CInM» pnpitio, imparii doute (BIÎHtowici) Vî, in- 
dielione Xlill. EgoSiiiMiiHi» ablias naini propria «idiaeri- 
taido finnafi. 

VI. Échange de Serfs 

Oppitolante Homm^Jesit Cbmtoy piacoii ati|iie oott^aott iniar 
Theodredaiie^xiotaîlianiiia abbatiaaa demonaaterio Sanctn Mari» 

ÂrgentogSmse (2), necnon et inter veneraliîlem GnntABODii abba- 

h^aiy una cum conseiisa et voluntate ancillas Dei ibidem consis- 

tentium^ et bonis hominiliiis consentientes, ut rnancipia inter so 
commutare vel excamiare debereiit. Quod ita rt feremnt. Dédit 
igitur prscalieûtissima Tbeodrada abbatissa ruiiono Sanctâ&>- 

(1) Cette charte d échange a été imprimée pour la première fois, d'aprrs l'origi- 
cal, par 0. MaliUlon, ite Ma diplomat.» Ub. vx, p. ili», et reproduite par Wcmckeas, 
jp. 0.1iiiiinMiiMMe entra (iMoetMto d'4chMiaftaéièMMlnvirllgferiMi« 
eonMeabbé de FonteneU^ «ais c'est plut6t«commc abbé de Saint-Plervi 4«4iiMlf. 

car la prcmlcrc signature dr Vaclc est celle du vidamc de '^rsint-Pirrrc, rjn^» non», 
retrouvon» dan» la charte suivante, et d'ailleurs, en 82^, l^ginhard n'était ûù^ik plus- 
abbé de FoDtciMllc. U avait oMé ce mottastire à Anscgise tfèt PUMée précé- 
dente. 

(2) 1,0 jiionastôredc\otrc-nnTnPd'ArgcntcuU prC"? tir Paris, fondé vcr«;6»î5,sf»n« Clti- 
talrc m. ( Voy. Ir .Vo-. Call Christ., Vif, SOTO—l.'abbcssc Ihéodernde était flUc d« 
ChArlemagnc rt de la remc l- nstrade, truiftièiuc femme de ce priacc. 
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LXVIII • , riÈCES JL'STIFIC^TIVES 

Maiifl» partibos EiftVAMN abhati» homtOA lUqno». nomine Gnlfdoo, 
piwbïtefo (1). Simiiiler pcofauji» rei comfèmiâiQmàBM ecm- 
lara domam EmiiAiBiis, wmbU» aMw» putteSenote ItabB 
mancipia diio fais nomioîliiii» baboldo al VolfraiBiMS ila nt «b 
bodiemaaieqoioqttîd de hoc q«od ttiiDsqiDaii»e ex nabis aoes- 
pit, pro oportunitate sua facere degerit, iiberam îa omnibas per- 
fi'uatur arbiliio. Lt lilud pvo firmitatis studivfli înfceriiOBSilooes- 
soiibusquo nostris iiiscrcre pactuiu at diias <*pistolas de hac re, 
uno tonoro conscriptas, facere seu cunsci ilicî deberemus. (^uod 
iUi et fecimus, Nec nobis, nequo suœessi tribus nostris, contra 
parc suo de hoc quod accepit a pare suo uUo umquara t<3mpn: c 
caluinniam aliquam veli'epetitionegeuerare présumât. Qaod qui 
feoerit, rem quam accqpit amittat, et insuper pari suo, cogente 
liscot aori libra una, aisgsnti pondua sex coactus exsolvat, et refis» 
titio saanullum obtineat effectum, aed prasentes oomautatioiiss 
has finnaa ei stabiJes valsant pefdimre. 

Actam Argeatogélo» antebasilica SancMs^toî»» anna undedmo 
régnante Domino Sludoinoa piisanio impoators* 

Signum Egishaiio vicedommo» etc. 

* 

• 

(1) D. Mabàlloa, p. Si$^ note, signale ce pasmge comme remarquable, parce qu'on 
y voit im prtUtttCuyùlempresbifter, figurer parmi let aerli écSangés, tandis que 
ICi aaift étalent tonJCHHM affranchb avant leur ordination , dinsl que cela rénulte 

des canoif^ et des fermes mômes de la charte précédente. Uu Can^e, i}u\ Hte 
ce même passage au mot preêbifier, en conclut que les &icUvcs pouvaient être 
revMus du caractère aaeertfotal sans changer de condition. On pourrait, en effet, 

cet abus en constatent rcxlstcnce. Mais 11 est pcii vraisemblable qu'une telle farré- 
pularifr rnt été tolérée si prés de la cour. Nous ferons dnnc observer que Gulfolcus 
est nomme dans la charte presbyter, et non mancipium. Un peut en Induire qu'il 
wmm MmOAmm*» nmék leaordrea, itou—te wonaUwuit it pn^ 
judiee de l'abbease d'Argenteoll, à laqnfllte 11 apputemlt «I qall ftitait aéeeasal- 
rrtTTeîit IndemnHpr. f Vst rc qu'on fait en donnant à cette abbcsse deux serfs â 
la place deGaifolcus. Le cas est prévu parla loi sallqae révisée ' Le x salie, fmen- 
tlata, tlt. ts, I S. } « SI quelqu'un arfrancbit le serf d'uu autre^ H lui en payera le 
yrlx. «t «1 ««Ire «ne Mnnlfetfe thsiite>cliM| mnui. Les Mew Sv Mif aeront reitltaSi 
»n premie r maître, n Ici l'on donne Un second serf en place de l'amende et ronnc 
fttffiepes des Mena* probablement pnec que l'^nrandit n'en possédait pas. 
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Vil. CiiAurb; l'KhbiAiHb u LgimujIBD, 

Mé ém m&imtère de Swmt'Pkrn éê Gtmê « klfmUÊ U tmuèàt 
à Nûrâb€H VuiuprwU âê ctriaiiu dmaHÊta qui cete^ci «Mil 
dM«éf m loMte yrofHél4i ëmàU fMMittrt (I). 

CAaii.tMiti|«tai.) 

Veoerabile in Ghristo Eiubaubiis abbas. Dum non etl Incogiii- 
tum qualiter res tuas quod tu comparasti et ad monastcrium no« 
sfrum tradidisti et ad opus frakum nostrorum delegasti at<ju« 
Ijniiasti, sod po^slea tu;i luit petitio, et iiostra non denf»gavit VO" 
lont^s, ut jpsain runi et illa terra, quod Tiiicxlsumtla hah^iit, pcr 
beiiefî iijiu iiostrum tibi Noiniberti' li'»€ prestitiss^mu^. guod ita 
et fecijiiu : ot ad onorein tunin quaiido aliquaatis tomiM^vifxis ad 
moija.steriuiii nustrum veiures, tihi proveudam dare faciamus, et 
pro iisu fi'uctuario de ipsas res noUis ccnsum levasti ut, aonis 
singuiis, âd fesUvitatem Sancti Martini, dare debeas ômuàù& ii, et 
ipsum censum debeafc firatres accipere. £t sic nabis conpiscoit 
atqua convQDii ut ip^s m nie vaulans, nec donarîs, nec aliena- 
ris", nec concambiaris, nec in nnllo naufragio mittere lioentism 
non bsbeas; ntsi taniiun, diun diu advixeris, usitare et ameKorare 
ftdas. Et, poet obUnm tâum, quod tu coiaparasti et inbenaficlo 
Qostro bidiuisfâ, et illa àlode quod antea tradidisliv ab illo dia bas 
pesfiatcesboc babese dobeant ad mensam et ad opos eorum. Et 
OAMrtos lieeat pereensira boc elero val d. jÎ, et ipsum oensum 
deibeiit iratres accipere, qui infini monasterb sunt, in annivenario 
tai pro anina tua. Facta prestaiia in monasterio Blandinio, pu- 
bliée, sub die XII M. Pebr. anno XVI, régnante domuo nostro 
llludov\ ko gloiiosissimo imporatore. 

Ego ElfiUARltUS ABBAS BECiXiNOVl tT SCBKCRJI'SI. 

Si§n. Ëgeabario vicadoiiùncv ete. 

W HiMU Inprlvioiif eette duirte, dont rortgtotl «t uobu i lè^in l« «MkkM <le 

la Flandre orientale à Oanrt , d'après le fac-sîiiille qu'en a donnf* M. Warnlurntjj, 
&.tm %on Ilistuitr de la Flandre et de ses iHitHutiont, i latiu du tora« i*' de l'e- 
uiuoû alieiuaude. U texte est Imprimé p. 101 «te catle édiHon, et tome 1"=', 
p. I», d« réHL françalte* Mortes rav«f t Mil vMm 4$m mo Apfâaéiùê mu 
Uémoiret sur la viiie de Gand, p. Au latin barbare de cette charte, il eut fa- 
cile de rrcoinriiîrr fni oUe n'émaoe point d'^lglnluird pcniontu'îlcinfiil, et (ni'eUe » 
ét« rédigée dan<i le looDastèrc comme acte d'adoilnbtratioo. CeUe obiierfatiua 
PMt ft'apBliqucr à lâ charte précMente et I cela qtk Mtt» IHia ^tffïmmX 
taoMt Irali de U néiae Murce. 



ÎXX PfBCM JUSTIFICATIVES . 

Yiii. AOTHBGHikRTE nUSTAlU, 

accordée à Engelbert put ÈgittharUfabbe de Saint' Pierre de {iwid(i), 

{ Ana. asd m 9», 7 tepteinitre. ) 

Venerabile inChristo ëimuardo abbattî de moiiastorio Blandinio, 
dilecto amiconostro Easeltiardu. Dumnonestincognituni qualikT 
jlKjuaai aludiMii tuum ad monastrnum nostrum tradidlsti atque 
lii nm.sti, liuc l'-st iii pagu llodauiiise (2), in looo qui vocatur Facum 
\no\)Q tluviula Akseiitia, id est ibidem l asa rum curtile, ciim aliis 
iectis ei w«tnfic<}pud et de terra aiubile et m Vacberia accriun 

10 cette dwrte a été pablWe pv M. VarataBit^ toa i; preuve», p. 18, 4ios mi 
émotm ■ Mewnifc . «t ton. 1^. ». tM, 4aM l*MltlMA maiaàn, d'afvit r«if|iaM 

conservé aux ArcliUrs de Flandrr ortrntalp. Comme il n'n pas donné le fac- 
siiiiile dp cette pièce, nous ne puuvuns nui-vc que rt-p^odultc le ttxtf tel qti'il 
luiprime , erinriiiiaut nous avunn essaye d'y introduire qut(i«|ues corrections en iB' 
dl(|ttaiiC«DM<«ies leçwM pttaUtfvei. Deptav, nous tenm wurqnwr^we If. Wan- 
kceuig s'est trompé en assignant à cette charte la date du 7 septembre 840. Eo 
rffpt.si l'on compte \i i années du règne <lf l oui- Dfbonn.iir*' à partir de la mot! 
de Ctiarleniague, juuvlef 814, la vlog4-se|tiit'iii(: année de son regue, qui coucMirt 
amrm MO, ne peut oomfrewin le «oto de septembre, puisque ce prtaee moanit 
le 10 Juin de cette même année. La seconde maolêre de calculer les annéel de 
Iu>uis le Débonnaire à partir du ir; avril 781, jour de son sacre à Rome comme roi 
d'Aquitaine, ne conviendrait pas mieux, car en comptant ainsi on arriverait pour 
la.vingt-i'eptiëiBe année du leguu à l'au 808, époque à bquelle Kglnluird n'était 
pâa eneoMabbé de Satnt'PleRe. Poureonacnrer ceebiffteKXTll« Il faudrait done 
icfourira !a manière la iHoIns usitée de compter les années d»- Louis le Débonnaire, 
en partant de ^oll association a l'cîTijMrc au n»ois d'août i*t même il faudrait 
encore supposer que les uinq deraicr^ luuis de &V6 ont ele comptes pour une année 
.oonplète. De cette manière, ou ponrndt aiaigner A notre eharte la date du T aep- 
tembre 889. (Quoique cette double hyptftliésc ne suit pas absolument inadmissible^ 
jf iToirais plus vol-'ntivr^ qu'une erreur s'est glissée dans la transcription delà 
date, et je prop«^-raiâ de lire, an lieu de anuo II, soit tmno X/^//, soit 
«me XX f^! dates qui, en prenant pour point de départ la fin de |Mlvkr «14, Mua 
f t pmte fal e a t bi p remKr a a« oMia de aeptenbic Me, la «eeende au molcde icfi- 
tembre Rtifl. 

(S l.c pavs. plus lai<l uianjuisat de tUiuUes, suivant M. Warokœnig, t. I, p. t«ë. 

0} Kiliau UufHaeus, éausson Ltj^uioiogicumteutonica: Ungu«t explique If atter» 
ickmp fw Àqumsitm, J^iÊmâiutmêi et.en efiet, UMiUr slgnille eau, «t tekop dtbnt 
«ne terminaison dérivative, le utot entier rend assez eineteuient le mot latin 
aqtiafjiiitn ; mais H;is^!t r»te rfuelques passages de enutunies des Pays-Bas ou 
tf uelrr-ichap siguiUe quelque ciiOdic de plus, puisqu'un y parie de personnes ét a - 
MlM et aymi Inim mmamlnnii dam le de spareodam. yaff lac ayw d 

est donc prottableotent un canal, un courant d'eau, avec le terrllo re qui en dépend 
sur les ûeux rives, ou peut-tMre un petit polder, nti <Ie . « s luh llagcs entourés d'eau 
et protéfès par des digues, cuuinjc ou en trouve souvent dans les l^ays-Bas. Voj. le 
Glossaire de bu.Cangr, cdlt. d'Henacbel, au mot «i^ffium. <^ 
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DE LA NOTICE. 



LXXi 



et ad senimndmn niod. xv et tbi e pntelD ad feimm rotKgen* 
drnn camd. irn. etinWfelingahem (f) prato ad fénnmcolU^gf'n-' 

(lum i^arrad. xii. Hee omnia, quicquid ad ipsa **asa aspirit, ad 
monasterium iiostrum trndiilisti ntcjue firrrin^tj; sed posttf-a tua 
fuit petitio, rtno^îtrn non df^ncgavit vuluntîiN, mJ- ipsani alodcni 
per beneîiciiini nnstruni tibi En^olliarduin ci uxorrin tuani WeU'- 
tradanem (2) prestitissimus. Quod if ;i *'t fei inms, et llf Ir tradancm 
filiis vestris laxaviraus, securique aitis absqim servit io et coii;?uin 
et econtra hereditatem toam per henofirium nostrum illam rem, 
. qoam Engélramnus ad mona^dmom Blandinio donavit et ftrma- 
vit/bocest in îpsa pago Rodimiiî^, et in jpna villa qax vocatur 
Factim, prope flavlola Absencia, îd est ibidem casa cum cnrtile, 
CQUi affîs tectis, et in agro (pâ vocatur Facbcria accrum, ubi po- 
tesfr mod. sem. xi, et pratetio ad segandum fentim rarrad. m rf 
in Wielingaheni ad fmum collijîondum camut. xii. IÎîec omnia, 
quicquid ad ips^i « a: a aspirit, vnbis Fjiirelbardn? ci lleletradano 
prœstamvis a(ni\isitaH(liim, <>t per aiiibas res eensuin levastis uf» 
annis singulis,ad f*'Ntivital«'m Sancti Martini, dati^ d^'hclis dena- 
rios iiii ; et qui i^are suo ^u^hm-n ixcrit ainba.s res lici't lialn-re et 
'ipsum ccnsum donare ; fi post obitos eorum, filii im?s brent hoc 
percensire cum deiiariis vi ; et post obitum tiliorum eorum , 
proximi eorum îiceut lio<'. pcrcensire. — Facta prffistaria» sub 
die VU idibus s^tembris,, anno XXYll, regpante domino nostro 
Htiidowico gloriosissimo imppr. 

tX, pRtI ACE DU m. DE H vKOVRE, . 

provenant êu monoitère âe WUtingeh dans ta priMpaii^ de 

Lunebourg '3). 

4 

' ' GSITA &AROLI MAONt ÀKCLNUUM STR4BI7M, 

ex chrofilea S. AllMirt Macunct^mlit, 

«GlodosissimiîmperatorîsKaToliMiagntvitametg^ 
vir inter omnes hujus temporis palatinos, non solum pro .^ientîa 

(1) C'est nnjntird'hiU te petit vUUiffe de Wlrlrgliem on W.vlofrbom entr»; ktkée- 
nnrde et SottrgtieBi. 
(S) HUlrudc. 

<t) iliau NpNiniMiK cette préfam liUik'tlf «cnt d*.tprèti le teste dofiaê par 
M. Perl*, iirr^tfdr. lotit. Il, pair. iVO, not. 
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SBriun 6i|Mro uni versa wùtum liotieBtate laudû figeegiey dciicriptiMi 
( ogncscitur et purissime veritalifl, utpota <|QâNis iipne iN&nilmii 
interfuit» tesliiQOiuo roiMMraiae. Naliu emm ia^tneoftali Vnathf. 
in pago qui didtur IloingBwi» ia Faldaincmtiio, sob ptdlafO> 
gio sancti Bomfiicu mar^iis prima rudimenta susoepît. Inde • 
Baugoifo (1) abtiale monastefii supradicti in paladnm Karoli 
trandatns eil..... Sequitur nnnc vero, relabentibus in contraria 
studiis, lumen sapiencie, quod minus diligitur, rarescit in pluri- 
mis. Pred ictus itaque liomuiK m, nani statura despiral)ilis vide- 
liatur, in ailla Karoli, niiiatonssapiencie, tantum ^lone iurremonti 
inei'ito prutiont'i',- « t i^rc.hitati.s est r i utus, ut inter omnes ir^ie 
inajestatis niiiiistros pt'ne unus halx i > f iir cui i*ex, id tcmporis jx)- 
tentissimus et sapientissimus , plurima ianuliaritatis sue eeerota 
rommitteret, etc.... Mac dicimas ni ia didia ejus minus (juisque 
habeat 4ubitacionis. » 

^«faillir Me ojpiifcalo : « Efo Stvabus tytuloa et inciaioaas» 
pvout visumest congruum, inserui, ut ad singula faciliter queventi 
quid placaarit ebiœscat aoceasus. Finit prologus* » 

à Ckarlmagne, 

Domino piissimo et praBstantissimo David regî,FLACCD8* carita- 

tiscalamo vulneratus, salutem.... Quidam JudaPus,Juliusnomine, 

cum Petro magistix) habuit di.^putationem Idem Petnis fuit 

qui in palatio vestro gi'^mmaticam doccnsclariiit. F» rsan Omerus 
vpiiter aliqiiid exindoaudivîtamagistroprfcdicto. Misi ExcelJentiae 
ve^trîP quasdam s]>tjcies dictionum (3), (!\finplis vol vrrsilms vpîie- 
randi Patris (4) conûrmatas, et aliquas figuras arithmeticae subti- 
litatis (â), l«Btiti» causât in cartoUif quam nobis vacuam direxis- 

BMi»llkii, iiMceiMur 4e SturMlns, gouverna le uom»tùxt de Fulde de m 

a »ii2. 

tii tput. i.xxxv. jélcuitU Oper., tom. I, pag. iî$ IM. Élit. 4e Foppena. 
(9) U t^gltprolwbteiMiit du traité d*orllioffraplie ooMposé par Aleola, cl Imprfni 
ton» ce titre : (^HtCMimm de iirthûgrapM», tom II, pag- an» dmMfMIt. da 

'4) Ijl vtjiiérable Bède. 

(S) Célaient. «ana dAitle deii pMklHDr« «stmiit duTrtillé Bt^HHàmitMê m*- 
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lM|piiiwlilarav6aiiek,qii» nui» noskro m ufinreM ispttM; 
d«uniB iwteBQs yt WMâxà Imwtmtiiir Mtei»» qiM» vetteti- 
gilJo «i a»Qi Aoliililite poivainft. Et si roiiiiis 4|iiid esumplonm 
dabetnft igméMm ipecîet^ toSLSBL» ve«ter immo et iK»ler fomi* 
liarisy adjittor de palmk veraibiia aïkpoam polent ; necnon ai 
flgunmm ntbnes in liMb «ntbmeticft akK^pUae considerare 
▼tM^PiioetofiUB wo dMneliones vel subdistiiictioiies, licet 
ornatum facient pulcherrimum in senfenliis, tamon ususilloruin 
propter rusticitateiu pene l'cce^sit .1 scnptoribus. Sed sicut f^tin^: 
sapientiae dôcus et salutaris em tiii iiis ornatns \m vostrœ nnï»- 
lifatis industriam vpiiovari inripit , Ua ot horuin iisus ui nianibiis 
scnbeiitium réduit» -i^raiu] us rsse optime videtur. Kgo itaquo, lioft 
parum jMt>ficieni;, cum turuiiira quotidie pugno rusticitate. Vestra 
vero anctoritas palatinos erudiat putTos, ut elegaïUïfiBiœe prn- 
foraiit, quidquid vestri sensus lucidiseima dictaverit oloqueiiiia» 
ut ubiqnevegpdis nointnis cbarta decunens n^lis sapiento no- 
bilitatem ostendat. 

Fioreat «tenil» tMwm upleatta doal», 
Ut tibi pcriMiieit laiM« Imur^topcrtuin. 

Quot fiahfas; aplces, s.mcta», mra rartâ, lakilot 
Dicito tôt dulcl David ainore inco. 

XI. Extrait i>ks i,BTTRfi$ de Loup, abri: de FËnivj^;ai-:5, 

£»fr. de /tt première Mlre« —Garîssimo EiiiHAatM) Lupudsaltt- 
tem« — Diu cunctatus sum, desiderantissime bominiun» auderem 

nec ne excellentiae vestras scriherp. Et ctim me ab hoc offido alian 

rationabilescausaB, tiim etiam oa maxime deterrebat, quodposse id 
contingerf? videbatur iit,(lum vestram cupcrem amicitiam compn- 

rart"!, offensam incurrorom Cum deindo au» lui uiii \uiuiiHiitl*u^ 

spaiiari aliquaiituluin cœpis>t'm, oi dictatus nostra ;ptate conffrli 
displîcernnt, propteroa quod ab illa Tuliana cietdv rnm f^ravitatf, 
quam ixisigaes quoque cbristiaD» leligioiiis vin (emulati suuV 
dbvejnxeaiy yenit in manus meas opus yestrum, etc. (1). 

tiUtatibui ad acuewlos juvenet, publié |Mr Foppcns, tom. il> p. 4>i, dans vcùd. 
pfécilfe* 

(1) y»f. Utilité deee passage» p. vlii de la notice. 

éciMliAHD. ' ^ . 



Digitized by Gc) ^v,l'- 
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Extr. dt Al im^ndê Idtiv.**» IMteinlimaM) pg i Bcejp l ori Bur- 

HABBd LupM (i)»*^ MoMtfiflllO BUttllD d8 tlMM fiMfWiliif 

vcgtî«coBjigi8CflaBtgmtiiatiioM|im optwi aéeiM» 

ut TGfllinill BMBSittiSBI DMA COflSpÉBfliOlMI I6IWI6DI9 fd COS UÊf AO 

£a:f . d« la froistèm^ l/'ffre.— Episiolam (2) veetrse dignationis, 

<îalamitatem quac duUuiu vobis contigit graviter querentem, 
haudquaqiiam mediocriter coinuiola mente perlegi, roiifactumque 
vestrum animum tam diutnrni nioeroris anvn tate vehementer in- 

4o\ni Si quult m consoius mihi sum intimum me nobilissimw 

illius femiiiœ morte, cum vestra, Uim ctiani ipsius vicp, traxi*^ 
ilolorem , nxiem atrociter exasperantem vestrâB literae, fisteor, re- 
< nidescere cogeninl....;.«. Libeilum De adoranâa Cruce, meo jii» 
éiâo uiiliasinvni, quflm ne» nomiiii Micafltis, ul pu taft, am- 

XII. llHGRAMME DE WaLAI-HIMIS STRABt'S {'A). 

Nmi mlnor est magni reverentia patris habenda 

UeselerL) fabre prixnum qui percipit omnc 
Artificum prœcautus opus. Sic. denique siimraus, 
ÎDse legiTis infirma, Dmis, sic fortia tomiiit. 
Mognormn quis çnim majora roceperat uuquam 
Quamradioi'C brcviuimium miraimir homuUo? 

(I) Coa*. ceCtfi tattie •! U wiTiDle A U Izxn* lettre 4*É||liiliard mr ie mtmt 

Sïijel. 

(*) Voy. cette lettre, n° Lxxri, rkipri-H, p 

(3) Walalrldus Strabus ou Slrubu, ne eu &07, lui attie ue Ueicliiiaw, et iuour.it h; 
17 ifllliet»lt,l^inlttiM«bre«Mt90dslet im trouve |rt«itleif»plèeeitiirleipita- 

ci()aiii personnage* de la cour de Louis ir f>i^bonnalrc, qu'il désigne, comme dant 
('<ile-cl. sous dc-^ nf>ii>s ffrc^ tir PKcrituic s:iiute. ( V«]r. ChMM» flC ifgJlawi Jt 
(il*oUU<-« tmlrum, idit tlv Ljruo, t. XV, j 
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Xlii. EXTBAIT OU PAJBOSPTB (l) KElATiF ACX OTAQhê tà%9»B 

qui éevaimt iire préêmtù à l^empcrtur a Ma^eutc, 

( M la&vlcr ou fénitr, Mt-U^CimpitUt* } 

De Whstfal^mu»; 

Istos recipict Haito episcopiis et Ilitto comia» : 
Leodac, filium Bodoloni. 

De OSVFALAHIS: 

GeradutD» ûlium Blacooois, hebuit Sinbertus epimpo». 



Bununi, filium Theotakei, habuit Wichartus. 
Altbertum, filium Wilberui, habuit âindbert episcopus. 
Hetti, filium Meg^, liabuit Sciltunç. 

HadauMurum, (iiium Sigimari, et Iliit uiii, filium Fridiioihv et Drun- 

beruin» fiUumLiutheri^ habuit Wolfoltus. 
Difaniiinum, filium Osmanni, habuit WaMo. 
FMamundum, filium Warmunti, habuit ëinii artus et Macrinut», 

filium Megitodi. 



Sont in summa xxxvij. 
Isti veuiant ad Mogontiam média ^)uadi agi;sima. 

(t) Ce (lucuaienl a tl« |;tublté pour i«i première fols par Us&crinaïui, t. I, Pr»- 
dromi Germanim mcrm^ ii« s. M. Pertx, qut l'a réimprimé dans le tome III de la 
coUectton {Ligtm tum, 1, paf. a9-9o ), d'aprëii tin maouiicrit contemporain, a<a> 
Jotird'lHii oon'^rnré dans le monastère do S;)int-Pavicii ÇariStMf t élaWN <|IM ee 
précepte est des prcaiers mois de rannâT^ita». 
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XIV. Extrait du i'OEMe ÉLÉiiiAQUi^ i/Ermoldus Nigellus (1). 

• 

Jauique, favenfce Deo, Francos pa.v undiqu<3 babeljat; 

Slraverat adverses Marsque Deusqiie viros. 
Namque senex Karolus c<Bsar veiierabiiis orbi 

Concilium revocat ad sua tecta novum. 
Aurato residenB sotîo sic cepit ab alto, 

Eiectâ circum quem résident comités : 
«( Audite, 0 proceres»no6tro nutrimine freti, 

« Agnita narro quidem» vmque credo aatis. 
Il Dum mitii nainque foret juvenali in corpore virtos» 

*t VIribiis atqne armis ladere cura ftiit ; 
« Non torpore meo turpique pavore, fatebor, 

« Francorum fines gens inimica tuJit. 
« Jam quoque san^uis hebet, torpesoit dira senectus» . 

w Florida canities lactea colla premit. 
« Dextera liellatrix quondam famnso per orbem^ 

« Sanguine frigente, jam tromebunda cudifc* 
« Proies nata mibi superis abscessit ab oris^ 

<( Ordine functa suo» h'cu ! tumulata jacat» 
«I Sed queque quœ potior Dominoque placentior olim 

<f Visa fuit, semper est mibi cessa modo, 
a Nec vos deseniit Gbristus, quin gennine nostro 

« Serraret, Frand, nunc saboteaLpIaotaip^ 
« nia meis semper delectans inclita jusda 

A PBmk, atque menm edidit imperitim*^ 

il) firmoIduH Kigelhaiiy coAtenporttta d'Ilginhard, était Aquitain de mttMb On 

pense fiu'il fut moine ou abbé dti niouaMérc d'Aniane. M était l'un de* prmc^paui 
favori« de Pépin, roi d'Aqitii.-Wm*, qu'U accoinp.-tgna daitô l'expédUiou de Brelaguc» 
en 8t4|iïiuis ayaul été accuse d'eicitrr ce prince contre son père, UHlit le DiHn>b- 
naire^ H ftit esUé à Slrasbotitf . Ce fut tfau cette Ville qm*U eooivaia^ei^ >M, ata 
'le rentrer en grâce aupnfet de rempereur, MA poëme él^iaque en quatre chanU. 
Cr panrnrvrique de l^ui» le Wbonnaire ne produisit pa»; immédiatement Vettet 
qu'ivrnioldus en attendait-, car il ne pul revenir en Aquilaluc qu'en 8S4. £a 8M et 
SM BoMIat trois diplômes en laveur du monastère d' Anlanr,. et il ipounit iow le 
lègaede Cbariea le CiMCfte. Le posne dmaeldas Htirelliu. iBprlMé peur la pfe- 
mi^re fois par Muratori, Seriptm: Itai, tom. Il, part, ii, a été reproduit par 
i». Bouquet, ton. Vi , p. ti-««,et par M. Perti. Scrkptarum lom. U,. pag, 4M- 
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« Semper ainoro Dci ecciesiarum jura novavii» 

« Crédita «egua ûbi contuUi in nelitis» 
« Vidistw quia dona olkn Manrorum twaete misit, 

« ViMimhioQdicUiiimMiidepectam^ Fn^ 

Tune Hbimardi» «rai Karoli dilectitB amore, 

Ingenioque sagax etbonitatevigene; 
Hic cadit ante pedes, vestigia basiat aima, 

Doctus consiliis incipit ista prior : 
« 0 Cœsai' iaiitôse polo, terraque mariquo, 

« C^esareum qui das nomen habere tuis, 
« Addero consiliis nil nostrum est posse, nec ulli 

m Mortati potius Christus habere dédit. 
« Quœ tibi coi*de Deua vàBmtas oontulit, boi^r, 

« Quantoctus parens omnia pefflcias. 
» Filins aime tibi firadulcis Hiorilnis exiat, 

« Pro meritie q«i quHre^da-leBece tua. 
« HoDc petâmuB cunctî» majonpie nunofqiie popoUus,, 

« Hune peliiEoeMa, GlaMw etipee ftivel^ 
« Hic Talol impeiii posllfiolia ftni0ta vixilri 

« Jura tenere armis, ingenioque^ flde. » 
Annuit at Ca sar laetus, Christumqvieprecatui, 

Mittit et ad sobol» m m* 'X t eltTaiidu sviam. 
Teinpore namque illo iiludowic bonus Aquitauoruui, 

Ut supra cociiii, régna tônebat ovans. 

XY. ËXTaAiT m» QisTsa dus kium un Fomi&nëllb C), 

ClM^ 17 Gestes ^iMglse, Mé tfe Fonteaene. 

* 

Prdberea dnapnBâkiiwi Flarâooifle oœnoHnm joie pncarii 
aobeoeftcli teneit^etiameiuicloropemraregaiiiiminAqii^^ 
palafio regio, sub Eiithabdo abbate» i^iro undecunciue doctiBsinu), 

a domino rege constitutus est. 

Anno igitur imporii domnî Ludovici AugusH tertio ( anno 

817 ), Tiaî^arus, rector hujus cœuobii, cuiii lictiutia ejusdem im- 

■ 

i%) Bomiuct, VI, 173. Scrépiorum tom. Il, p:ig. tl>s«t 

i 
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peratoris, nr! locuni suœ nativitatis rf^iiedavit.... Post quom Hin- 
H \ RDus bot- cœnobi u lu pcr septem ferme tenuit aniîos.Quod demiim 
ultro derelictum, divina^ ut credi fas est, jussione ac gloriosissimi 
imperatoris largîtiane, domnus Ansegisus ad gubernandom sus- 
cepit aimo jam supra taxato ( i. e. «nao 893 » qoi erat annus Lu- 
«lovici gioriofiissiim AuBUstl deciaiiis, pORo PaflëhâHftapostoliei cir* 
citer septimus, siib die quarto Nonamm Aprilinm, iiîdlcKoiie 1). 

XVI. EXTAAfT DO POiÎTB SAXON (t). 
Uv. IV;«Dn. 80Vir. 17 et suif. 

Tum sttb judicibus, qnos rex imponerat îpsM, 

Legatisque sois, pennisBi Icigibus uti ' 

Saxones patriis et libertatîB honore* 

Hoc sttot jxistremo sociati foedere Francis, 

Ut gens et populus fiëret concorditer wnus, 

Ac semper régi parons jpqualitcr uni. 

Si tiimcn Iioc Uubiaiii ^ uiquanj lurtasso videtur. 

De vita scri})tum liaroli légat ipse libelluui, 

Quem Franeos int^r clarus v.^raxque relator , 

Ac summe prudens, EiMUAi^uii:» uomiBia » sciipstt. 

XVU. Extrait ob u vib iw Loois.lb D^aaniiAiAE 

Cap. XLl. ( Ad annum 8'>7 ) Ipso aimu HiiiMiAunus , ;nii 

tempom prudentissimus virer um> sanciâB devotioiiis ardore iuci- 

(t) Le muiae SaxoD, aalcur du poëme .niir la vie de Chiirli-tuuguo, élmi cuiitctu- 
poraiii de rempereur Arnoult. qui régna de «S7 A 8W. C't»t ce «nll non» a^pvmd 
lal-méme. Ut. T, v. i9l>lM et kiMk. — Perts, SeHptor. ton. I, Mi* M,Mi rC 

ÎT*: D. Bouquet, V, 167, 173 et 17<i 

(?) On déjtigiîp ordinalromcnt rauteur auonyrae rie celle chronique sous le nom 
de l'Astronome, parce que la plupart dc& iDaiiuscriU couttenocnt un paG&agc où II 
dit qnHI tôt l'on d» deux Mtranofnea oomullét par Lonte la Débonnaire awr la C0- 
toiètede 897. Cette phrase manque, il est vrai, dans le manuscrit (\\\\ passe pour le 
pliiH ftïieien , celui de la Bibllothf^qur I inpériale <1f 1*nrt^ n" î»fiVO ( oltu' coibcrt. 
iiâ7â } i mais l'auteur n'en ^t pas moins racoiuiu connue contetuporaui d« l^uisle 
Déèonnalie, ainsi que le pronvent aa fvMaeeel ploaleura paawgea de aoo |i«tr. 5od 
témoignage e«t dune poormoii» d'une grande fanpnriaiiee, en ce i|tt*ll «nnÉNae là 

dati* t|»M' «o»m r.v.,„^ :»«!«<l?nf»c à In îr.inslatinn firs n tique» de aalnl' MâlWlHact 
saint l'icrro, conliaircBJcut à l'opUiioa des HtfUaodistes. 
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liàM, Bumm iniBl, et CMpM «raetorumMBroellIni el Mri, an* 
nœnto pitpa» In Finaieiam fscit treiisvébi;et valde deeenterm 
proprlo iMffitflEio ptoprikqiie suinplibiis feoondldll. Onorani 
ritb ëaetanoB M multa Domimis opefratar vlrtutnm mîracala. 

XVIII. Exr. bh L HUSTOIRK UB LA i R Ai\bi.AT10N DE S. PUSINMi (Ij. 

4. I^vocabatur ( abbatissa HerilManâi ) vero exemplis 

miiliorum qui sumno studio, etiam ab Bonaiio aplo» aanclonim 
sibi patrodiiia cum diacrimine ingentisubdimiaBent. Quccum Eiv- 

H AR DUS, quondam vBnerabilis abbas, sanctorum MaroeOiiiiel Pétri 

pretiosissima corpora, sumnia difficultete et laboriosissimo cona- 
miiie, etiam ipsis volentibus sanctis et qaibusdam signis dantibu»» 
iiitelligi, opitulatiooe divioa et ipsorum sanctorum fiflartyrum , 
coasacutu^ 

par Eiàutré (2). 

836. Imperator in palatio Xbiodenhove (3) coiivciitum babuiU 
ad quem Hlotbarius venire nwi potuit, quia graviter et usque ad 
despenitîoiieiii ttgrotavit. Qoa peracto, imperator ad Ffancono* 
furd venit, inde ad sanctoe MaroeUiDum et Petrum (4), et inde ad 
Ingilenheioi, et inde ad Aqueo&e palatium lediit. 

XX. EximAlT DU CARTULAIHE UB LORSCU^ 

Qtifttlter vero célla MicbleiuMt». sob hoc piissiim principe, ptnr 
venerabilem BmnABDUH hmeAÊmaaA nonaaterio. aeoemit , 

(1) L'histoire fie relte translation, dont M. Pcrtz ne donne qu'rn ftlrait, a clé 
imprlmé<* \\;\r les Ik>liandUte& au S3 avril, et reproduite par Lcibnit/, VV. Uruusv. 
tuiu. i, pag. ISI. M. Pertz pense qu elle a ùic i>crtte aoiia le régne de Charles le 
ma^iê, tWMTra ptruB «MlM do MflMnMfedeGorvty «D8iie( Verts, SertfH»^ 
rvm t. Il, paff.48i-ed3. ). 

(S) î rinri'l, moine do Fulde, auteur de la premi'Tc p trH»; des Annales de I-ulde, 
fnt le routempurain et l'ua des dent premiers cutiUauateurs d'Éginliard. Ses An- 
•mIm MmAm/i4ê l*an «m à Vnam. l'ertt. Script, toui. I, pag. seo ; D Bouquet» 
VI, il». 

'3) Thionville. 

« (4) A SHIgraftUdt 
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prout a nidjovibus nostris memoriaB traditum est, perstringamus. 
££t enini res ium cognifeu et admiratione digna, tum quanta let 
qualis olim impaialis exeettanto el eiya aobditos pietas et et^ 
dtivoiM iibera&tos, et ong» suonm «xoesm demeotia teil erw 
densexemplum. 

. Hic îgîlMr awJtopritonwiiOteriii^ îa 
aula regia laoïlabttiter aerriens diligeretur êbommbiia, a filit qoo- 
que ipsius imperatoris/limna nommeti^ GraMxnrimi dâspoasata» 
amabator aidentins. Aliquanhnn tempom fhrkerat, et amor àl- 
ternus quolâdie inter amboa per augmenta creaoébat. Uht>sque 
ùmm timor retarda vit et offînao regia, ne tam gravia convenipndi 
iiuîcnt conaniiiia. Sed amor improbus omnia vincit. Dcniqin' ( iim 
idem vir egi'egius irremcdiabiliter amando aestuaret, auresquc vir- 
Rinisperinternnntiurn ai] Hlnrpnonprapsumeret^novissime s^irapta . 
de semetipso liducia,iiocturno tempore iatenter ad pm Ihi" tmdebat 
hnhitnruinm. Ibidom ergo pulsans cîanculo, etintrare pf'rmissus, 
tâiiquam aitocuturus juvenculam de regali mandato, statim versa 
vice, solus cum sola» secretia osos atloyiiig, et datiaamplexibut, eu- 
pito satisfecit amori. Inierea cum jam spproptnquante luce diei, 
per siientia noctis, unde venerat fegredi vellet, de irapfoviao 
nivemhaud modkam dBcidîâ8eeognovit,.et ne per vestigîape- 
dnm vinlium agmtusproderetur, foraa exire timuii : ambosque 
pro consdenlia iilicti anaûetas slmvf et formidô intua 
compiilii. Gunique» nimia sollicitudiiie fluctoantesy qaM focto opiis 
eaaet délîberaTeot • taudem elegantianiitt juyencttla «.quam auda- 
cem fiidebat amor, consîfium dédit ut ipsa quidem super se insi- 
dentem inelinata exciperet, eumquc iisqu»; ad lucum illiiis hospi- 
tiocontiguuin,antclacarunii drportaret, i bique eodeposik», ruisum, 
l>er eadem n t'.stigia < duUus observata, rr-diret. Eam noctMii iin]>e- 
rator, diviim croditur, nutu, insomiicui duxit, dili' ul'»qi]t' ron- 
surîîen.«, pmiiiusijun de nnla prospidms, iiituitus est liliain sub 
praii'ato onerc mitant i l^i ossu \ \ iaccdero, et ad coiidictum Iwiim, 
dpposita quam gt^tabat san ina, céleri repetlorc i*ecursu. Quibii»? 
mnlto infcuitu perspectif , imperator pîirtim admiratione, partim 
d< »lnr6 permotus, non tanienabsquc divina dispeaitione id fierire- 
putains, sose cootiuuit, et visa iAtwiiii siientio anppreadt 

Interea ËmnARDcs, sibî conacHisoertuaqae rem nulle modo da- 
Diioum sauiD regom diu lat«re posse» tandem intar anguatias le- 



M LA NOTICV. 



perto 00112*1110, impercitorem aggreditur, Hexis gembus missio- 
mm pofltolam, asserens toi et tantis servitiis suis condigna non 
rependi prœmia. Hisauditis, rex, di»BMtlttorei et eventu elcsiito» 
diu eouticiiit Delsnc eum> certificans se pefiMutioni «jo» qmo^ 
todi»re0|N>ii6aiiim, ëiem eoiMtttiilt, tMàmtpiB ooiMiliniM lari» 
moMiiiesiii ngni et oelem quesque stbi AmilMra, jMMimavo* 
catos, emiYemre jwil. Copgregata iteque magaMca diftwatma 
digttitahiiii fraquenlia, He «xmoseslt m ImpentoriMB» iaqiuflns, 
« majestatem rània injnriatam aseeet despeelaiii m indigna su» 
ic filiffi notariique sui oopulatione, et exind^'iion mediocri sese agi- 
« tari perturbatione. » Quibus iiii»iiu stupore percussis, de rei 
nuvitato ac ma.?nitudineqiiîbusdam adliuc ambigpntibus, rox in- 
notuit eisevid^'iitiLi';, referons ois a primordio quid p* r st inotip^iim 
oculata fide ro^iiiuverit, consiliumque eorum ac sententiam super 
hoc expostulans. Ât iili inter se diversidiversa senti6Qto% m pne* 
samtorem h^jus rei duras et varias dedere sententias, aliis sine 
èxemplo punâendum, aHis exilio dàDmandum, aliis alio mododk- 
perdendum, ut cuiqua hapatusarat, adjudicantibiiB.PQirro quidam 
ax (As 9 tanto mitiam quanta eapientoea» hriâiaaeetta dolUMni* 
^ona« qnam intiina fagamaxoeaTafe quatmo» ipse lam par aer 
matipsiiin examinara, at aecundum dWinitus & coUatam sapian- 
tiam diffinîre dignaretur. Verum ubi rex singiiloram cîrca se af- 
fectum ponderavit, et inter diversas sentantias quid potissimum 
ronsilii sequeretur expendit, siceos allocutus est :« Nonignoratis, 
« inquit, humanum genus variis subjoctumasse casibus, etfrequen- 
« ter cvcnire ut res iioiiiiuUœ, quie contrariis initiisiiichoantur, 
f( meliorGra aliquando sr^rtiantur exitum. Promde non est despe- 
« randum, sed potins ^njur h acre, quœet gravitate et novitate sua 
« nostrum exsup^-rat uigenium, divinae Providcntiap, qiiao nun- 
«t q,uam in sui dispositione fallitur, quseque etiani inalis bene uti 
(r novit, pietas est exspectanda et ezpêtenda. Quapropto tam 
i< tristiafectia notario meanonexîigain pœnaa, per quas infamia 
M aMgiayidebitur augeri quam vomuL Unde dî^pûiis et Ijia- 
« dabiliiia iaiparii aaetri ffiotm arbitramor congruere ni» data 
« addtoeeenttta vanîajegilimo aoa matrimonio coojuogam, et xaî 
a prdvoaabonestatîscoloreinaapefdacam. » 

. Régis igitnr atidita sMktautia , fit incompaiabile gaudiom, ma« 
gnitudoque animi ejua ac manauetudosuiBinia aMar laucUbus. 
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iJlUtI PIBOS JUSTIFiCAYtVSS 

Intérim Rinhardus jussus adesse ingreditur. Quiki 'x iiiopinato 
rex saluiâiis, iia eum placido vuliu ili ijuitur : « Jaiu dudiun au- 
« ri bu s nostris a vohi.s delata est queninoiiia quod scrvitiis vastris 
« regali munîttceatia bactenuB digne ûon respondi;a*iin us. Sed, ut 
« verum Cateer, lOftiioie super hoc culpanda est vestra oiQgUgeutia. 
« EIsi enim sustineam io^ et tanta iiegakia aolus, tamen si qiii4 
< vohmttiis veito compertuBi baiiuisaMn» servtttti vmbta difloo 
• ftrium proeontai boDore. V«riim]i6mdîutnioaenBonBpvo^ 
« tahfliii» querinoDi» vailris ampHwoja doQatkme wftii&ciam, 
« et' ut Tos ettan fideleoi fliihi ut prius et tamdum posUiac ten- 
« tiaii), juri Teitfo noptum trwlain meam fiiiam, ve^ram scUket 
« portatricem, quae quandoque alte euccincta vestrs subvcciioni 
« satis se inorig<'iam exhibuit. » — Protinus ad régis edictum,cum 
inuito coinitaiu addiicta est ejus îilia.quie, roseo miiltum i)erfuHa 
rubore, tradiia est per maiius patris in mauus praedicti Einhakui, 
cum dot<* phirima i)raediornm quoque nonnullorum, cinn innu- 
meris aureis argenttiisque donariis , aliisquc pretiosis su{ieiiectili« 
bus ; quibus etianB piissimus imperator Hludowicus, post dbiUusi 
patnsy prœdia sua, vidcli< ot Michlenstatt et Mulinbeim, q\m nuuo 
appellator SeiigpsDatatt, tradidit cum buijusmodi donatioius pritl- 
legio(l). 

^i. £3LTA. 1US9 GKSTfiS DUS ROIS D'AUGLETERHE PAB GcUXAOME 

DK MALVESmJRT (2). 

UV. 11, cliap. XII. 

( liamiciia ùoperator) soroxemsanctimomalem unicediligebat, 
uftaiio eam latevi déesse wm, pateretur, sed semper triclimum ejus 
stto eonjuugeret* Dumi^itur quadam hyemo, quaB nivîbus et prui-* 
nis aspera inborrueiat, uno dia loco detineretor» dericus quidam 

curialis famiiiarior juste pucHœ effectus, crcbronoctornas in cubi- 
cuto eiius proteiabat vi^iiias». lit quanilibet multimodis tcrgiversa- 

(1^ Vojr. ce diplùiue de LouU le bubutiuaîre, ci>(te&s., pièce ). 

(ft) Winiam SommerMt, plm connu mw linoa deOalllMHBC tft aUMMMrj, 
béficdictin anglais, florissait dan» le^outMinc siècle ; un Ignore la date précise do- 
sa mort, maison sait qu'il vivait encore en 1U3. Sow firiiioip;il nnvrau'i-. Ht- Hrbtn 
fftUs regum Anglorum Ubr. commence à l'époque deia prciulcrc iiiv.-isiiHi des 
.Sasoiu, et ami à la donzième cnnéft da règne de Hfiift 1"^, «mirt. U pMtgc que 
mam «Mttti est fittvH 4e rMIltM és lYanaiw^ In-tel., l«Of ^p. V 
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tiombus iiPiiuîtiiiin pal!iar»'t, advtTtit kUud aliquiî^ ( (jihui dillicild 
sit crimen non prodere vultu vei gestu), et, jam vulgo rem venti- 
lante, solus neâciebat laqpsnlor^tfi sororem suam pudieam credere 
mdfltMii. Sed cum quadam nocte cupitis ûriuraiiiirainpIaulMiBy cl 
dlntius se vduptes pnrtendenly iUiuul numa, efc oeca mz onuMin 
IwL ' fain opgraw â t. T^BMdto l oiWiqiiifRd^pwhfl ndto d iro 
gîainidTBtiiMtilypennHlIaiDto mmvàéoKfneiaBWÊfaÊàaB 
angustias illas erateel. IDa im» rMtam l flyad w *i am > i toMiiiiiri 
vitaret vereciméiam, leral targD ffUMinm éknbttL mnam éOmL 
Et forte tune imperator mincium surrexerat, et peff taiortram «n- 
naculi despiciens videt clericuni cquitantom. Primo qaidem visu 
hebotat us, scd, re ditigentius ex plorata, pudore et indignatione oi>- 
mutuit. Interea hœsitanti utrum peccatum impuni Iuhî dimitteret, 
vei peccantes honestc redargueret, obvenit occasio ut tipiscopatum 
Tacantem daret derico, hœc verba auribus insusurrans : « Tu, 
« inquity accipe eptocopatuin, ^ vide ne ulterius inequites mulie- 
« rem. i» Item dansaUMtiam sanctimoirîaiiy» gennui» : « Esto, 
« ait, abbatisaa» nec ultra patiaris eîericum equitantem» » Oynïim 
ilH, qui tam gravi dicton aoitlfenfc lapidais, àmxmfmà a fla- 
gitîo quod diyînitufi inaptratum potri»»! a IMuo. 

XXil. EXTft. PB8 ANNALES DU MONAflTÊaB DB SaINT-BaVON I>B 

GAND (1). 

Anno aie Briddo, abbas Gandensis cenobii, obilt» et postea facta 

est fratmm dispersio. 

Anno 826EYNABDUS, capellannsLudovici piissimi imperatorîs, 
factus est abbas Gandensis cenobii. Qui anno 82$ retiquias sanc- 
torum Marcellinî et Pétri ibidem tranaaaisit. 

.,,,».....••«••«• •••••••••• 

Anno 844 Eyn \!\dus, abbas (iandensis, obiit ; siiccassit Einkeri- 
c«s. Qui secundo anno, scilirpt 846, prupt^r incuvMunem North- 
mannorum, corpora sanctorum Bavonis et Phaiaildis, cum aliis 
reliqoikaaiuJloranytffaz^UiUtadcastr Sancti Audomari. 

(O Ces MÊàkm ( état It mmwertt» éorit an «ontonièiiw ilède et oontlinK ûe 
mt i ftlS tt dt iM* a tMO, ext amtné A»m la bibliothùqun de l'Université de 

Garni n" 10) sVt(îniI»>nt de la r..iul:itlon iVgUse <lo S.iint-lbvon , en 60S, jusqu'à 
Vmuu\' nm liiclusivrnunt. I lU'» oot clé iniprWnecs pour Ui premWrcfoJs par 
M. l'tiU. Script, ton». H, paiî. 18B 191. tes BollandUt» ifen afilClU «iWttI* ^ 
qiiel<yies lignée* 
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Aiuio Sdi NorUmiaimi «t Oani mooasterHim Sancti Bavonis 
Anno »6i Bintoicqs, aMw OiPdBMM^-ebiii» et TanUui rao 

068iii. 

Anno tèSTesradtis abbas et inonachi, cum reliquiis et corpoii- 

bussanctorum, de S. Aiulomaro ad Liiudunuin transfagei'unt. 

Anno 8G7 Tasradus, abbas Gandensis, obiit apud Nigellam-R(^- 
puisam , et ihidMni sé^pelitur, Cui successil RaduUas, a fratribus 
Ganden&is anobn ni bns electiis,quia dtcti fratres in predicta 
Ni^Ua, causa disporâtouis, degebaot 

Anno 895 Hdiri'^, ahbss Onrulcusus, obiit Lniiiluiïi, i t ibidem in 
rrclesia S. Vincentii sepelitur. IN -t cujus mortem magna extitit 
dispcrsio moiiacborum» que plusqitam parquadragiuta anoos coq- 
tiiiue duravit. 

' Anno 937 AtaatfusMagniLs, comaB Flandrie, gtoriosus marchy- 
«tty bertaiu 'vanerabilis viri Transmari, Novioma^ensia episcopi« 
canobiMa flamlmft tniic ^initum^ quod daaecio pane videbatur 
ainlMor, wrtnimiti t M in mëîir refonnayit, et virum âlustrem, 
sandam Getaidnm Banomenaem atilmiem dicti Gandensis ceno- 
bii «onatîtiiit et rectorenu 

XXIIf. EXTR. DB L^HlSTOmB OB I.A TftAlfSLATlOM 

éu sang 4e lS'i>trc - Seigneur apporte en i aikuef 92i» dans ie 

monastère de Reiclmaw (\)* 

Cîrca ann. «oo. I. TemporaKivoliglorMaaîBii impefatona, 
Azan quidam nomirie , pi^efectus «rbis Ilierusalem , aitdiens de 
virtiitibiis mnitisque miraculisetincomparabijibuscjusdem Karoli 
praîlii^:, i li cœpit desidcrio coartaii qua occasionc tiori possit 
ut tflnti viri fariom prchlo cerner»' r^iusque delectabili alîatu perfrui 
et cum 80 fœdus amicitiaB componere valoat. Missisitaquc Romain 

(I) Cette histoire n M écrite par m» moine du monastère deRcichnuw, dans le 
dUlème ilède, suivant M. reriz, qui eu parle en ces termes : « Narrationem quo 
mdo Gros «nigalne Oonliii repleU' AugUm ». «1. itt vcftatl, loidlo» vt vMtetw, 
sec. X scripsU monachus Augleuls» 4|ilt taMIO pfÛÊm mutta faholaia* V<^tca vcro 
de rtuntrldi comiti^f fnmUia et de monastrrils spculo ix In Alamanni t fundalls plura 
iradit aotatu digna, sermone, cui multos ctlam Internerlt versus, u«u$ cnUiort. » 
Pcrtx, MoiituKnUa Cerman. Scriptorum^ ton. IV, pag. kVt, 
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Ir^ffntis. t.OHiM viro npostolico î^num \yAir\h i\ <l".sidcnuni, siniiihjiK; 
[iM-tiiint quatenuB piT ipMus litoctuin opfata principis visioiic saso 
lœtilicavi contingafc,promittens imperatori, si, volcnte Deo, ambos 
conveiiire detur, et ipso dulcissimos illius vultus contempiarimeree- 
iur, tbesaurum incomparabiiem mee iUioUatonim et ita preciosum 
ut nec ipse nec antecessores ejus taJe quid unquasi adquiMora 
polaisseni et de transmarinîs partibiu nibil similo in Franeoruni 
aliqoaiido fines devenisset. Praefatus ergo pontiffex sois mintus ad 
Aquasgrani paladi featinato éantitmf vtÂ eo tempon» Angnstua 
commoTaina est» prœdîcti Azan ynefyd^ uri)is mnaaticmn relolit, 
et ut ipse postalatkmeni iUiiis explere dîgnsretiir jastantisakne 
dqirecatos est. Augustus Tero, bajuamodi legationem parvi pen- 
dans» pronibilobabttit, etolnrîani Azanproflcisdneglexit. Antirtas 
autem» ocmiperiens spretam ab Angnsto petittonem ejoadem Asan, 
indoluit, et, aliis iterum misais ad ipsiun destinais, talia fertur ei 
demaiidassc ; « Si tu, iiiquiens, ipse esses quem te esse totus ar- 
« bitratiu* mundus,et universumper orbem ceîeberrimus diffn- 
<i maris, vitani taam, si ita res exigeret, periculo dare et peduni 
« tuorum incessii post ipsuni pru adeptione tammagtuii i tbcsauri 
« ambulare debi^ r-i-. » — Ilis tandem sermonibus scvptriger cw- 
litus âiùmo cuQimotii:»> cornipedâm caler iter conscandens^ Romam 
pi^fectus est. 

II. Prœlibatus quoque Azan, urbis prœfectus, do civitate Davi- 
ticaadoccarsandciin Aogusto iter arripiens, secumque thesaurum 
prectosiaBimum snpra comraemoratum déportai», usque ad insu- 
lan, qu» Corsica noininatur, devenit; ubi gravissimo languore 
detentua, cœptiim desidenibile iter prosequi non valebat. Itaque 
Romain mittens» exposita inflnmtatîs susa cavsa» rogat imperato- 
rem ut ad se in prœdictam insulam venure non dedignetur ; spon- 
dens se illum decenti88imi& muneribua et omnes thesauros prss- 
pondesrantibtts bonoraturum. Augustos vero> maiîs pericidum pra- 
metuens, utsemper solebat in aquis esse formidol06U8,consilîario8 
fidelesque suos convocat, et quœrit quem de omnibus illo dirigera 
debeat. NuHumqueTeperiens ceterorum ad illuditar esseparatum, 
KiNHAr.DDM ( iericum, in omnibus quae illi injunxisset minîstarfîs 
?.\ïn srrnpf;r apiissimiim, decornit illuc essu destinandum. lUe quo- 
que, iiiliiloiiiuius emeiisum pelagus, sicut fréquenter consueverat, 
perhorrcM^oiis, talia jubenti objicei'O perbibctur : « MilU^ me per 



* 
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«'teimm ad quoscumque velîstotius orbis fines, ctiamsi oxieras 
« voluei'is ad geiites ; el ego jussum tuum fiducialiter adimpl»;bo. 
« Periculosas quippe et incerta» aquarum vias atteniptarc for- 
a mido. » Re^ igitur {jpsluante, ut logaium aliiiuuàn pi>»it inve- 
n'xrc, cet^rië vero periuciosum iter excuâax]itii>ui», tridiuuuita pc- 
ractum gsL 

XXIV. LNSCRIi'IipKS RAFPOATfifiS PAU WeINCKENS, 



ËiNHAnnns fueram, rogum qui clarusamocey 

Gui Caroli Magoi ûlia nupta fuit : 
Quoque nib boe œeciim tumuk> oonduia quiescil» 

Ad Snperos donec nos tuba rauca vocet. 
Hoc w ooDstraxi devoto peckore templum, 

Gorpora ttnetorum famma tumulata sub ara 
G0119BHÎ» fÎYO qw mîbl Aom dédit. 



ICBNHAnU DER KR8TE HERR ZU Ktll^AOlI ImmA SEIN GEMAIibL 
DBsGrOBSBN ILaISRIISGaROLI SHMCIIK IMJCin FU \mE HABBN DA8 
XLOCTBR SbUOBKSTAT AH MbYM GEBAUT DND GGSTIFT. 

A"* occcxxiz. 
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PROLOGUE. 



Ayant résolu d écrire la vie, les habitudes et U plupart des 
Actes du maitie qui m*a nourri, le très-^xedle&t et tràs-justiy 
ment luneui roî Charles, j ai crobraasé mon aujet en aussi peti 
de mots que |>osâ|ble. Je me suis applique a m rieu omettre de 
oe qui a pu venir h ma eomiaiaaanca, et à ne paa rebmar par 
trop de piolûdté ces eaprita dédaigneux de toute eboae urnivelle, 
si toutefois il y a moyea d'éviter im tel ecueil^ et de ne pas 
leiMiter daa» m écrit nouveau des ypi qui dédaîgpwmt les fk»ùh 
d'oeuvre de rantiquité, monuments élevés par les hommes les 
plus doctes et les plus eloqueatâ. Biea des gens, Je le sais^ livrés 
au repoa et à Tétude des lettres, sont loin d'attacher ai peu 
dMmportance aux affaires du temps présent, qu'ils veuillent 
coudaïuiier au silence et à l'oubli, couime euùeremeut indii^ue 
de mémoire, tout ce qui se iiul aivouid'hui ; entraînés au con- 
traire par un besoin d'immortalité, ils aiment mieux s'essayer 
à ra^mtec les belles actions des autres que de ne rieu écrire, 
et de dérober alaai à la postérité le souvenir de leur propre 
nom. Cependant, celte consideidiiou ne m'a pas empêché de 
persister dans mon entreprise, convaincu comme je Tétais que 
penomone poovait taconter aviec plus de véracité que moi- 
même des événements auxquels j'ai été mêlé, et dont ma 
j^réaenoe m'a reudu^ comme on dit, le témoin oculaire. D'ail- 
leurs, un autre a-t-ll entrepris la même tâche ? Cest ce que 
je n'ai pu savoir positivement. J'ai donc pensé qu'il valak mieux. 

I.X\XI\ 
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risquer de lae reucootrer avec d'autres écrivains pour racon- 
ter les mêmes faits, que de laisser perdre dans les téoèbres 
de Toubli cette vie éelataDte d'un roi éminent, supérieur à tous 
les priooes de sod siècle, et tant d'actious remarqiicibks que 
les hommes de nos jours pourraient à peine imiter. A ees 
motifs venait s'en joindre un autre qui ne me semble pas sans 
valeur, et qui seul suffirait pour justifier ma résolution . ce sont 
les soins prodigués à mon enfance, c*est Tamilié constante que 
lai et ses IHs me témolgu^ent dès que jeeommençai à vivre h 
la cour. Tant de bontés m'aUachent n lui par des liens si étroits, 
et m'imposent, après sa mort comme pendant sa vie, une telle 
reeomudssBnoe, que je pourrais, que je devrais être taxé d*în« 
gratitude, si, perdant tout souvenir des bienfaits dont j'ni été 
comblé, et passant sous silence les liautes et niagqiiiques actions 
d'un homme à qui je dois toîit, je souffrais que sa vie restflt 
comme s'il n'eût jamais vécu, oubliée des lettres et privn des 
louanges qui lui sont dues. Certes, pour racoutcr dignement 
et dans tous ses détails une telle vie, il aurait fallu, non pas 
un esprit médiocre, chétit" et presque nul comme le nrîen^ mais 
tous les efforts de Téloquence de Cicarou. 

Le voici pourtant, leeteur, ce livre qui centient l'histoire 
du plus illustre, du plus grand des hommes. ATeKoeptioil de 
cette vie glorieuse , tu n y trouveras rieu à admirer , si ce n'est 
peut-être la présomptioa d\m barbare à peine initié au lan- 
gage des Romains, qui a cru pouvoir écrire «« Utàm à*mm 
manière convenable et facUe, et qui a poussé l'iuipudence jus- 
qu*à mépriser ce précepte que Oeéron adresse, dani le pjremier 
livre des Tusculanes (1), aux écrivains latins : • Conter ses pen* 

(t) chapé Ol. 
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sées a i'éoriture sans être capable de les bien disposer , de les 
embellir ou d'y répandre un eharme qui attire le leeleur, e'est 
abuser outre mesure de ion loisir et des lettres. » Cette maxime 
de rilluslre orateur aurait pu lu'arrêter, si je n'avais pas re- 
connu d*a?anoe qu*ii valait mieux m'exposer a la critique, et 
soumettre, en composant ce livre, ma Mbiesse à une rude 
épreuve, plutôt que de laisser périr, puui ménager niuu auiuur* 
propre, la mémoire d'un si grand homme. 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



VIË 



DE L'EMPEREUR CHARLES. 
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VIE 

DE L'ËMPËKËUR CUAKLES. 



I. La race des Mérovingiens, dans laquelle lesFiaiics avaicul 
coutume de choisir leurs rois, passe pour avoir duré jusqu au 
roi Chiidéric, qui fut, par ordre du pontife romain Êtienne (i), 
déposé» rasé» et jeté dans un monastère. Quoiqu'on puisse la 
ooasidéfsr oouune inissant smrieaent arec ee priaee, ném- 
moîiis eNe était déjà depuis longtemps sans aucune force , et 
il offrait plus en elle rien d'illustre, si ce u'est le Mun. titre de 
roi. Car les moyens et ia puissance du gouvernement étaient 
entre les mains des préfets du palais , que Ton appelait ma* 
jovdomes et à qui appartenait Tadminîstnition supvéue. Le 
pfinee, pour toute p rérog at ive, devait se eontenler du seul 
titre de roi, de sa chevelure flottante , de sa longue barbe , et 
du trône où il s'asseyait pour représenter 1 image du mo- 
narque, pour donner audience aux ambassadeurs des différents 
pays, et leur notifier, à leur départ, comme Feipiesaion de 
sa volonté personnelle, des réponses qu'on lui avait apprises 
et souvent même imposées. A Texoeption de ee vaki nom é» 
roi et (111110 pension alimentaire mal assurée, il ne possédait 
rien en propre qu'une seule terre d'un modique revenu , qui 

» 

(I) Ce fut le pa\ye. Zachane qui, consulté par Burchard, évêquc de 
Wurtzl)o?ir^, et |»ar Fulrad , nbhé dp Saint-Denis, ambassadeurs de Té- 
pin, ordonna la (U^pmitior: de ( IuIvIli'ic , an mois de mars 752. Ce pape 
iiiourutle 14 du inétJie mois. Lors de son avéuernent, Etienne H, succes- 
6eur de Zacbarie , caniirma sans doute et tit exécuter l'ordre que son pré- 
ééœmtmr mil dimoé» Ç0U alnri qu'ii,Caiit oilendre œ pMns» d'ifMMrd, 
«c ne pat i« rapporter aîi à w item i Mnom do Pépta par la ffupB ÉllnM»,«a 
n^iit lien <|iie le as J«Htet 791. 
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lui loufiiissait um habitation el un pcLil nombre de serviteurs, 
à ses ordres , cliajgcs de lui procurer ce qui lui était néces- 
saire. S'il t^liti^t aller quelque part » «*était aax uii cbar Iratlé 
par un attelage de bcenfii qu'un boufler moMit à la maiière 
des paysans t e*étail amsi qa*il sexendaîtao palais et à ras- 
semblée géDéraie de son peuple , tenue chaque année pour les 
affaires publiques; c'était ainsi qu'il revennit clu'z lui. Quant à 
radmiuistration du royaume^ aux mesures et aux dispositions 
qu'il ûiliBit prendre an dedans et au dehors, le make du pa- 
lais en avut tout le soin. 

il. Loradela déposition daChiMén^, Pépin^ fèiedu roi 
. Charles «remplîMltdf^ «as ibiietkiis pNSfie k tteebM* 
ditaire. W effet, Ghartes, son père, qui éeiasa les tyieis dent 

l'ambition siienaçait toute la îranee; qui, au moment où les 
Sarrasins envahissaieet la Gaule, les vainquit si complètement 
dans deux gracies ^ataiUea, Tune en AquitaÎDe , auprès de la 
ntte d# P^itîeit» Vautre près de Karbonne, sur les bords de 
la Bmtt (t), qfi*û les contraignît à rentrer en E^pa^ae, avait 
ansii gtoriansement oecupé cette charge que Pépin, son père, 
lui avait transmise. Le peuple ne confiait ordinairement ces 
tondions qu'à des hommes plac és au-dessus de tous les au- 
tres par riikurtraUoGL <e leur i^issance et la puisianee de 

Pépii« pève du r« Charles, hérita avec Carioman de cette 
dipité sneeeashrement possédée par leur aïeul et par leur père. 

TJn accord fraternel présida au part;ige de leur autorité com- 
mune, qui s'^erça pendant quelques années comme sous les or- 
dres du roi CMidéiio, jusqu'au moment o^ Cffirloman, on ne 
seit trop pour quel motif, si ce n^est peut-être par amonr poitt 
la ne eenteiDj^^lative , abandonnant le lourd fardeau d'un gou* 

(t) Cette hatattle Cat livrée i 3 lieues et demie au sud de Harboiine » en- 
tre les Tîllâges de Portel et du Lac/ pris de feroboiichure ié la Ikm dan* 
récins de Sieeaa ( Amie , artondisieiiMBt de MtriNMine )• 
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veroen^ut temporel , se rendit à Home afin d'y cherdier ia 
IwiqQilité. lÂ, lenonçaiit à la vie séculière pour se Dure 
mBèiB^ I a onrt wB ii t sur le mont SotMe, ptèB de rëgliie de 

Siiiil-Sylvestre, une abbaye, où, dans la société des frères qui 
$e joignirent à lui dans le même but, il goûta pendant quel- 
ques années ic repos qu'il avait désiré. Mais, comme beaucoup 
de nobles, partis de France, se rendaient solennellement à 
Rome poor s'aeqdtler de leon tobik, et ne Toutaîent point 
pMser sans saluer leur meien maître , leurs IMqoentBs vlsîtes 
troublèrent la vie paisible qui faisait tout son bonheur, et le 
forcèrent à cbanger de retraite. En effet, voyant que cette af- 
fluence contioueUe contrariait ses desseins, il abandonna le 
mont Soraete, se retira dans la provinee du Sanmium, au 
monastère de Saln^Beno1t, sitné dans le ehftteau du mont 
Gassin, et y passa, dans les praticfues de la reUglon, les der* 
niers jours de sa vie temporelle (1). 

HI. Pépin, qui de préfet du palais était devenu roi avec Tas- 
sentiment du pontife de Rome, gouverna seul les Francs 
pendant plus de quinze ans (2) ; et après avoir tscminé la 

guerre d'Aquitaine (111II avait entreprise contre Waifrc, duc de 
ce pays, et quil coiiiiuiKiit d('{)ius lu^uf années entières, il 
mourut à F^ris d'une bydropisie» laissant deuK fils, Charles ^ 
Garioman, auxquels, par la permission divine , la succession 
au txàn/i avait été dévolue. Les Francst réunis en assemblée 
générale et aokBoeUOi reoonttunnt pour rois oes tes prinoea, 

• 

(!) Il mourut à Vienne , le 4 décembre 754, au retour du voyage qu i] 
entreprit pour combattre auprès de son frère le» BoUicitâ lions que faisait 
alçrs Ifi pape ÉUeone contre Astolpbe, roi des LombirfUu. Voy. les Ai^a. 
CD 75Set78S. 

(a;i Pé|>Mi viounptà salot-nenli» le SI Mptembrc 76S> Si roa compte le» 
asaiéei éa règne de ce prince k dater 4e «00 premier coufcomieroent a« 
mois de mars TSS» tt a té§f»é seize ans et sept mois, si on ne les compte 
qu'à p.irtii <1n sf^rond cotiromifmcfit» q«i est dttSS |iiiUet 754 , il n*a régn^ 
(lue quâlorxc âns et un mcMi» 

U 
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SOUS la oofiditioii préalable qu*Hs se partageraient également 
le royaume ; que Charles recevrait la portiou qu'avait eue P^in 
leur père, et Carloinan celle que leur onde Carloman avait 
ipuveaiée. De part et d'antre ces coaditioiis toiot wccftéiMb 
et cfaaam d'eux pnt poaaeaikiii de la poiliai du «910010911 
loi lereBait d'après les eonviiitioiii do paUfià* Cet amog^ 
ment subsista , mais ce ne fut pas sans grandes diiHeidtés ; 
car, du côté de Carlomaii, il y eut bien des gens qui s'effor- 
cèrent de troubler leur union, et quelques-uns même allèrent 
jufl^'à vouloir exciter une guerre entre les deux frères. Mais 
qu'il y ait eu dans tout cela plus de méflance qpid de danger 
réel» e'eet ce que prouva révéoement, kvnqu'à la mort de Car- 
loman, sa femme s*enfuit en Italie avec ses fils et quelques-uns 
des principaux de sa cour, et, sans raison, sans ég.inl [)aur 
le frère de son mari « alla se mettre sous la protection de 
Didier, roi des Lombards. Quant à Carloman, il était msai 
de maladie après avoir adminietré pendant deux ans (1) le 
royaume en commun avec son frère (3). C'eat alors que Charles 
fut reconnu roi, du consentement unanime des France. 

IV. Comme on n'a Jamais nen éerit sur la naoïance de oe 

prince (3), ni sur son enfance, ni même sur sa jeunesse, et 
qu'il n'existe plus personne qui dise connaître ces détails, j'ai 
cru qu'il était inutile de m'en occuper ; laissaut donc de coté 

(f ) On lit, dm» te cbronographe de Salnt-Béiilgiw de Dijon , qai prend 
mot ponrmot dant étlnlianl tout oe «lolldit de Chariemagiie, ^uadrieimh^ 
qfmtn an», m elfcl, OuHmm élast mort le 4 iioÊKàm Ttî, ■ tégaé 
trois ans , doux mofe et huit jours , à wai^HiBt de la mort de Pc^pîn. 

(2) Nous avons adopté la division établie par M. Periz ; l). Bouquet, le» 
antres éditeurs, et M. Guizot dans sa tradnctit>n, roinHicncent Ici le cliap. 4. 

ch,irlemafîne est né eu 7 il , d'aprCs Egintiaid, cliap. r>l : le 2 avril , 
d ai>r€s uii ancien calendrier du monastère de Lorsrli, rap[Mjrlc par D. Ma- 
billon, Un re diplatnaiica suppL^ cliap. 9;à AiK-la-Uiapelle, suivant le 
moine dfi 8aiiit*Gàll, ttv. ll«èliap. 50; à ingelbeiiD , inWint GoileIroi<le 
vttertpc» partie %m, ims* Mit. de Strav. 

i^figMeiu tmritur; consurgit CmrtUt aur , 
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les failaincoiwmyi'ai molud*amver tout de suite à ses aetions» 
à miciunicKèce, aux autres ciieoustaiioes de sa vie, pour léti 
laoontar el ks déeitte. Je padeiai d'àboid de m actes tant 
au dehen qu'au dedans, pois de son caractère et de ses goûts, 

et Quûn de sou admimstratioa et de sa mort , en m'attachaiit 
à ne rren omettre de ce gu'il est utile ou aéces^aice d^ faûro 
coimaitre, 

V . La piQm dUquîlaine oonmmeée (i)) mais non tenuiiiée 
par son pèrCt liift la prnière de toutas eeHes qu*il entMip 
s^jr dédda pane qu'è croyait pouvoir compter sur ub pnmipt 

succès à Taide de sou frère qui vivait encore, et dont il avait 
demande Tassistauce. Quoique frustré du secours qui iui avait 
été promis, il u^en poursuivit pas moins m» ardeur Texpédi*» 
tiott eoaMneiieée, ne Toulasa point alian^^ 
neeulec devant la tâche qu'il s'était imposée, avant d'avoir com- 
plétenient atteint son twt à force de ténadté et de persévérance . 
En effet, Hunold, qui, après la mort de Waifre(2), avait essaye 
de s'emparer de l Aquitaine et de rallumer la guerre presque 
éteintet fiU contraint de quitter cette province et de se retirer 
m Gassogae. Mais GharieSt ne. voulant pas mène aool&ir qu'il 
y demeurât, passe la Garonne, et, après avoir élevé le diftteau 
de Fronsac (3), envoie à Loup, duc des Gascons, des députés 
pour léclamer la remise du fugitif, le menaçant, s^il n'obéissait 
promptement, d aller ic lui redemander les armes à la main. 

(I) En 760. — L'Aquitaine comprenait alors tout le pays (|ni sVtt'nd en- 
tre h F oire ol la Garonne , sur une surface (t environ G,00o Ueucs carrées, 
et qui forma depuis la Guienne, la Saiutouge , le Bei ri, le Poitou , le Bour- 
iioDnais , rAavergne , et la parUe orientale du Languedoc» C'est à peu pr^^s 
Ie4|«ari de la nranco 4€tiielte. 

CSD Wiifratiwt été amsiné le S Juin 901, HanoM, «m père, qui i*éMt 
reUrédapabutast-troli ans dans te monastère de SaînC-Pliilibert de Tife 
de Ré » flp sortit ak» pour rétaliiir sa Camille dam la principaulé d'Aqui- 
taine. . 

(3) Froiiftac ( Gironde) , prés du coiillueiit de ruie avec la Donlugne. I «; 
UiAteau c«t Uétruit depuis longtemps. 
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I^up , prenant le parti te plus sage , ne se contenta pas de It- 
érer Hunold (I), mais de plus i! se remit lui-mêaie au pouvoir 
de Charles avee la province qu'il commandait. 

VI. Après avoir résîlé les .-affaires d'AqaiUuiK' vt terminé 
cette guerre, lorsque déjà celui qui partageait le trône avec lui 
était déitfié des soucis de œ monde , Chtakê^ oédinl sm 
prières el anx instanees d'AdrieUt évéqne de Rome, e&treptit 
la guerre eontrs les Lombords (9). Avant lut, son pèra avait 
entrepris, à la supplication du pape Étienne (S), une semblable 
expédition, mais après de grandes difficultés; car le^ princi- 
paux d'entre les Francs, que ce prince était dans Tusagc de 
eonsulter, résistèrent à sa vokmté au point de dédaier hauten 
ment quitta Tabendooneraienl et retourneraient dm eux (4). 
Cependant eette guerre ent lien, et fiol promptenHBt isrminéiu 

(<y Lonp éW\t. n<>vcu d'îlunold , mais il dut livrer son oncle d'autant 
plus volontiers vin-i- quatre an* anp.iravant, celui-ci avait fait rrpvrr 
les yeux d'Hatloa, i*on ti ere. père de Loup. On ne «ait rien de bicii pobUit 
su^ la lia d'Hunuld. Son r^^fuge à Rome, sa fujte cbfîz les Lombards , sa mort 
par Uj^Uon, qui «nfiit ea tten en 7T4, pondant le 8iége da Fatie, tout 
cds paraît être une fable kifenlée par Anartase te MtttolIrtcÉke, dans m 
vterttteMit n(Vey. D. nsnn., v> p^lH, iV-etf»éKe par «gaiiertés 
Oembloflie tai.MCbroniq. ( Ibid., p. 376 , B.) — Sor Hanpk^ vof« tfttf.^ 
p. Ul : ExceffU «r vita SS. Berikarii ttJikaUni ikart^r. 

(i) En 773. 

(3) Il vint, dit Ciironiq. de Moissac . la tête couverte de cendre et le 
ct>rp$ revêtu d'un cilicc , implorer ra&ststance du roi eu se prosternant à 
ses pieds , in terram ptoslraius, ( Voy. Chronic, Moùsae,, ad ann. 754, 
daps p. Booq., V, p. 67, c. ) Supplieamiê a te BÉne aeDf dans te taite 
éÉ0tiif(td^ jH^èm fûUm à gemw* l/eipéditten de Pépin eut Iten 
sslTSIu 

(4) Ainsi, sons le r^ dePépin , Volilisi^ dç niifiiB te Mil à te guerre 

n'éUit pas tellement rlgCMireusc cliei les Francs , qji'ils nn pussent qnelfine» 
fols s'y rf^fnsfr. «nrtout lorsipi'il s'agissait d'une p\n^«<îiHon !oirt de leur 
pjiys. Cliarlcraagne lui même ,au commonremml de son rrg»)> , fut obfifîé 
de.deinjindcr Iç cou^;nlemenl de ses icudcs i>our les emmener dans ses ex- 
péditions. Ce ne Tut que plus tard , après son empire, qu'il porta des peinn 
t^wifn ooQtre quiconque lefoianilt te aerrtei militaire. Yof, dana Baluz^ 
lom. I, col. 368 et sdIt., les Capit. des annéea 1 800, Cap. i, c. T; SSS » Ca|>. 
in, c. 8 ; c. f; sio. Cap. I, ( sid, Cép. I, e. I s et caiw^ti, c i. 
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Mais quDHjue Charles et son pore, eu prenant les aniit s . aient 
détermines par des raisons de même nature ou plutôt par 
les mêmes raisons, la guerre a'en fut pas moins toute ijiffifi 
remedaiistMdtflloiiltéset par sonrésoltat. Pépm, i^rès afoir 
tom assiégé pendant qDèkiues jeu» sealeainl te lof AsMfe 
dans Pavie (I), le contraignit à donner des otages, à rendre 
aux Romaius les places et ciiàtcaux (ju il leur rivait enlevés, et 
à promettre par serment qu'il ne chercherait pas à reprendre 
cè qifii mail; de lenitaer. Aii eontnm, lonqn^ Chûtes eut 
eoimn6noé1aguem,fliies*anélapaaqa'in'Mtibi^le roi 
Didier, fiatigoé par un long siège, à se rendre à fiseréâon (2) ; 
qu'il n*eât chasse son lils Adalgise, sur qui semblaient s'être 
reportées toutes les espérances des Lombards, non-seulement 
du royaume., mais encore de l'Italie ; qu*il n'eût restitué mix 
Romains toolee gui leur a?ailélé pris; réduit à llmpoisiaiMe 
Eodgaud, dnc de Wool, qui andt tramé de notmitai léveHas; 
subjugué tonte lltaNe, et imposé pour rd à sa nouvelle con- 
quête sou fils Pépin. Ce serait ici le lieu de raconter combien tl 
eut de peine à franchir les Alpes pour passer en Italie ; avec 
peliflS £ali0ues les Francs parvinrent à gravir ces montagnes 
aux sommets faiaeeesaibles, ses rodieis qâ ^élançaient juaqne 
dans les deux , et qui ne leur offraient que d*âpres smliers. 
/I&ais je me suis proposé dans cet ouvrage de fake comiaiue à 
la postérité la manière de vivre du roi Charles, plutôt que les 
événements de ses expéditions militaires, il me suûira de dire 
fOB les résultats de oette gnme furent la soumission de Pitalie^ 
Teill perpétuel du roi Didier, Fexpnlsiop de son fils Adalgise» 
et le rétaMimement d'Adrien, ehef de TÊglise imnaiiie, dans 
toutes les posseîisions que lui avaient enlevées les rois des 
Lombards. 

VU. Cette expéditicttiteniiinée, on reprit la guerre contre les 

(2) £n 774. 
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Simm U)9 «emblaii eonune iatecrompue. Aucune ne M 
plus loBi^t plus achaméep plus laborieuse pour le peuple 
franc, parce que les Saxons, comme presque toutes les nations 
qui habiteut la Germanie, naturellement sauvages, livrés au 
cultt ùss iéantm (S)t et ennemis de la religion chrétienne, 
eiojnieDl peaiofesm honte proteêr el violer les lois diviiM» 
el hmnm' n Y mdl enooie d'anttes causes de iiaùue à 
tnMiU«r lapdx chaque jour ; en efifel, nos frontières et les tems 
sont presque partout contiguës dans un pays de plaine, et c*est 
par exception qa^-^ dans un petit nombre de lieux, de vastes£d« 
rta e( de hautes mmitagiies délinutent d'une maniàceplusoer* 
taioeletsRlUMiedasdeaxpeupica: aussi n'étai^oa de^arlet 
d'autre , sur toute la frontière , que meurtres, incendies et ra- 
pines. Ces excès irritèrent tellement les Francs , qu'ils réso- 
lurent, non plus d'user de représailles, mais de faire aux Saxons 
luift iinHw dériaréflL Une fois oonMiiflttftée ■ elle ^ pAntîniia imn » 

(t) Soumis par Clotaire en 533, les Saxons ne cessèrent Ue renouveler 
DtDlM tes Fbumh » poulnt iMie te énntods te dynattte mSiovingienne , 
dishoililIléifBl conlinnèreot, pccaqne fana iotorraptioa ,boii8 te teconde 
née. TaiiieiM pat caierlM Hfertel enTSI» ilite forent encore |>ar Gertonutn en 
747, et par Pépin en 7°' et 75H. La guerre que Charlcmagnc tcrmtes 91k, 
trente-trois ans, de 772 à 804, durait déjà depuis plus de trois siècles. 

(2) Les nations gcrmani jtn , c'est-à-dire les Goths, les Lombards, les 
Ttiuringiens, les Allemands , ies Suèves, les Vandales et les Francs, avaient 
trois dieux priiici[t mx : Thur était leur Jupiter ; Irmînus, Arminins on 
EricuSf leur dieu Mars, auquei on sut«tiluaU quelquefois f-odan ou 
Odm, <pii était aussi leur Mercure; et euSn JFInea, leur V^nna onm^* 
dteo» dont tes penptes septenCrioiunuL ont fait une divinité mascoline sons 
te nomite A'ictfo. DiOéiente Joora de te aenaine on éHé oonsactéi par tel 
nooiidecea snB>dsdieot*Leieadl(di«« Jot;û)eil a|ifeié 2*ihnffilflv daea 
tes divers dialectes de ITAItemagne ; le nanti (dset Martis ) , Erk hstag, tm 
certaines contrées ; le mercredi {dies Mercrtrii) ffaoïs/ag , dans la basse 
Germanie et la Saxe ; et enfin le vendredi ( die^ f 'eneris ) , Freytag. 
Quant aux divinités de gecoiul <udre, elles étaieul innombrables. Sans 
entrer à cet égard et sur les (iratiques religicnses des peuples germains dans 
des déteUa qui ne peuvent trou? er ici leur place , qu'il nous suffise de 4ire 
«ine tea diftaité» dea moiiiasnea ae nomoiateat Mpen , celtes dca eanx Nixertt 
et de tenvoyer noateelean an aavant traUé de Griin aur te mydiolositt 
aUemande. ( DeuUeh^ M^iholoffit» ) 
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(lant trente-trois ans avec un tgal acharnemeDl de part et d'au- 
tre, niais d'une iiinnîère plus funeste pour les Saxons que 
pour les Francs. Cette guerre aurait pu être terminée plus tôt, 
tn la pofidie te Saxons Teût penois. 11 amit MMIa 
mMmàe foii, Tateem et suppUaiiti, fia a *ah a a ia« É èwt 
à la merd du roi et jurèrent d^obéhr à ses ordres ; combieii ée 
foisils livrèrent sans délai les otages qu'on leinr demandait (1), 
et reçurent les gouTemeursqui leur étaient envoyés ; combien 
de fois même ila aemblèraiii lellaaiMilt dompléa et abaCtus, gaUa 
promircBt d'abandonner le culte des idoles pour ae aoameHw 
au joug de la lel^km éhrétienne : mais s'ils furent prompts à 
prendre de tels engagements, ils seinonlfeiTiit eii inrnu' temps 
si empressés de les rompre , qu'on ne saurait dire au vrai le- 
fnel de esa deux penchants était en eux le phisfoit. £n eiiet, 
depuis le commwvcement de la guerre^ àpeine sepassa-t-ilune 
seule année qui nefttt signalée par un de ces changements. Mats 
le grand courage du l oi, sa constance int Jjiaulable dans les re- 
vers comme dans la prospérité, ne se laissa jamais vaincre par 
leur mobilité» ni rebuter dans Texéeution deses piqjets. Il ne 
sonffint jamais qulls manqtiassenf impunément à leur foi, ja- 
mais ils ne commirent de telles perfidies sans qu'une armée, 
guidée par lui ou par bCi couites, a allàten tirer vengeance , et 
leur iniliger un juste chAtiment (2); jusqu'à ce (fu'cnlin, aprts 
avoir complétemeni vaincu et réduit en son pouvoir tout ce qui 

{{] c'étaient desenrant.«^ qur c harlema^nc conhail aux monri?^t< res pour 
le& iaire élever dans la reii^^tuu cbrétienac y et te& envoyer ensuite préctier 
l*iTaiigile dans leur pays. Tel fut Ebbo , arclievè<iiiede Reims, rapbtre im 
' nmaiMffc. {TmalaL 8, FUi, ûêM FbiIi , tma, n, p. SBTt, 5t MÊmeuia 
Sf fy^tHdtt^îêHHt dMMUwdhswi e , Mflk Hit SSSi €C MMMvt* Avne* 
oHmI., 1. 1» p. eSS.) — Lei Sttom , dont leurs révolter , ne tinrent mcm 
confite de ees ÛttgHt pow te vie desquels ils n'avaient rien à craindre , 
êt que dam tons les cas \h irj?ardaient cotnmf» p<^rcîns ponr lotir patrln 

(2) On sait par qiie!!r îrrrU»le ox(^tulion charlernagnc punit m 7$2 , 
la grande révolte excitée par W itikind : en nn seul jour, quatre tiuWe cinq 
cents Saxons furent décapités à Vertlen sur l Ailer, Feitii supfr Ahtram 
' Hanovre ). Voyex ci-après les Ann. 
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S opiiûlftvaiftà résister, il fit enlever^ avec lomfeimncs et leun 

enfants, dix mille de ceux qui babitaieiit les denx rives de 
r£ll>e, et les répartit cà et là en mille endroits séparés de la 
GeiUe et de la Gernumie (1). Une coudition prescrite par le roi, 
etaceei^parles Saxoni, mitfioà cette guerre gui durait depuis 
teat d'années. U fut convenu qu'abandonnant le culte des dé- 
inew et renonçant aux cérémonies' de leurs pères , ils embras- 
seraient la toi chrétienne, en recevi a erit les divins sacrements, 
et se reumraiânt aux Francs pour ne plus former qu un seul 
peuple. 

VUL Quoique cette guerre ait duré tort longtemps, le roi ne 
livra en personne que deux batailles rangées (S) , la première 
près du mont Osneg« dans le lieu appelé Detmold (S) , la se-- 
eonde dans le même mois et à peu de jours dlntervalle, sur fes 
bords de la Hasse (1). Dans ces deux combats, les ennemis 
lurent si complètement défaits et vaincus, qu'ils n'osèrent plus 
jamais prendre Toffensive^ ni même résister aux attaques du 
roi« à moins d*6tre inrot^és par qudque forte position. Les 
Francs , aussi bien que les Saxons , perdirent dans cette lotte 
une partie de leur noblesse et des porsonnages revêtus des plus 
hautes dignités : enfin elle fut termmee au bout de trente-trois 
ans de durée. Dans cet intervalle , des guerres si nombreuses , 
si terribles furent suscitées eoittre les Francs dans les diverses 
parties du monde , et fivent toutes conduites par le roi avec tant 
d'habileté, qu'à bien considérer les choses, on ne sait ce qu'il 
faut admirer le plus, ou de sa constance dans les travaux, ou 

<i)Oilltde9SrtattoiidiihaUunti dei live» de rstte «st am psadnt 
Vm dArwaéBS04»etCfaarleiiiaiBB BtaWrilMr ani Abodrites les teim 
restées vacantes. ( Yoy. dans D. Bouq., tom. V ; AnnaL Francor, Tilian,, 
p. 24, r» .• Annal, Francor. Loisel., p c; ÂnnaJ. Lnmb. , p. 66. B ; Adonis 
Chrnnir., p. 32*, E. ctc; et ci-après les Annales d lii^inbaid à l'année 80i.) 

(i^ En 7S3. — (S) Deimold sur la AVcrra, dans je diocèse d'Osuabruck 
( Westphalie), aujourd'hui chct-lieu du cointé de ia Lippe. 

(4) Pieid*OniakniclL, dans un lieu nominé, au moyen âge, ScMae/Uvor- 
derber§, et niiiiiteiiant die Cliu ( HanoTte ). 
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de fa fortune, la gnem eonlre les Saxons précéda de deux 

ans celle d'Uatie (1) ; et quoique cette guerre st- soit continuée 
saus iiiterruptiou ; oû n'abandouna aucune de celles qui de- 
vaient être ûôtes ailleurs, on n'interrompit aucune luUe, Câlr 
elle également laboneoie. Ceil que le roi , le pta fpnnd yar 
sa prudenee, le plue Saunent par son cmm^e, de toua lea 
pffaices qui , de aon temps, commMidaie&t aui nationa, ne ae 
laissait ni rebuter par les fatigues, ni etliaycr par les dangers 
lorsqu'il fallait entreprendre ou mener à fin quelque chose ; 
habile au contraire à subir et à recevoir les événements selon 
leurnalare, jaaiaiafl ne ae montrait ^wtttt parles revers, ja- 
mais ébloin dans le sneeès par les tnm^miaeslaveursde la for- 
tune. 

IX. Tarulis que la guerre contre les Saxons se continuait as- 
sidûment et presque sans relâche , le roi , qui avait reparti 
des troupes svr les points favorables de la frontière , marche 
contre l'Espagne (3) à la tête de toutesles foiees qu'il peut ras- 
sembler, franchit les gorgesdesPyrénées, reçoit la soumission 
de toutes les vBles et de um tes eMteaux devant lesquels il 
se présente , et ramené snu armée sans avoir ëprou\ i; iuicune 
perte, si ce n est toutefois qu*au sommet des Pyrénées il eut à 
souf[irir un peu de la perfidie des Gascons. Tandis que l'armée 
des FtancSf engagée dans un étroit d^é , était oblig^ée par la 
nature dn terrain de mareher sur une ligne longue et resserrée , 
les Gascons, qui s*étaient emboaqués sur la oréte de la mon- 

(<) La guerre contre les Saxons coumienra en T72, et la guerre d'Italie 
l'aiiDée suivante. — K^inliard , en indiquant entre ces deux guerres un 
iatvtaDedadeax «ai , veut parler de deux années juliennea incompidtea : 
' lai dcrptei moto de TTSct le§ pwudgtt de TO. Ceit pnehamndecoiBiBiiBe 
à «n sruid nomlim dliiftortea* de din qa'tao 1^^ 
lenraUe da da«i années , lonqa*«yaiit conwMDeé dans les trois damiers 
mois d'aoe aaaé» » Il t'est tanniaé dans lot pteaiieit moto de raniiée soi- 
tante. 
(2)Bn77«. 
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tagne ( car l'épaisseur des forêts dont ces lieux sont couverts 
favorise les embuscades) . descendent , et, se precipitiUit tout à 
coup sur la queue des bagages et sur les troupes d'arrière- 
gviide dMorg^ de couvrir tout ce qui préeé^bit , iAs km od- 
iHMUMiiMiAdelaYirilée; Ge fat ià foe i *w|gngBH m eainbat 
opiBifttrer, danttoquel tons les Fiêêm périrettt joMp'm der- 
nier. Les Gascons, après avoir pillé les bagages, proliteient 
de la nuit, qui était survenue , pour se (lis[uTser rapidetiient. 
Ils durent , eu cette rencontre , tout leur succès à la ié^jèralé 
deleiffsanmsy età la éà poàtkm émïmoi <è pwi l'ac- 
tHMi; teFrnios, an oootnifB « fifiiainiiniil annést cl piMés 
dam mw siCMkNi dMvonMa « luttènaai avae tn/^ éè dUn- 
vantage (1). Kggihard, maître d^hôtel du roi, Anselme, comte 
du palais, et Kol.iud (2), préfet des Marches de Bretagne, 
périrent dans ce combat. 11 n'y eut pas moyen dans le moment 
de tirer raigeanœ de cet échee; ear, api^ ce c#«p «ka mabi, 
Teimenii se dispersa « bien» qu'on ne pot reeueilKr aoeon no- 
seignement sor fes Hem oà il eoiait fiiila le eherdier. 

X. CMes aaomit saisi les Bretons^ penple qui habite à 
roooiient, sur les bords de rOeéan, une des estréniilés de la 

Gaule , et qui ne reconnaissait point sa domination. Une ar- 
mée envoyée contre eux ^3) les £orça 4e livrer des otages, et de 

(I) L:i vaMf'c de llonccvaux, Ho&cida valHs , eu Navarre , euUe Painpe- 
lune et S iiut-Jean-Pied-de Port, fotle théâtre de ce combat, dont les histo- 
riens espagnols ont exagéré l'importaaoe. SI, comme Us le disent, kwlts 
la lofcesde PEapasoe le fettent Jolntei «nx Gatoont poor y prendre part, 
ÉStatad » gol ne cherche point à diaabmiler Téchee anyt par let Fumes, 
nuançait pai inaiiqiid d*en parler. — Voy. Harca« tfe Mana Bispaniàa, 
chap. 6, n« 6. — En 179* , let Français abattirent la pyramide que les Es- 
pagnols avaient élevée pour periMîtuer le souvenir de leur prétendue victoire. 

/2) Ce p;Hsa?»e est le seul, parmi lc<? historiens , où il soit fait jncntitMi 
di) célèbre liolaiu), qui joue un si sraïul rûli dnns les ('prkpées carlovingiennes. 

(3) En 786 y sous le conimanvleiiitut d'Auduii, sua sénéchal. Voy. dam 
Booq., tom. jânuaieê Franc» Tl/tan.; Annmtu Wronne^ MMwet»; 
PùêkÊ Smmia Anmat; AtimUt Franc» FiMfn9ê$ : Anmteê Franc, 
Mêteti$e$i et, d-aprea, les Amuries «TÉstohard. 
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praoïÉttre ^'ils oliéiraient détonnais m% foàm ^ ter se« 
nwDt tanéi. U QOiMkiwt «mhiîIb liâ^Hitaa um année en 
Ualb (t) , et, passant par Rome, fl vint àCapoiie en Gam- 

panie, établit son camp près de cette ville, et menaça les Ke- 
névemiiis (2) de la guerre, s'ils refusaient de se soumettre r.cur 
due Aragise préviut ce malbeur eu ^voyant ainievant du roi 
aes fils.Rttmeaid et Gnmould «vee une forte somme d^argonl, 
eldéelanqoelui et txNit son pei^le étaient prêts à exéeuter les 
wèna de Charles , pourvu cependant qii*oii n'en^BÉt pas qu'A 
se rendît lui-même auprès du roi. Ce prince , considérant le 
salut des Beiievcntius [ilulùt que i oljsLinaliou de leur due, ac- 
cepta les otages qui iui étaient offerts, et accorda au duc Axa- 
gjse , eomm» use gnade faveur, de ne pas être £mé de com- 
pwatlrademitltd. Il se conteota même de retenir en otage le 
plus jeune des fils» et rendit Talné à son père. Puis, laissant 
auprès d* Aragise des commissaires chargés d'exiger a^l do re- 
cevoir des Bénéventiiis le serment de fidélité, il retourne à 
Rome, et après y avoir eniployc plusieurs jours à radora^ou 
des iieiix saints, il repasse dans les Gaules. 

XI. Vint ensuite la guerre de Bavière (3), qui édata tout à 
ooop eliot promptem^ tenninée. Me fui causée par la folle 

arroipince du duc Tassillon (4). Sa femme , Glle du roi Didier , 
dans Tespoir de venger par les armes de son mari l'exil de son 
père , rayant porté à fûre allftance avec les ïium , Uinitropiies 

Cl) Bfrmr année. 

(2) Le (iiirhr de Bf'nfSent renfermait alors prrsqne tout ce qai constitue 
aujourirtmi le l ovuiinc de Naples. Loi Grecs n'avaient conservé que la 
Caiabre et le terriioire des villes de Terracine , de Naples et d'AmalB. 

(3) En 787. — Le duché de Bavière comprenait alors les paya qui formuiit 
ailloanrhiii la partie orientale rofanme de BarièMan delà du Lech , le 
nord de Tyrol » et une petite partie de PÀatvitihe* 

(4) Toyec, sur Tanilloo et set démWa avec ClHRkBHBee»lM MdreiMe- 
ments placéiè la ftn dn 1** Yolmne des CBnwtêcmmptèên ^É§^ kmr d, que 
j'ai puMiées pour la Soci^ de lliittoire de Flfineet l^riB, Mtmmatû, IIM" 

% vol. m-es 
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d«s Bavarob Ai edié Torieiit, il on iM«M«k9iiiait «iUMr 
ainotdreidD toi, maisettooie le pfovoqpwr. Itai Me iwo» 
lenee dépaemittoiileeleslKNrMjet legrn^ 

ne pouvait la supporter. AyaiU donc rassemblé des troupes de 
tous côtés pour entrer en Bavière, il arriva avec une armée 
nembreose sur le Lech , fleuve qui sépare les Bavarois des Al- 
kmandf . Aptèê aroir établi ton oanip sur lee rives de oe fleuve , 
il résolut, mut de péDéfmdans lapfofviiiee» deeoiiderpsr 
des dépolés les disposftieiisdelMIkKi. Géiui-ei , voyant bien 
qu'il ne serait avantageux ni pour lui ni pour sa nation de per- 
sister dans sa folle entreprise, vint en suppliant se romeltre à 
la merci du roi , livra les ota^ qu on exigea de lui , entre 
autres son fils Théodon , et promit en ontre aoos semant de ne 
plus jamais se Imaser entcslner par eeux qui lui oonseilleiaiaDt 
de se soustraire à Tautorité du roi. AmsilîiApronq^leaMntlsr- 
minée cette guerre, qui paraissait devoir être très-grave. 
Bientôt après , cependant, Tassillon , mandé auprès de Char- 
les (1) , n*eut pas la liberté de s'en retourner. La province qu'il 
oœupatteessad'étie gouvernée p«r un due, et fot depuis régie 
par des eomtes* . 

XII. Ces troubles une fois apaisés , la guerre fut dirigée (2) 

contre les Slaves , que nous avons l'habitude d'appeler Wil- 
zes (3), mais qui proprement, c'est-à-dire dans U ur lani^age , 
se nomment Welatabes. Les Saxons prirent part à cette expé- 

(2) En 789. 

(3) Les Wilzcs babiUient, sur les bords de la mer Baltique, entre l*Blbe 
et l'Oder» les pays qol fomifliit «||«ndlMa It nofd àm nmdfllNNifg, 
ta pntle ooelteMe ée U PQiiiànaie,-«tia parite ocl^^ 
llfleklenlMnrs.O0MDllei mt ee pw|ita,daved^Mrisiiie»taP. Lecoînte, 
Jnnal. ecdes., ad an. 789, num. ISS» toau VI, 9^406 ; Metbom, Orut. de 
origine Helmestadii, iuler Script, rerum Germanie, tom. Hî, p. 22C; et 
Adam de Brème . de Situ Daniœ, cbap. 219 et suiv. Sur leur guerre 
contre Charlemapno . voyez les Annales d'Êglnbard à l'année 789, et le 
Toéte saxon, 452-47-i 
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éltioQ, comme auxiliaires, avec les autrcomalions, qui, d'à" 

piès tosovimda m, iiÉmvaiaet énfem 

■i ifaeMli ni tViriMHinwif dm ksnr obéiwMe. La mue de 

ancicas allies des Francs, par des iocursiouscoEtlnuellesqu au- 
cun ordre du roi n avait pu réprimer. De TOoéau occideuUil 
vers l'orient. s'étend un bras da mer d'une loagueur indétsr- 
nMe (S), mis donl la lug/tm, qfâ B'sMèAs mâle part oeni 
loils pas , ait wovSBft bstneoq^ ^ f6SNR^ Dé 1^ 
peuplades en hibileot les boidi. Lis Daoois et les Saéâm, 
que nous appelons Nortmans , occupent la nvc septentrionale 
et toutes les îles voisines. On trouve sur la rive meiidionak' 
les Slav^, les Aïstes (3) , et plusieins autres nations , dont la 
prineilMde était celle des WelalabeB, auxquels le roi fusait alofs 
la gnetfe. En une seule oampaeDd, où û oommanda, saper* 
B Oiaa e , îteftireaft éeraiés etdosaptés » complétemqit, quedaus 
la suite ils ne songèrent jamais à méconnaître ses ordres. 

XUI. Alors commença la guerre la plus importante (4) 

(ij lis habiLiieal le MeddeniUiurg et la Wagrie, Fagria, en allem. das 
IFAynv*» t partie dn dncbé "de Hciilela. 

(9 tgtited fmt pafler ici de la pertie lad-iMMel do la ner Bdllqpwb 
Vm $ t i c % Se eent mliki pat ( envifaii 18 Ueoei ), qull Indique coamie la 

pins grande largeur» ie rapporte à la dbtaiiee qui sépare l'cxtrAnHé de la 

Suède de l'île dp Rngen. ( Voyez, sur ce passage d'Éginbard, le commentaire 
d'Adam de Brème de Situ Daniwy cbap. SU? el Mi&v., et aon Mittor, «c- 
ciesitisLt liv. II , chap, 9 et siiiv. ) 

(5) Le» Alstcs, qui oui donné leur nom à TEsthonie , E.sUicn, sont noni' 
més par Tacite, Germ., c. 45; voyez aussi Jornandès , rébus GeLf 
&9SietdaiiiCiHiodoi«,lir. v,épit. u, la lettre qpdlesr «ttadfeMfée par 
la toi TMeMe. Goaialt «nooreBSiiaii, IMaefttf MHehMiofie, part |, 
p. 481 et SetM, ni» M^tttiehm und éU Naekbanktmm*. 

(4) Les Avares avaient promis à Tassitton de lui servir d'auxiliaires contre 
Charlnna^Tif». Telle fut la cause de cette guerre, qui dura depuis 791 jusqu'en 
799. Mais d( s la seconde année, après la ( auipagne que le roi dirigea en per- 
sonne, la défaite des Avares était accomplie. Voy. sur cette guerre la lettre 
écrite par diarleiuagiie à la reine FastraUc, dans Bouq., toin. V, p. 625. n. 
Voyez aussi Alcuia , E^isl. ad Colcum leclorcm in Scotia, rapportée pat 

2. 
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que Charies ait oitnpriie , si Vm exM^te MlteéM fînif ^ 
c'est-à-dire la gqem «oato loi Ami, iiitwwnin 4îli to 
ffons. n tetaCtaqm «rac ]^ ée Tigntor «t me èn (met 

plus considérables qu'aucun autre peuple. Cependant ii ne di- 
rigea en personne qu'une seule e\p< dition dans la PaaiioDie 
(les Huns babitaieut alors cette coutree) ; ii cooiia le soin des 
autres à son ils Pépiai à des gsnvemsun ds pcomcss, à 
des comtes ou à des llenMuails. Halgeft réMrgie cpi*ils 
ployèrent , cette giieiTe ne Ait teraMe ^fufM beat htàt ans. 
1^1 dépopulation complète de la i/aïuionie, dans laquelle il n*est 
pas resté un seul habitant, la solitude du lieu ou s élevait la 
demeure royale du Chagan (1), lieu fui n'ofire pas wj/onr* 
d*hiit trace d'habitalMNi honaine, attestent oocnUen fl jr eut 
de comliats Vtnéê et de sing répando. Toitfe la noXtIesse des 
Huns périt dans cette guerre, toute leur influence y fut anéan- 
tie. Tout l'argent et les trésors qu'ils a\;iJont entassés depuis 
si longtemps furent pilles. De mémoire d homme, les ir raucs 
n^afaient pas encore soutenu de guerre qui les eût enrichis da- 
vantage et comblés de plus de dépouilles. Jusqu^alors fls avaient 
toi^oofa passé pour un peuple assez pauvre : mais ils trouvèrent 
Umt d'or et d'argent dans la demeure du Cliagan, ils s'enri- 
chirent dans les combats d'uu butin si précieux , qu'on est 
toudé à croire qu'ils enlevèrent avec justice aux Uuds ce que 
les Huns avaient nyuatenient enlevé aux autres nations Ul). 
LcsFirancsneper&Nat dons cette guerre que démode leurs. 

Daller, Fêter, Bihern, epist. sylloge^ p. 36, ép, IHU (ton. If p.€^ ép^ 
ui de l'étlit. de Proben)t et les AnaaleB da Londit à l^nnéelSIf dam 

Pertz, Yol. î . p. "î. 

(1) Ce titi i: N ( >t con<;cfvr ju«;qn'<i nos jours daat U lABgaft Umn^M) pOMT 
désigner les princes tartars Khdcân, Knn. 

(2) Les trésors rapportés de cette exp(*'lition occasionu, n at «ians tout 
l'WmiJre m r wcMf to sement subit des denrées , en <lépréciaiit d'une ma- 
■ièn ieMMe tes ^ters méUMmws. La Ifre tfargcut, qui , d'après toi 
calculs de M. Guérard { Bemi» nuw^ltmÊHfue, tom. I, iOftet M), 
avait valu de l'année 779 à 709, 933 fr. <te notre Mmsto, hViM plD, 
vers 1 an m, qu'ime vatenr rédirita I SBS fr. 30 etnt* 
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é\eÎ8 : Hénc, (kc de Fiioal (1) , qui moQoniiKi 6tt Liimnùe, 
pBMdeTamti (9)t viàteiQiiitee, ^i m» wimiiiièii iiftwén 
piar Itt Msiégés ; il GéroM , dM dft Btvièn (S) , qui (^^ 

Paimonie , on ne sait par qui , avec dem hommes qui l'aœom- 
pagnaient, au luofueul où il disposait son armée pour com- 
battre les Uuos, et lorsqu'il allait à cheval exliorUir chacun à 
bioiliwn. I>u reste^ l«tFvwM»B*«HiMjtpMiraiAsi dire aucuns 
Miit pMtBà déplorer dm eetl»gpem,9iieiit le pl^ 
veux aoûeàB , tien que m ImportBDee m «ftt fnkoÊfgk la 
durée. 

XIV. Après cette guerre , celle des Saxons se termina aussi 

heureusement (jifon pouvait l'espérer d'une lutte si longue. 
Les guerres de Boluiiie et de Lunebourg, qui éclatèrent en- 
suite, ne purent durer lougteaips (4); Tune et l'autre , sou& 
la conduite du jeune Charles (&) , furent promptemant ter- 

(1) Il avait dirigé ia première atlaqiic corUrt; le camp dr^s îIiitîs. Voyez 
les Annales de Fulde à l'année 79f» , dans Bouq., toin. \\ p. 530 , e. Voye* 
aussi Eckliart, ComintiU. defebu* Franc. OrUntaUSy liv. XXV, chap. 117, 
tom. I, p. 79S. 

(2) Aiyourdlmi boang de.Tlstrfe, à 2 Itenet B. de Flome , Tit*è>Tit b 
poiDte lepteDtrkniale de rtto de Veglla. 

(S) Gérold était lirtoe de la reine HUdegarde. U ne tnit le coofondre ni 
fivec la 4SéfQid Lévite ( Gcro!dm Leviia) cité dans la vie de S. Meiwei% 

^vôqne. comme parent de Cliarlcmasnie et «^m porte-étendard . ^ignifer, 
et qui fut enseveli à Paderborn ; ni avec le iîéruid, comte de la frontière 
des Avares, dont parlent les Annales d'Kginhard en é2&» he Gcrold, duc 
de Bavière, dont il est question ici» l'un det» premiers ducs anioviblcs ou 
((Oiiveniauit de la Bavière* fnt toé le l*' sept m Son corps fut rap- 
forléde laPaiiBoqledaiMlenoiiaBliKde ^léi^w iJufimsâmimap' 
j^rium), et il y Alt enieveH. 

(4) u eoeiiede Boliime fnt termliide SOSi odie eoolie lei 
]4inebourg en tif. 

(5) Charles, roi de la France orientale et l'aîné des fils légitimai de 
Charlemapiie. Il nionrut poslérilé vers le ri lême temps, en 811. — 
Eginliard lui donne ici répillH t( de jeune [junior ), prir ripport k son îH're. 
L'usage de donner le titre de j//«ior aux lils aînés |K»rta!it li même nom 
que leur père, et aux princes qui portaient le inénie nom que leur prédé- 
oeMenrimniédiat, se fetrouveattévHiitnwiiteleat diesles temps puilériaffc 
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minées. Knfîn !e roi entreprit une dernière i^iinrr 1) coatie 
toillortmans appelés Danois, qui, afNràBi'étre bornes d'abord 

laidfitlesMtfladslaGairiaitdala G«nMaii.LawraG«éa- 
fiié« méé ^mtffÊMmmm aapénMM, aWl Jusqu'à se pfi^ 

mettre l'empire de tout^ la Gt^rmanie ; il regardait la Frise et 
la Saxe comme des provinces qui lui appartenrîieiit. Déja^ après 
avoir soumis les Abodrites ses voisins , il les avait rendus ses 
tj f flwitau m» al il ^êêsèl inéone h^i^iiM^fi ii ^*Aix«lA-ClMipaUaf 
où le roi tmail aa eovœ^ h nsenit bientôt armar avee mm 
année formidaUe. Qcieli|ue Taines que fumnl eea menaees, 
on n'était pas entièrement éloiL^né d'y croire , et Von pensait 
m^me qu'il aurait tente quelque chose de semblable , s'il n'edt 
été prévenu par une mort prématurée. 11 fut assassine par 
aille* ses propres addats, et eetévéïiemeiiiterniiimtoutàia 
UbIb aa neet la gooie qui! afait commencée. 

XY. Telles sont les gaerres que oe roi puissant « pendant 
les giuacBnte*sept années (3) que dura son règne, emiddsil 
dans les diverses parties dii monde avec autant de prudence 

que de bonheur. Aussi le royaume des Francs, que Pcpiu, 
son père, lui avait transmis déjà vaste et puissant, fut-il aug- 
menté de près du double par ses glorieuses conquêtes. £n 

Cest lUiKi quti ^liiU Louis est appelé LudoviCHS j ««lor dans l'épilaplie de 
Jean, son tils, inhutnc à KoyauiuoiU. Voyez De WaiUy, Élémeniê de Pa- 
léographie^ tom. l, p. ISf . 
(DBbSM. 

^OidMe SLvn,nproariCinidkiii0iiiii, ettiDtnKtBBOOia^ 

là règne Charlemagne dus n plot grande étendue , c*e«t-à-dire depuis 
Ig 24 septembre 768 , joor de la mort de Pépin, jusqu'à celle de Charles , 
. arrivée le 28 Janvier 81 4 ( on Kl 3 , si Toti commence l'année à Pâ(|ues ) , il 
n'a ré;;né que quarante-tiiif j itns, quatre mol? et quatre jours. l 'ern ur 
d'Éginhard provient sans «I tult' de ce «ju'aux trcnle-trois années coninicn- 
cées da rëgoe de Gharluuagne , depuis jtoa avéoemeiit au trône Jusqu'à 
•MitBipire (as dtarimaoo), il a lu^uté les quatorze ans , «Mi oorainai- 
eéi, de m rtgM ooinM enipeiw» taiit taiir oottpie, pm te 
dM dOB néai qia nraaient p« «coonpllee. 
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^ effet, aiantluila partie la Gaule qui s*étend eutre le Rhiu a 
la Loire, TOtém et la mer Balém (1); la partie de la Ger- 
iiMDie fftuée cime la Saxe , le Danube, le Rhin et la Sâle, qui 
aépeve lee Tlmrmgienite Sonibes, el oeeupée par les FïaBce- 

Orientaux ; puis le pays des Allemands et celui des Bavaioii, , • 
foniiaieut tout l'empire des Francs. Par Ifô guerres que je 
Tiens de rappeler, Charly y ajouta d'abord TAquitaine et la 
Gaecogpe « el toute la chaîne des Pyrénées jusqu'à TÈbre, qui, 
prenanisa soniee en Nafim, travae lesplainet leaplus 
IMIes de TEspagne , et se jetie dm la mer Baléafe fons iea 
murs de la ville de Tortose : ensuite , toute la partie de Fltalie 
qui, depuis Aost jusque dans la (Palabre inférieure, où se 
trouvent les froiitières des Grecs et des Béuéventins , s'étend 
ajnr une longueur de plus d'un million de pas; puis la Ssie , 
partie ocmsidéfable de laGermanie, qui est » d^n, deux fins 
plus large que le pays bablté par les Francs, et qui peut 
arolr ta même longueur ; puis les deux Pamionies ; la Dade, 
située sur la rive opposée du Danube , l Istrie, la i iliiimie, la 
Dalmatîe , à l'exception des villes maritimes qu'il voulut bitni 
laisser à Tempereur de Constantinople , en considération de 
Tamîtiéetderallianceqailesunissaieflit; enin toutes les na- 
tions bailyares et sauvages qui habitent la Germanie entre le 
Rhin et la Vistule , le Danube et POcéan , nations presque 
semblnljles de langage, mais si différentes d'usages et de mœurs, 
furent par lui si complètement domptées , qu'il les rendit tri- 
butaires. Les principales d'entre elles sont les Wélatabes^ les 
Sorabes(3), les Abodrites et les Bohémiens; il dut leur finse 

(1) Le royaume de Pépin , borné au md-ooest par la Loire, ae oooipce* 
mât ni rAqpilaliie ni la Oaaoogne ; mais, depuis la oonqeéte de la Septf oia* 
nie , termiiiée en 785, il avait en eCTet pour limile an and la mer UaUice^ 
qne roo appelait asMimer de llancille(sûU<adeI»fOB). Sarlei Umta 

de l'empire* de Charlemagne, voy. les ÈcMrcugemeni^ et observations . 
tom. I p «ng des Œuvres ooraplètesd'ÉainbanI pubUtfes peur la Société 

de l'hiat. de France. 

(2) Nous avons indiqué plus haut ( p. 16, n. 3, et i7, u. «} quels étaient les 
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la guerre; quanl aux antieB, dom le nombre est bien phn om- 
sidéfable, fl n'eut qa*à veoeroir lenr soumissian. 

r«nitié de iikneivs reîB et de pluaiem aatioiii. £o elfet , il 

«^attacha par une si étroite alliance Alphonse (! ), roi de GhWcq 
et des Asturics, que ce prince, en lui envoyauL tles lellres ou 
des ambassadeurs, no voulut Jamais qu'on rappelât auprès dâ 
Uiaries antranem fue ion homoM. Les rois des Scota, §agnà» 
par la BianiAsaaoe« awaient également tant de déléronoe pow 
sa volonté^ qu'ils neluî demmnt jamais d*aiitrenûmque eeiui 
de seigneur, et se déclaraient ses sujets et ses serfs. Il existe en- 
core des lettres (2 ) qu'ils lui adressèrent, et dans lesquelles ifs 
témoignent ainsi de leur affection pour sa personne. Il entretint 
une si étroite amitié avec Ilarun, roi de Perse (S) , qui, à Tsk* 
eeplion de lUode, possédait presque timt rOrient» que ee prinee 
préférait ses bennes gKdoes à l'allianee de tous les rois» de tew 
les sourerains de la terre , et qu'il le regardait comme le seul 
auquel il diU accorder des niarques d'iionneur et de iiumili- ' 
ceuce. Aussi, lorsque les nmhassadeurs que Charles avait en- 
voyés avec des présents pour visiter le tomJi>6au sacré de notre 
divin Saufeur et le lieu de la résorreetian , se présentèrent de* 

pays occupés par les WfltM M TélatlilMt et par le» Abodrites. Les Slavai 
Sonta hiMiynit wlM rnbs el te aiIoL G*élrient Mon d*aat^ 
<pil ecqyaicBt alon la Bohême, eatre les aoarow de TBIbe et celles de 
roder. Us avaient succédé dans ce pays à la nation germanique des Mar* 
comans, qui l'avait elle>méme envahi sur la nation sndoiat ^ Aië^ (tat 
le nom était rest*^ k !,t « ontrfif» noi'i'hœmum. 

(1) Alplionse ïi, dit ie Cliasie. hur les l'elations de Charleniai^e avpc ce 
prince, les rois cli' la Grande-Bretagne, les empereurs de Coii-slaiiliiiople 
etie calife Harun, vuye^ let» Éclaircissements et obsiervatians, tom. I, p. 4H 

des Œuvres complètes d*BsiBhaid paMIëes poer la Sodiie do rUsL do 
Fraiice* 

(S) Aucnoe de oesleltras p ar fs a ee Iwqa*! mes ; amIb on a ooa* 

servé quclipies-unes des tetins adftnées M roi Ollii par Ckaïkniosno* ▼^•^ 

Baluzc, I, m et 273. 

(5; iiariiii-ai-Kasrhid , r life de Bagdad, le cinquidOM de la noo des 
Abassides , régna de 7^ « 8<)ii. 
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vant lui el lui exposèrent la volonté de leur maître , il ne se 
cDQleuta pas d'aecueillir la demande du roà, mais il voulut ^ 
tonbâumeéèut r«lièrepn)ptîé«é4e m }ieax«oDM^ 
te «qnlère de MM wédÊnpém (1); puN, à leur letow, ite 
émM Mwmpegnés par êm mtàmaùÊàm w ^^Harm chargea 
(le présenter à Charles, outre des étoffes, des parlunis ol autres 
riches produit de i Orii iit, les présents les plus uiaguiliques. 

, peu d'années auparavant , il lui avait envoyé sur sa 4»- 
nMdÉ le mnk éèéfhmÉ (9) qn*il eât tàan* Lee erapemn éB 
CoaHiPtinople NieépbDee, Midiel «t Lta, jekNB d'obtesir 
ranritié et raHinee de Charles, le p ié f iarei H ; m lui envoyant 
plusieurs ambassiides. Ils avaient conçu de vives uiquit tuiles 
en le voyant prendre le titre d'empereur, qui seml)iait auaoucer 
dei projets contre leur puienooe. Mats 11 eontnieta «vee em 
«ne aHhMceei «kiide, qallBe testa phie entre ma aucun notil 
dedîfNioa. ESneM, la pwaaiiee des Frênes a toiyoïurs porté 
ombrage aux Grecs et aux Romains. Aussi exi^t-il un pro- 
verbe grec qui dit : Me le I ranc pour ami et mn pour 
voiHn. 

XV!I. Ce prince, qui se montra si grand pour étendre sou 
empire et dompter les nations étrangères, et qui fut oonstam- 
mmA «eupé de Teotéeutioii de ses vastes desseînst entrât 
oependanl: en divers lieux 9 pour renwMol et Putiliié ds md 

royaume, de nombreux travaux, et en termina plusieurs. 
Parmi ces ou% rages, on peut citer principalement la basilique 
de la Sainte Mere de Dieu, qu'il lit bâtir à Ata-k-ChapeUe avec 
un art admiraUe (3), et un pcmt de cinq cents pas de longoear 

(1) C'est probablement Ue ce pa^ge d'Éginbard, et de ce que dit le 
moine de st-odl sur les rdaUons en crillé Bam Me CMtnagne , 
qu'e»t Tenue la tradition , si répandue an moym Ige, d^nneeipMttlHi de 
06 prince en Orient 

(2) Cet éléphant se nommait JMnhaê (père ee la dévasUita)* H fut 
amené en Italift an moia de jnilict 802, et mourat à U^ppenbélm an Sie. 
{ Annal. Franc, ad ann. MO, dim noui|., tom V, p. 59, o. ) 

(3) Vcyez sur la construction de cette égli.se les anecdote» rjicontéea par 
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eoMtniit à Maymetur le RliiD; earteUeM la largMir do 
fleim CD cet enéroit. Un inendie le eonMU m on mm la 

mort de Charles (1). Le temps lui manqua pour réparer ce dé- 
sastre , et cependant il y songeait, et voulait employer la pierre 
aa lieu du bois éaoà cette nouvelle conânietioiL 11 owmeiça 
deux palaiid'iHi nmarqoable travaO : le ptenier, non Mo de 
Mayenee» prèsdttdonatae d*la|$ellieiiit(9); rautre, à Niart^w 
m le Vahal, fleofe qm longe au midi llle dei Bataree. Mais 
les édifices sacrés furent surtout l'objet de ses soins dans toute 
l'étendue de sou royaume (3). Dès qu'il apprennii que ces mo- 
numents tombaient de vétusté , il enjoignait aux pontifes et aux 
veligiemqaiéiiavaieai lag^rdede les ûne nitanm, d délé- 
giiaH deaeoiiiiiiiMaîns pour YeOler àl'eiécotiDiide les ocdces. 
Yoidanl annor une flotte peur lepeuaeer lea attaques des Nort- 
mans (4) , il fit construire des navires sur tous les fleuves qui 
de la Gaule et de la Germanie \ ont se jeter d'uis l'Océan sep- 
tentnonal ; et comme les Nortmiuis infestaient par leurs conti* 

le motno de St-Oall,4, SD; la Uironiq. deMotac, amiAe 798, et OKafodi 

le cbap. XXVI. 

(1) Le moine do St.-Gnl 4, S2, attribue ce désastre à la malveillance de 
qucliiues misérables qui voulaient se procurer des gains coupable en en- 
travant la navigation» fraudidentia quorumdam maUtfolormm et de «il* 
vium subjectioHê meroeéet inifuUiUMU eoinpilare volèntiÊm. JU*îeoe- 
■rit iMam» dam m GteoniqpM, ana. MS (da»t Booq., Um. V, p. 37e, 
D. ), pfélend qpM ce ftit Ricolf , aidieréque de Mayence, «pil y fit mettre 
le feu. AsserUon invraisemblable, et tout à fait dénuée de preuves. 

(2) Ce château était situé à quatre lieues S. O. de Ilayence , entre cette 
fille et celle dcBingcn (aujounl'liu! û:m-=^ le grand-ducbé de Hcsse-Darra- 
stad). Voyez sa deschpUon dans Kt iuoitius Pîrgellus, Hv. IV, v. 479*281. 
Voy. encore : Erktnrt, Cornnunl. de reb. Franc. Orient., liv. XXV, cliap. 
\^ tom. I, p. 723, et MabiUon , de lie diplomaticat lib. IV, S. 6*. P- 287. 

U fut rebâU par l'empcm Mdéffle l•^ aiiMl qw le 
(Mtefiew dff 9êttf$ JMer.» Ht. lY, chap.76 V Yeyef» «r ce deniier 
ftiimmi : UabUlon» «Tt K« dêfiom., Uv. iv, S t04, p. m 

(P) 'Vdyèi les dIspositioBi des Capitul. de Francfort, en 794, chap. 24, 
— de s<ilz . en m, chap. i, - d*Alx4a-ChapeUe, ea 807, chap, 7. CBalme, 
lom. I, col. 2(17, et m. ) 

(4) Voy. les àiinalcsà l'anu. 81X 
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» 

noeHes inoanioiMi les de ees dên pays» lor touB Im pom* 

à testes lesemboiMlHiresdeftfleiimqiri 

vaisMOfii, il établltdeettitîoiii et dfli Tigîes pavr tenrfemwr 

le passago. Il prit ies mêmes précautions au midi sur les côtes 
de (a province Narhonnaise, delà Septiinanie et de luulc Tltalie 
jusqu a Home , oontre Maures qui (*ommençaieiit à exenser 
lapinitHiedBM0B8|MMigM.Aii8ii,taiit^'il 
ea Itelie, ai Ibhi Nortntns éam la Gaule ou la GermanN» ne pu- 
fent causer de grafea dommages, si œ n'est oepeudant que lea 
Maures prirent par traluson et saccagèrent la ville de Civita- 
V er chia eu Kuurie , et que les Noi Linans pillèreut dam la Frise 
g i ieiquee Stes eon Ug itëe aux e6t«8 de Germanie. 

XTIIL Tel ae montra Gbaries pour défendre el povr aug- 
miBlnr eomne pour embellir son royaume. Qu'il me soit 
pennfe d'expvîiuer M mon admiration pour ses grandes qua- 
lités , pour son ariable égalité d'Ame dans la bonne comme 
dans la mauvaise fortune. Je vais maintenant raconter les dé- 
tails de sa Tîe intérieure et de ses habitudes domestiques* 

Après la mort de son père, quand il eut partagé le royaume 
avec son firm Carloman « il supporta si patiemment llmmitlé et 
la jalousie de ce frère , que ee fut pour tous un sujet d'étonne» 
ment qu'il ne se laissât pas même aller à un raouvenient de co- 
lère. Dans la suite ayant épousé, à la prière de sa mère, la 
fille de Didier (i), roi des Lombards, il la répudia ou ne sait 
trop pour quels moti&(3)auboutd'unanf et prit pour teune 
Hilds^arde , issue d'une des plus illustres fomflles de la nation 
des Suèves. £lle Im donna trois fils^ Chartes , Pépin et Louis , 

(1) Elle est ap{)elt'e DésitJératc on T>('';!r«'o dans la vie de S. Adalhanl. 
Les bi&torieoB la nomment encore Ueniiauj^ariie. Ce mariage eut lieu eu 
770. 

(2) • U la répudia parce qu'elle était toiyours malade, et inhabile à hil 
éontm deê enbiiti i • fuia tsêti dmtèa, ei ad propagandam proieM in" 
kabilU. LeflMiine de St-GaH, ii« SS. 

3 
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€t autant de iilles, Rotrude, Berthe et Gisèle ( i ) . li eut encore 
trois auttm Êiks , Théodéraé» (2) , Hiltrude «1^ ftuMbaid, les 
ilos ^MBièm éa f astnd» , a» tMwèM 

Tantre (fine eoDOtàmi» ésmt le Dom m'échappe pour le mo- 
ment. T>ors^|u il eut perdu Fastrade , il épousa une Allemande 
nommée Lîutgarde, dont il n'eut pas d enfants. Après ia mort 
de mUm il eut quatre concubines (4) , Maltegarde, qui UÛ 
donna me fille noianié Rotbikie (6)» QmmmdB^ d'ongpBe 

(I) Charles ) qui Tut <lppuis roi d*A.ustra«e, naquit en 972; Botrude, en 
775; Berthe, en 775; Pt-pin . nominr «l'abord r^^rlomiTi , t-n 77f5 ; Louis, 
en 778; et Gisèle, en 781. Chariemagne eut <:iicoic d ilildegarde trois au- 
tres enf iiib. dont Éginhard ne parle pas ; ce sont : Lolhaii*c, frère jumeau 
de Luaib ; Adiielaïs , née en 774 ; et une autre lille nommée , C(Mume sa 
mère, IttUegarde* 

ffi Théodéméto w rcUradapsteprièaré dBW ^> Anmwii,ytèiéiimi» 
i|M im dmna awriamigne. Voya dm MUtt^ «M. dt M*, éê 
ii.»D9my$t Vn* lu, p. 798, le dipkhne qu'elle obtint des eniiereiirs Louis 
et Lotbaire ses neveux , ponr qna ce prieuré fût, aprti M nort» ratitaé 
à l'abbaye de Sl.-I)eny«. 

gi) Fastrade élait tille dn romtf Uortoipiie. Charlemagnc l'épousa à Worms 
en 782. Elle niouiiit a Fiaiu lurt-sur-lc-Mein en 794, et fut ensevelie à 
Majence , cUus le monastère Ue Sainl-Albau. On a reproché à cette reine 
un caraclère cruel, qui suflcita d«s troaUei sérlmx dans VmaçUst. ( voy. 
Ci-après le cbap. xx et tes Amial. à taaée 7IK» ) le rette mmm, t» fMct 
MIT.» rappdle : 

.... lipiMaed «Iro», 
^ ««mm f «slwit oalMi FMtra4a <v«MreM« 

Ce qui u'caqiccba pas Théoduif , évèque U'Orléans, de composer a s»a iouauge 
l'épitapbe rapportée par D. Bouquet , tom. V, p. 426. 

(4) Charles a*eiit pas tontes ces concubines en mCne temps^iMhSBecai 
slvement et à diflëMBlei tfpoqoes. Bien «n'igietavi et les anciens htaloeieiis 

les appellent constamment des concubines, le P. Le Cointe (ad ann. 803, 
uum. 49, et aUb. ) prétend qu'oir doit les considérer comme épouses légi- 
times. 

(3) La plupart des manusent,^ uiv t t,nt les noms de Maltegarde et de 5a 
mie Rothilde , et ne donnent a charieuiagne que trois concubines. Cette 
leçon a été adoptée par M. Pertx ; nais nous avons préféré suivre te texte 
admis par D. Bouquet^ sur rautorité de ^belqnes manserlts, parce «foe 
Holbilde, étant devenue abb<*ssc dp Paremeiillfr < $iuma »hir *i m de Are ), 
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saxon», ému il eut Adoltrude, Hégina, qui iat la mère ée 

Drogon (1) et de Hiii^uis ^2) , et enfin Adallinde, dont il eut 
Thierri. Sa nière Bertrade vieillit auprès de lui, comblée dliou- 
Dfiurs. 11 lui témoignait la plus graïute vénéralioa ; et jamais il 
ne s'élm catoe eux le numulce ouage, a ce n'est à roeo«on 
avee la file dn toi Didier, qall avait éponsce par 
im eoOBells. Elle moerut (3) après la reine Hildegarde , ayant 
déjà vu trois petits-fils et autaat de petites- fil les dans la 
maison de son fils. Giarles la fit ensevelir eu grande pumpe 
dans la basilique de Saiol-Denja, où lepoaaitd^ le eofps de son 
père. U afflit une soeur unique, noaunée Gisèle qui s'était 
eoMOiée dès ses plus jeunes années à la ne meaas ti que, el à 
laquelle il témoigna toujours, comme à sa mère, la plus tendre 
atïectiun. FJle niourni peu d'aimees avant lui^ dans le monastère 
au elle avait passé toute sa vie. 

XIX. D'après le plan d'édutsation qu'il adopta pour ses eu- 
ùsàB ^ les ils et les fiUes furent instruits dans les études libé« 

raies que lui-même cultivait. Puis aussitôt que Viif^ des fils le . 
permettciit, il les faisait exercer, selon la ooutunu' des Francs, 
à réquitaùoQ, au raanieaient des armes, et à la chasse. Quant 
aux fiHes, il foulut non-seulement les préserver de Toisivetéeu 
leurfiusantapprendreàtravailler la laine, àmamer la quenouille 
etlafinean (6) « mais encore les former à tous les sentiments 

dMInt, en UmsT de ce moMltee, ua ûÊflUko» ran^^ P»' Hàunwi 
( jémtaL Bemeâkti lom. II» «ppoid. p. 745), toi le^nl Fempereur lAtr ^ 
tfkairn la nomme sa tante, ttmiUm mam, ce qat MMble couAnocr 

qu'elle était fille de Charlemagtie. 

!>ro2;on , ♦ivpfjiif^ (}p Mctr m 9fX^, ïnoiinit le 8 décembre 837. 
(2) Hugues, abbé de St. -Quentin el de St. -Berlin , tué le 7 juin M*. il.uis 
le combat qne livra Pépin , roi d'Aquitaine , à l'armée qui allait rejoiudiu 
camriet le Cbam an sîége de Toulouse. Voy. I^ov. (ialL Chwist^ km^ 
eol 99^t ^ ^léiiin* MtfHttf €t XâHttttttmf ed vuk SM^ 
(9)I«fljiiHM7SS. 

(I) Elle Alt Me«e de GMet, ei moerat m Sia 

(S) Ce lysMniB d*éd«eallsii, ceafeniit aw. w wp m» simples de rë|ioi|ae. 
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hoonâtas. De tous ses en&nti , M ne perdit , avant de nMmrjr « 
que teoLflls et une fitte:Gli«i6B, qui était l'Ébéf Pépin, au* 
qad il afilt ^mié le royaume Italie, el ReCraée , la pre-< 

mière de ses filles , qu'il avait fiancée à Constantin , empi rt ur 
des Grecs (1). Pépin m mourant laissa un fils noanne Ker- 
nhard, et ciuq tilles , Adalhaïde , Atule , Gontrade , Berthrade et 
Ihéoderade. La conduite du roi à leur égard fut une preuve 
éelatanle de sa iMitfé , car & TOidul çie le Ait de Pépiu sueeéd^ 
àaoDpère(3), et<|ae les lUeslaaienl élevées aree ses propiee 
filles. Il ne supporta pas la perte de ses fils et de sa fille avec 
toute la résignation qu'on aurait pu attendre de sa fermeté 
d'âme ; la tendresse paternelle, qui le distinguait égalerneBC, 
lui arraoba des larmes abondantes ; et même tonqu'on lui an- 
mmqti la mort du pape Adnen, Tuti d» amis aaii|nels il était 
le plus attaché, il ne pleura pas moins que tH eût perdu un 
(Us ou un frère chéri (3). C'est qu'il était véritablement né 

n'était pts cboee nouvelle ; on sait qne ta mère de Chirtemagne porte , daiM 
la tradition , le nom de Berthe la Pileuse, Sur Tadministration intérieare 
de la maison royale, et sur les soins domestiijues auxciuols la reine devait 
présider, voyez le capitulaire De villis, dans Baliize, h>n\. 1, coL 551 clsv. 

(*) Ce» tiançaiih's eurent lieu en 781, pendant le s<*jonr que lit Ciiarlc- 
mogne à Berne pour le couronnement de ses deux liis, Pépin et (.ouis. 
StimA Mmmtn (ttr. xt, ch. fo, tom. ii, p.'U5), oe lét riisfifratrin Irèea 
qui ptin tud, en 7SS, rompit Ihioioii projetéet niTani les AnnaiM des 
Fnncs, 06 fut CliarlenuigiM.~Toyes encore t PÔHm taseonis Annale 
Hb. II, V. 580, etjsv., sons Tan 788, dans Bonq., V, 151, et Getta ahbalum 
FontanrUrns.^ dirtp. 46, dans Pertz , II, 291. — Rotrudf monrnt !o ? des 
tîf juin XIO ( Ann. d'É^inîiard \ Ini^snnt de Rorigo. comte du Jblâtuea 
' un lils ri ttuiel, inuimu' Loius, qui devuH abbti de St-Denys. 

(2j liernbard ne succéda pas immédiatement à son pèc«, mort en 810. U 
ne fut déclaré roi qii*en SIS soif ant les amàles de Ufsdi, en SIS suivant 
cellés d'Éginhard. On fldt la flo tnfffv» de œ iwfnee , 40I moarat en 8I7, 
atHt^avoÉTcnlesyanKCwNsparoidredflsdnondeliOnfatePéh^ 

Voyez an tOOL ¥éft D. Bopqwt , p. 412, répitaplM dtos paee» qui fut, 
suivant quelques-uns, composée par Gharlemagne lui-même, par Alcuiii 
suivant Duchcsne ( tom. Il, p. 601 ), et que d'an très ont attribuée à Angilbcrt, 
Voyez encore la lettre écrite par Charlemagnc au roi Offa , dans Boiiq , 
toni. V, p. 027; celle qu'il adressa au pajHî Léon III, succes^teur d^Adnen 
{ tbid,, p. 625 )f et la chronique de Mois^c à i'anuée 7^ {ibid., p- 7(i}, 
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|NMir kst UaîtooBil*aBiitié : fiMsile à ks eonliaclfir, il 1^ eatrete- 
màt mt ta plut gmA» oonslaiiDe, el ooltiviit , avee une 
pèe»d0 veKgion , l'Mfeetioii de mm qai'W «'étiât nms par deg 

liens de cette Daturc. Il veUlaitavec tant de sollicitude à l'édu- 
cation de ses fils et des ses filles, que, tant qu'il était dans 
riotérieur de aaa lOfmand , jamais il ne prenait ses repas , ja- 
ottÉi il ne voyageait sans eux ; ses fils raoooBiiiagûaieDt à cheval ; 
qilaitt à M filles , eitae vMtot emîte , 
de sesgaideiélainiteliBrfésdepMté^ teederaierinn^ide 
leur cortège. Elles étaient fort belles, et tendrement chéries de 
leur père. On est donc fort étoime (|iril n'ait jamais voulu en 
marier aucune , soit à quelqu'un des siens (1), soit à des étran- 
gers. Jusqu'à sa a^ort, il les garda lenfees auptès de lui dans 
soB palais, dîsaitf; qu'il se pouvait se passer de leur société. 
Aussi, ^wiqu'il fàt heureux sous les autres rapports , éprou- 
va-t-U , à roocaskm de ses flilea, la maUgnité de la fortune ^2) . 
Mais il dissiniuln ses chagrins, comme s'il ne se fiU jamais 
élevé contre elles aucun soupçon injurieuji , et que le luruit ne 
É*eB fût pas répandu. 

XX. L'une de ses concubines (3) lui avait donné un fils , 

(f) cependant, en 7S7, il comentitMi mariaae deBerttM «veo AngUbert, 
tm ém cÊàékm de ton palaii»— sur AnsUbert etieafelatim avec BerUie, 
vofei 1» notes du chaii. xxiiii, à la fin. 

(2) One grande licence régnait à la cour de Chartsnneao, «C Isi historieai 

eontenriporains ont élé forcés de reconnatire que, sons ce rapport, il doci> 

naît tut-mcipe un fort mauvais exemple { Voyez entre autres i^lsio ff^ctini, 
dans Boiiq., V, S90, ol Pasdiasius llatil>crtus , Fiia sancti AdaUiurdi ^ 
chap S,', ikiiKj., V!, 277 ); mais rien m; prouve qu'il ait élé» comme on l'en 
à accusé y jusk^ii à eulretenir avee se&. pro|)C€8 UUes un oonuuérce inces» 

iMaK*' 

(9) Lea Amalea de» VtiM, dant Bov^nel » ton. V, p. 4$, a.» et p. 69» 
Db, lackraniqBe de Uoissae ( iUd., 73, e» ), Panl Diacre , dans aon Uvre dea 
Évéques de Metz (t&Mf., 191, n. ), et les Annales de Lorscb (Laurixx. Jnu, 
min. f!;ins Perlz , (om. I, p. H9) la nomment lUmiltrude , HhniUntdis, 
HihuUruda, — Quelques critiqmis ( Daiiie! , GatUard, BUnao» Phiiipps , 
l.txieH , tttc, ) ont avance qu'elle avait été l'ét>ou3c légitime de CliarltMna^iic , 
el M. Pcrtz (loui. Il, p. note I0)!)embie aduicUre celle oj)Uiiun. Ce- 

3. 
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iioainu! l'( j>iu, doat j ai omis de faire mention eu paiiauL d« 
ses antres entants : il Mdlt l)eaii de visage , mais bossu. Du 
temps de la guerre contre les Hum , pendant que le roi passait 
I1iiv«re& Bavière , cejem bomnie âDMila mm wkidiB , aiam 
^tMl^iMMiDS àdê priDflipam #6dM 1m FkvMiy Taranii 
éMûnidttTate espoir d6l6fiiettf6Mpli»trlii6»fl compifieowtii 
son père. T. a conspiration fut découverte (1), les coupables 
punis; et Pepiii, après avoir été rasé, demanda et obtint la 
permisskm d'embrasser ia vie monastique dans le monastère, 
de Pmm. antérieurem«i|, UM grande WBjfÊxMàatk s'était 
flunnée contre Charies dans la Genaaaie. FMri omx qà Ta» 
vaknt ejuHtéey les mu eurent les yeux crevés^ lesMMns a*cn 
tirèrent sains et saufs ; mais tous furent punis de Texil. Au 
reste, pas un ne perdit la vie. a rexceptioii de trois des con- 
jurés , qui , ne voulant pas se laisser prendre , se défendirent 
les armes à la main , tuèrent pkusieinni soldats, et ne furent 
mis à Biert que pan» qo'fl ne ftat pai possible de las réduire 
autremeiit. OnreganlelaoriiantédelafeineFastradecoiimie 
la cause et Torigîiie de ces eoi^iirations ; et si daosVtne eoiMie 
dans l'autre on s'attaqua directement au roi , c'est qu en se 
prêtant au.\ croantes de sa femme, il semblait s'être prodi- 
gieusement écarte de sa bonté et de sa douceur habituelle. Au 
reste, pendant toute sa vie il sut si bien se eonoitet au de^ 
danseocHiieaudehow» ramouv et la bienveillance de totis , qu'on 
n'a jamais pu lid reprocher de 8*étre moi^ , même dans 
la nioindre circoostance, iujustenient rigoureux. 

pendant rie» , daas les cadens teit«s, nti^ve qu'il y ail idenUté enta« 

Himiltrade et cette première 6pou«!c légitime , FraïKinc nation» dont 
parle la lettre d'Etienne III f'^f^^/ xlv, cod. Carot.. ilm. Hou<|uct, (om. 
V, p. 542, G. et que Charlemagne répudia en 770 pour épouser Déû' 
dératé. 

C^inbard , dans ses Annales , et le» Ann. de VliMe, plSovit ottts 
compiratton «n 7SS ; les ântk iraiarlenMB et ta CferoBéqee de M oi mc » fu 
7SS. tt est pn>lKibte qae, déooiviirte ea 718» eue ne bl tolahaMiH ié« 
priaif» que raoNée oiivaale. 
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XXf. 11 afinait les étrangers, et mettait taut de soin à les 
Lien recevoir (1), que souvent leur nombre s'accrut au [)oiut 
de paraître une ebarge noa-seulemeot pour le palais , mais 
mêm poor te lojmnie. QQnii à lu 
jMMVtelroiiwiMMmHiioééd^iiii Ifll ftitett^etU m évitait 
asm ë éèm g m ^ dt tant dteoHféniata par tes louangei 
qu*on donnait a sa libéralité et Tavauiage d'une boime rc- 
lée. 



lujniii 



XXÎI. 11 était <:;ros et robuste de corps ; sa taille (2) était 
élevée, quoiqu'elle n'excédât pas une juste proportion » i^ 
eatcertaio qu'eUeiiVaitiMis plus de sept fois la longueur de an 
pMs.Ilafaitle«oiiiiiielde lalile arroidi» toa yeuxgwaiset 
vffe ,1efieKiiB peu k>ng, debeamcheveux Manoa^ et la physiono» 
mie riante et agréable. Aussi régnait-il dans toute sa personne, 
soit qu'il fiU debout, soit qu'il filt assis, un nir de grandeur 
et de dignité ; et^quoiqu'il edt le atm gros et cx)urt et le ventre 
proémineiit^ tt était d'aiUeuss si bîenpieportiûDné,^ œs dé* 
ftnila ne a^apeNetdenl pas. SadénoAxdie était lermet et tout 
ion ettMenr pvéMntaii <|aelque eiioaa de mâle ; mais sa voix 
claire ne convenait pas parlaiu nn ul a sa laille. Sa sauté fut 
tonstaniment bonne , excepte jx iidant les quatre années qui 
précédèrent sa mort. 11 eut alors de fréquents accès de lièvre; 
il fta^ mèanè par boiter d'un pied* Dans oe temps de souffirance , 
âaetmMtpIntâlàsa.liMMtoMaqne d'apfès leseonseiis.deg 
médecins, qui loi étaient deventis presque odieux , parce qa*ila 
hii défendaient les rôtis auxquels il était habitué, pour l'as- 
treindre à ne manger que des viandes bouillies. Il se livrait as- 
sidûment à réquitation et au plaiiir de la ebasse. C'était cbez 

(fi Vove2 le chap. 73 [de Suscepf. hmpitum) du Capitulai rc d'Aix-la- 
Chapciic en 7s<k et le chap. 27 ( de' HospitaUUUe) dii 1" Capit. de l'aunèe 
802, dans Bai., tr)ni. I, roi. 258 cl 570. 

(3) Voyez .M<iy,jn,inii tr^keri de slaiuru tarjli iV'/j/W' çiXo7iovTi|xa, 
dantBiMq., t v, p. 17% et la diflBerlaUon de Schminckc sur le m6iuc ^i^ct, 
dtiit mû MiliairilTcfiilnril , iiw aSD-2». 
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lui un goût national , car à peine trouvorait-on dang iDuLe ia 
terre un peuple qui pût rivaliser avec les Francs dans ees deux 
exereioes. Les bated'emu nativeHaouKl dÙÊudm lui plainieiit 
beaiic(ni|i.P&nîôiiBépoijurlaiiatal^ ilydsvintdiiadliile, que 

personne ne pouvait lui être comparé. C'est pour cela qu i! 
lit bâtir un palais à Aix-la-Chapelle, et qu'il y demt ura cons- 
tamment pendant les dernières années de sa vist ju8(|u'à sa 
iiiort(l). U invitait à pvendia le bain aveÎD Ira, non-saileinent 
ses fila» niais encore ses amis, les grands da sacoinr et quel- 
quefois même les soldats de sa garde , de sorte que soumbI maait 
personnes et plus se baignaient a la fois. 

XXIII. Son costume étxtit celui de sa nation, c'est-à-dire lo 
costume des Francs (2). Il portait sur la peau une chemise de 
lin et des hauts-de-chausses de la même étoffe ; par-dessus« un» 
tnnigne bordée d'une firaa§e-és soie; aux jambes, des bas sénés 
avee desbandfieCtes; «ui i^iedB, des biudequiDS, L*hîm, un 
justaucorps en peau de loutre ou de mnrtre kii couvrait les 
épaules et la poitrine. Par-de*;sus tout cela il revêtait une saie 
bleue, et il était toujours ceiul de son épée, dont la poignée et 
le baudrier étaient d'or ou d'ar§eDt. Quelqu^ois il en portait 
une enrichie de pierreries, mais ee n'était que tes ka filles kg 
plus solemieRes, ou lorsqu'à avait à reeevoir les députés de 

(1) Ilc«t probable que ce fut la raison poiititiue qui détermina charle- 
leniagiio , plutôt que ces motifs de convenance , à faire d'Aix-ia-ctiapellc 
tan séjour habituel et comme la capitale de ses États. Voyez à cet ^rd les 
iunai otentioni d'Cidiloni étm ma mMn da dfoit poblic de TAI- 
kmagofi ( Dêiiitehe Staaisund Recktêge^ehiehit'i, tom. 1» p. OTS. Swr Ait* 
ia-Cliapélte, qw iesMorienscoiileaiponln nosMMat régit, êtdêé 
reyiUf prima uiêM Ftmneim, voyez ci-dess. et ci-apr. les cfaap. xfD et 
xsvt, et rhymaen^porlé pv Mabilton \,ée dUplom., p. 3M) s 

Urbg Àqmnsis , urbs rêffoUi, 
Sedtfrtgnéprimdifaléêf tA»* 

(2) Comparez à cette description dn eoalwM dA Charlemagne celle que 
•loTuif» !p moine do Sl.-Gan,lîv. I, chap. 96. Toy.çz aussi la descripUon du 

iMiiirir ir Rcriiliard , roi ilMiaiie, par .1. PurieelH ( Monmmenta Htu^U^u 
Ambroaufn. ), rap^iortà; par Ducaugc au mot t ascioia. 



qudqiM ntfKMi étnngève. U n^aimaîi point l«s ooitunM te 

aylE<es peuples , quelque beaux qu^ilt fimentf et jmnaif il ne 

voulut en porter, si ce n'est toutefois à Rome, lorsqu'à la de- 
mande du pa[)ê Adrien d'abord, puis u la prière du pape T^oii, 
son successeur, il se laissa revêtir de la longue tumquâ« ds k 
ehlanyda H de k elMUflim des Romains (I). Dm 
litei i2)t ees IwInIs étaient brodée d'or, elees brodequins oni<it 
de pkrres préekuaes; une agrafe d*or retenait sa aak, et il 
marchait ceint d'un diadème étiucelant d or et de pierreries; 
mais les autres jours son costume était simple, et ditlerait peu 
deeekii des gens du peupk 

XXIV. Sa soTinété lui faisait éviter tous les excès de table, 
surtout ceux de k boisson; car il détestnit riTrogaerie (4) dans 
foelfoe honune que ce fdt, et à plus forte raison dans hii- 
iiiénie et dans les siens. Mais il ne lui était pas teHement ft« 

ci le de s^abstenir de manger, qull ne se plaignît souvent de 
1 iiicommodité que lui causaient les jeûnes. Il était tort rare 
qu'il donnât de grands festins , excepté aux principales fêtes, 
et alors il y invitait de nombreux convives. Son repas ordi'* 
naire se composait de quatre mets* sans compter le rôti, qui la* 

M) Voyez dans EckJianî . Comment, de rcb. l-i\:nfi,r nrienf^jlh , dr, 
XXV, rhap. 1*0. vol. I, \i. fijs, \^ gravurft et la (Jcsciipljon U'un^ aucieuue 
loiniature reprébiiUant Chat ittuagiie un costntiiL' rcHiam. 

(2) CëCait au Jour de ces grandes fêtes , principaleinent à Noâ et à Pâ* 
qiies , que 86 tomtent Ici SMuMéei f/tufittiu^ 4ei Pftn^i » twfin isjkiiifwi^ 

(P) Sw U simplicité ordknire do osttMMde GberiMH^M» vo|tz l'weo- 

dote rapportée par le moine de St.-Galf. 

(4) L'ivrognerie était un penchint national chrz les peuples de race ger- 
manique ( voyez Tacit., Cen?; a;/., xxii, 4 ). V/A\Mi\\mT(^ ûv cliar- 
lemafçne renferment-ils de noriihreusei dispositioii» pour ia rt pi c^sion de oc. 
vice grossier. Voyez dans Ikluze, toni. I j Capit. III, a. 78D, c. 10; Captt. 
episcoponm, C 14; Capit, daL presbyteris, c. 7; Capii. lll, a. SÔS, c. 
ISet ISiC^ I, Sie; «t C^l. U. m. SIS. Gonntt. tetniW deFtt- 
tenen iotlIsM i Gê$ehkte 4er TeuiMehet^ nathMinngnng tnmk 
{ Histoire du paifibuit oattonil dei ÂOnundspoar la tNiteoit ), UH». • 
I7SS, iD*S*. 
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était ofdinairenirat apporté dans la brodie pnr les chasseurs, 
, el dout il mangeait avec plus de plaisir que de toute autre 
chose. Pendant qu'il était à tiible, il aimait à euteudrc un récit 
OU line lecture , et c'étaient les histoires et les hMttoâûtséM 
temps passés qu'oo lui Hsait d'ordinaira. il praialt asns gland 
plalBÎr aux ouvrages de saint AugiisliB« et pnncipalensBt à 
celui qui a pour titre : De h €l$ê de Dieu. Il était si modéré 
dans l'usage du vin et dv rotite espèce de boisson, qu'il buvait 
rarement plus de trois fois dans tout un repas. Lu été, après le 
repas du miHeu du jour, il prenait quelques fruits, lyurâitw 
seul coup, et, quittant ses vtanents et sea teodeqini, osttHns 
il le fidiait pour la nuit « U se reposait pendant deux ou trois 
heures. Quaut au sommeil de la nuit , il Tinterrompait quatre 
ou cinq lois, uou-seulemcnt en se révt iilant, mais en quittant 
sosk Ut. Pendant qu'il se chaussait et s iiabillait, il admettait ses 
anîs; et si le onnite du palais Tavertissait qu*im procès ne pou- 
vait toe terminé que par sa décision (1), Il Êûsait intioduire 
sui4e-eliamp les parties iméressées, prenait oounaisaanee de la 
dause, et reudait son jugement comme s'il eût siégé sur son tri- 
bunal. O ii ciciii [)[\s seulement ces sortes d'affaires qu'il expé- 
diait a ce momeut, mais encore tout ce qu'il y avait à traiter 
ce jour*là, et les ordres quil ^lait dQivMf à d6 a» 
ministres. 

XXV. l>oiié dune éloquanee abondante et inépuisable, il 
esprimait am darié tout ee qu*ll «salait dire. Fen eeotSDt d» 

savoir sa langue maternelle, il s'appliqua aussi à fétudedes au« 
très idiaiues , et particulièrement du latin, qu'il <i|iprit assez 
bien pour le parler comme sa propre langue : quaut au grec , 
il le eon^pienatt mieux qui! ne le prononçait. Knsonmet il pÊtt^ 
lait avec tant de facilité, qu'il paraissait même un peu can- 

(I) C'était les couleslalious du haute linijui tance . poUnitores catuœ ^ 
ceUes qui s'agitaient entre le^i évèques , les abbés , ies comtes et les antres 
srandvdercnplra. Voyez, dans nahiie, toia. l,lecliipitieldatniMèM6 
Gapitttl. de l'amée SIS. 
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seur (1). PajRsioQiié p«ur les arts libécam , il eut iog^vm en 
(^ande vénéiatîoii combla de toutes sortes é'iMMmans ce» 

! qni les enseignaioit Le diacre Piene de Pise (3), qm était 
^ alors dans sa vieillesse, lui donna des leçons de grammaire. 

Il eut pour maître dans les autres sricnces un autre diacre , 
Albui, surnommé Alcum, ne en Bretagne et d'origiaa saxonne, 
riiiiniiie le phis savant de son époque. Le roi consacra lie» 
coup de temps et de tiavail à étudier avee ku la rbéUMifne* 
la dialectique, et surtout l'astronomie. H apprit le ealenl, et 
mit tous ses soins à étudier le cours des astres avec autant d'at- 
tention qm de sagacité. Il essaya aiissi d écrire (3), et il av.iit 
toi\iours sous le clievet de son lit des ieuillcs et des tablettes 
|iour accoutumer sa main à tracer des caractères lorsqu'il en 
avait le temps. Mais il réussit peu dans ce traivaîl, qui n'était 
plus de son âge et qu'il avait commencé trop tard. 

XXVI. 11 pratiqua dans toute sa pureté et avec la plus grande 
ferveur la telîgioB chrétienne, dont les principes lui avaient 

été inculqués des rcnfance. C'est pourquoi il fit constniire à 
Aix-la-Chapelle uoe magiiilique l>;isiliqiie qu'il orna d'or et 
d'aipntf de candélabres, de ^iiies et de portes d aijr«ûA massii^. 

Ml Dans l't* iitioii des a iivi^ complète* d'Kginhard, quej*ai pubiiée m 
I lS4a pour ia socit U; <ie l liistoire de France, j'avais adopté la voraton d» 0i« 

dMtaiwàasmée par 1k Bonqaet et leaautrei édilwn, et tndoU cette plurase 
p«r t Entommê U ptiÊidàU n hien Vart te pamlt, §»*H ptmûaaii 
mêmt <iyS/<t 4e ia fmfimtr* Hais crois que la version Diceeu^ê 
és Us. de Tteme, et le sens qne j'adopte ki, sont bien pi*éférabies. 

(2) Sur Pierre de Pise et sur Aicuin, voyez les Ohmi-vathms el Êclatr- 
rmcmrn^s rom. p ^14, des (Mi¥f«» Gora^i€l£«d'l^u>Mrd j^iibliéea^our ^ 
Soci^''te de 1 Hist. ilu France. 

(3) Ce pa&sagc d'Egtniiard a donné Uen à de nombrfux cominenUires. 
t Voyei enUre autres > Gaillard , HUl^ é§ Càmrtêmaguc , i. 111, p Mt4M ; 
Ummmm^ iMMUM tHOm mput Imo owfrtgtfawu E^imèméi ; «en- 
tuent, mgmiia ét temmmàmibMi 9erihtndi CaféUmê^ dfr ). U «mMe 
leMiler, des termes m/tum da UoÈbt 4ae Ciiarlemagae pmit écrire t nrii 
il est probable qu'il m pat ptrvenir à ac(]U(?rir cette fermeté, cette éléganrr 
d'r^rriturc en n^ago df'seii leaiftt» émà MUS peMfdOM C&eflce «voHrd'btti 
d« nombreux modèles. 
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«t povr laquelie i4 fit venir de Rome et de Raveime les mar- 
bm et les eoloiuies ip*<m ne pouvait se procorer ailieun (i). 
Il fréquentait assidûment cette église le soir, le matin, et même 

pendant la liuit , i)oiir assister aux ofRces et au saiiit sacrifice, 
tant que sa saïUe le iui permettait. II veillait avec sollicitude à 
ee que rien ne se fît qa^avec la plus grande décence, reoom- 
•fnandaat sane eease aux gardiens de ne pas eooftnr qa^on y 
poifAt on qtt*eB j laissAl lien de malpropre oo d^indlgne de 
ia sainieté du Ken. Il la graiMa dTim grand nomlm de vases 
tl'or et d'argent, ei d une telle quantité de vêtements sacerdo- 
tatrx, que, pour la célébration du service divin, les portiers 
eux-mêmes , qui sont les derniers dans Tordre ecclésiastique , 
n'avaient pas iMsoin de se vêtir de leurs habits partioites 
penr eieroer leur minhAèie. Il mtroduisit de grandes améHn- 
rations dans les lectures et la psalmodie (9), ear hil-méne y 
était fort habile, quoique jamais il ne lût en public, et qu'il 
diautat seulement à voix basse et avec le reste des assistants. 

XXVIÏ. Tmîjoorsprét à secourir les pauvres, ce n'était pas 
seulement dans son pays et dans soii ruv aume qu'il répandait 
ees libéralités gratuites que les Grecs appellent aumônes : mais 
au delà des mers, en Syrie, enÉgyptOiOn Afrique, à Jérusa- 
lem (d)» à Alflundrie, à Gartfaaga, partout où il savait que des 

(1) Voftt lu Mtfe que M éoMt k ûèwa^ tem» Adrtai ( «jmM. ixfii, 
cod. Corot., dans Bouc|., v, sst ). onigiimladilefieeife4eeellelellK, 

Mais elle est postérieure à l'année 7S4 . 

(2) Voyez , dans Baluïe , tuiii. I, col. 239 et 42i, le chap. 78 du Capitul. 
de ranru'e 789, et le cli q). 2 «lu l*' Capitwl. de l'année K0.1. Voyez aussi le» 
capiiulaircs relatifi» aux écoles palatines , et consultez lu luoine de SL-Gall 
( liv. i, passim ), et la Vie de Charlemagnc , par towilie é'àa$9ÊÊimê% à 
rmnêè m ( 1). Bou4|., toiD. V, p m). 

(s>iwr leinitlioiM^ OurlMiaciie eaMint atee Jénniien, veyei 
la Cfcron. d«Bégiaoa, les AnniL dlÉglnhard à Tain, 799, et, dMiln 
CBmvres d*Alcnin , la lettre adiméc pnr celai-ci au patriarcbe Georges 
* F.pîsl. rLxxxm, Opp., tom. I, p 2\" \ Vovcz missi, dans nahi7e,L I, 
« ol. >a%, te chap. 17 du !«' Capitul. de i aiiiiic xio, di- cleemoiyuu miite»àu 
iiU iiurumUmt frvpter eechstas Un resta ununlox. 
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ct iré ti e Bg vifinefit éam la pauvreté, il compatissait à lear misère, 

et il aiiiiail à leur envoyer de l'argent. S'il recherchait avec 
tant dt» soin rairiitié des rois d'outre-mer, c'était surtout pour 
procurer aux chrétiens vivant sous leur domiDation des secours 
it 4b «wiagUCTt. Entre tnm les Uim oÉila, fl «fait mctoui 

d'argent, et les pierres précieuses, dout i! la e^ratifia. Les papes 
reçurent aussi de hii de riches et intioaibrables présents, rt 
pendant tout son règne U n'eut rien de plus à cœur qm de 
mdre à la ville de Rome son antique pNpoodéraiiee. Il Toulttt 
foe r^^iw éd Site^FieneliAtiioii-iedanBl 4éf6mte et |^ 
légée pm ioit BMit qn'ao moy» de ms don elle mpaMÉtai 
ornements et cnneteses toutes les antres églises (1); et cepen« 
dant, malgré cette prédilection, pendant les quarante-sept an- 
nées que dura son règne, il ne put s'v rendre que quatre fois (2) 
pour y iisdre ses prières et accomplir dies vœux* 

XXVni. Son dernier voyaj;e ne fut pas seulement décidé 
par motifs de piete : ie pape Léon, accable d outrages par 
tes Romains , qui lui avaient arraché les yeux et coupé la lan- 
gue, ae vit foiêé dimplorer sa prateetion. Étant doue veoa à 
Boine poor YélaUir dans rovdro â proi^^ 
blé, il y passa tooC lliirer. Ce ftit alors reçut le titra #eiii- 
percur et d'auguste. H témoigna (rahord ime grande aversion 
pour cette dignité; ear il affirrriait r|uc , nials^é l'importance 
de la lâte, il ne serait pas entré ce jour-là dans l'église, s'il 
avait pu prévoir les intentions du souverain poiktife. Toutefois, 
MiMnanieDi excita la jalousie des empeceoia romaioi (3), qui 
ifes RMMMfèteiit fovt irrités ^ mils il v'opposa à leim mauvaisea 
dispositions qu'une grande patience, et, grâce à cette magna- 

fl) VIgfM Anastai., 4$ Fita «vamw. ^oai|f« (AmiMMniDri» toOL VI» 

part. » p. 

(2"^ En 774. 7>5I, 7^7 H mifi, 

(3) G'tfst-à dirr, des euipereurt green 

é(;iifnARD^ 4 
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niinité qui Télevait ^\ fort au-dessus d*eux, il [Kirvint, en leur 
envoyant de fréqui iili s nmbassados el en leur donnant dans 
ses lettres le nom £rères, à triompher de leur opiniâtreté. 

XXUL Apiis avoir nçu le lltrt é'a m pew» , Chackf mm§» 
' àféioaiier les loi» de itai peoplt, dam ksfoîsllaiilraît 
marqué de nombremei imperfielioiis. En «ffet^ leaFrancs 

ont deux lois, qui diffèrent beaucoup cuire elles dans uu 
grand nombre de points (1). îl eonnit la pensée d'y ajou'er ce 

leur manquait , d'en xetraucber les contradictions^ «I d'eu 
ootfrigir les me» et toi naufiàHS tfff^kttàm* Mais 0t pn^a* 
ii*abo«lilqtt'à lea « ig nMWlaa d'an pâlit nonibiia de eapMaîNa 

SMR ocMenFes miparniia. uopanoni h oroonDa que tontes 
les lois non écrites des peuples vivant sons sadomination fussent 
recueillies et rédigées. Les poèmes antiques et barliares (2) , 

(I) La loi Saliquc et la loi des Ripuaircs. — Ce projet de Chai;leinagne 
d'amélioter Ict lois des peuples soumb k n itonanatloii , se mniiMe sur* 
tout dans le premier capitulaire de Tannée 90i, CapiMa date mtei» 40- 

MMris. ( Voy. aussi la ChrOBlqDa de Uoissac k la même année.) Ontre 
tes additions faites à la loi Salique et à celle des Ripuaires en SOS et 
Hmodifin encore par des capitniaircs additionnels la lui i\e^ Lombanls, oellas 
dci Bourguignons, de.s Mit luands, et m^^inr cvWc. dos Wisigotlis; car on 
• loit rrgardrr comme une addition à celte dcniitre loi Tédit donné en 8i'i 
pro JlispaiùHf et qui se rapporte au!i> v^pulaUons gothiques étabii<» sur le 
versant septentrional des Pyrénées, tes lois non écrites que Charlemagne 
fit recneittir «t rédiger sont eeBesdes Friam <les Satons et des tlwrin- 
giens* (Vof. ces loisdansCsndani, Legts Barbarorum, ) 

CD C4>s poèmes popiilaires, tmtparat eanlih na', ^ tUê Êkk HUmktÊg 
dont l'existence, bien antérieure au règne de CbarleoNiiDe, est toeoi^ei- 
table, se chantaient ordinairement dîn ant les repas, comsse ie prouve ce 
curieux passade de In vie de S. Ludger ( Alfridus, r'7'i 5. Liudfjeri, îiv. 
If, chnp. I, dnn<' Pcrtz , tom. II, p. 412) Tandis qn*il était à iahki 
i»vec »e« di&ciplf^, on lui anit-na nn aveugle, nonuné Bcrnlcf, fort aùièé 
da ¥crisma|^ à cause de sa bonne bumcur, et parce qu'il était liab'de è 
etianter les «eslesel les gnerns des andeas rois. » Bccm Uto 4ianmiteiil« 
ram ^ÊtiimUêmA, oMitet «si CMHi» «seodul» M$mUif, fyl« «idiiî» 
9Ui8 vcitU diligebnfur, eofttod tmtitffabiih êtmUiquonm acius re- 
gumque ceriuminn hrne nouerai psallendo promere. Voy. aussi les dls> 
««rtatlons de W. Grimm sur ces aofiiaw poéiMis et lei telles qpiH cile. 
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transmis à la postérité. 11 fit encore cuiiiiiîenœruiiegtammaire 
de sa langue nationale, et donna des noms tirés de cette langue 
à tous let mois de Tannée , dont la uomeoclature usitée chez 
les Franfif avait été jusque-là moitié iMine, moitié bartwre. H 
^btingua les venlvpar douze tenues particuliers, tandis qu'avant 
lui on n^en avait pas plus de quatre pour les déstgneir (1). Les 
mois furent appelés :Jjiivier Wintarmanoth, Février Ilomung, 
Mars Lcntzinmanoth , Avril Ostannanolh , Mai AViimemanotii , 
Juin Brachmanotfa, Juillet Heuvimanoth, Août Aranmanoth, 
. Sq»tembieWitumanoth, Octobre Windumeroànoth^NoYemlire 
Herblstmanothy 'Décembre Heilagmanoth (8). Voici les noms 
qa*îl donna aux vents : le Subsolanus (est) fut appelé Ostro- 
niwint, l'Eurus (E. S.) Ostsuiidroiii , rKiiroauster (S. E.)Siin- 
dostroni , l'Aiister (sud) Suudrom, rAustruatriciis (S. O.) Sun- 
dwestroni, rAfricus^O. S.) Wcstsundroni , le Zéphyr (olest) 
Westroni ^ le Gorus (O. M.) Westnordroni, le Girdus (N. O.) 

dans iou rmaék intitulé MidêÊUmkm ff'Mtm {kàMU dek fÉùiit 

Allemagne). 

(1) Cette division tics vents ad()])tée par Charlemagne diffùre de celie qui 
est en usage aujourU'lmi , en ee que l'horizon se trouTait ainsi divisé en 
ètnm pmtim aa Bm db i pir conséquent t'esptn lOHprii Mtoi 
r€it et leiBé,wltai dtM nMifiMrw tmto pwlioi, B.S^ K. — 8»S, 
— s. s. ne M lurtagMit «pi'endBnz, S. E. et E. a«, et ainsi des autres. 

(2) Les noms donnés aux mois par Charlemagne ne furent pas inventés 
par lui, car ils étaient en usatr'* hm\ antérieurement chez divers [jeuples 
f^rmains, et notimmetU diez les Au^lo-Siu&ons. Ces noms de main avaient 
une signtlicaiion appropriée aux «imér^tes saiiom de l'année, comme ou 
|>eutie voir par le tal>Ieau &uivaul ; 

WiRuMIMiMa, Janfler, môii ^Mmt. <- HoanoNG, Février, wuk 0$ 
^••Ri— Umnounetn, mn, mots du jmMnnb^— a»>— moM» 
AvrI» mou de Pâqne», ^ Wunmmmi , Mai , méiê étt délim. ^ Bbac- 
MAX0TB\ Juin, 1710» des défrichement», —HlOfniàllOtii, Juillet, mois 

den — ARANSINOTB , AoÛt, mOXS det fltOfîSOW*. -*WlTUMAN0TII, * 

Scpt« liifjrr, mnh des t-fnts. — WiNDUMEMiNOTH , Octobre, mois des ven- 
dniifjrs. — iJfciuiiTSM.ooT«, Novciotire, MOM cfauloiitiK* — HfillAC- 
iLk^OTu , Déccnd^re , mois sainL 
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(N. E.) Nordomoil , le VtOliiae (fi. N.) OitaeiAniiû 

XXX. Sur la fin de sa vie, lonqpie déjà il se sentait aocalilé 
INir la maladie et la vieillesse, il fit venir Louis , roi d*Aqui- 

Uiiiic , ie seul fils qui lui restât de son mariage avec Hildegarde, 
Ensuite il réunit dans une assemblée solennelle tous les grands 
de l'empire, et, d'après leur avis unanime, il Tassociaau trône, 
le déclara héritier de la dignité impériale, et, luî plaçant le dia- 
dème sur la téte, lefil proclamer empereur et auguste (i). Cet 
acte fîit aoeueflU avec une grande &veur par touterassemblée ; 
il parut avoir été inspiré par la volonté divine, dans Fintérét de 
TÉtat; et il accrut encore la puissance de Charles en frappant 
de terreur les ^tions étrangères. Ayant ensuite renvoyé son 
fils en Aquitaine, lui-même, malgré son grand âge, partit, 
comme il le faisait habituellement, pour aller chasser dans les 
environs de son palais d*Aix. Il employa à cetexerdce le reste 
de l'autonme, et revint à Aîx-la-Cliapelle vers le premier jour de 
novembre. Tandis qu'il passait Thivei cinns cette ville, il fut, 
au mois de janvier, saisi d'une lièvre violente qui ie contraignit 
à s'aliter. Recourant aussitôt au remède qu'il employait é'erdi* 
naire pour combattre la fièvre, il s*abstint de toute nourritore, 
panmadé quiè estlè diète suffirait pour chasser ma tout m 
mobs pour adoucir la maladie ; mais à la fièvre vint se joindre 
cette douleur décote qui les Grecs appellent pleurésie. Néan- 
moiQs il persévéra dans son abstinence, en ne soutenant son 
corps que par des boissons prises à de longs iatervalles ; et Ub 
septième Jour depuis qu'il s'était mis au fit, après avoir reçu 
la sainte communion, il succomba, dans la soixanle-deuaiène 
anée de son âge et la quarante-teplième de so» règne, le énq 
des calendes de février, vers la troisième lieure du puv {:2). 

XXXI. Apres i accomplissement des iotions et des soins ûi* 

(I ) Au mois (l'aoùl SI S, 

(2) Tin iMof iMom du mtiu , le umeOi 28 janvier SU. £u aUmeltuii 
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néraires , son corps fut traiisiiorté et iuhumé dans l'église , au 
milieu du deuil profond de tout le peuj^e. On avait d'abord 
hérité sm le choix du lieu de MiiépiiHiii6,pamqttelul*iRéiiief 
de ton Tivaut , ii*avait rîtn prerâit à eet ég»rd : maïs tout 
le monde s'accorda pour décider qu'il ne pourrait être enseveli 
nulle part plus honornblonuMit que dans cette basilique qu'il 
avait lui-même, à ses propres frais, fait construire à Aix, pour 
f amour de Dieu, de I^otre-SeigQeur Jésus-Christ, et ea Tboo- 
neur de la Vierge samte et étetneUe , mère du San?eur. ULytOt 
Inhumé le jour même desa mort, et on éleva au-deisas de ton 
tombeau uut; arcade dorée, avec son image et une inscription. 
L'inscription est ainsi conçue : Dans ce tombeau repose le 
corps de Chartes, grand et orthodoxe empereur, qui éiendiê 
glorîeiumeni k ragaums des Francs, el iê gaimmamtêù 
tonhmtr pendant qmtrant&4^ tamées* H mmrid sefiiuapé* 
naire, tan du Seigneur kvît eeni qmiûrne, lasepOime an- 
née de rtndlction, fe S des calendes de février (1). 

XXXll. Les approches de sa mort furent signalées par uu 
grand nombre de présages , cnsorlcqu il dut pressentir, comme 
tout k monde ^ i'événeaicnt qui le mena<^it. Pendant trois an- 
■éei emaéentivei, 90100 précédèratt paade heaueoup le term» 
de son esàtUnoe^ il y eut de fréquentes édîpeea de aoleii 
el de kme, et durant sept jours entiers on vit siir le soleil 
me tache noirâtre «,2). La gaiede qu'il avait fait élever à grands 

que Cbarlemague toit ué 1« 2 avrii 742 (voyez p. 6, noie S), il n'a véoi 
qoe soluiite-dix ans » neuf mois et ?ingt-neur Jours. Blai» Éginbard , eu 
lui itonnant MbcantA-dame ans, coinple, eonuM anodes JaUMetoa»»* 
pMteSpraanéeden iiaiiiaaceetoelledeianoft ' 

(I) Reiuarqiiex qqe, dans MUe épitaphe » Charles est appelé fnmd a| 
orthodoxe empereur^ et non pas Charles le Grand. En effet , le surnom de 
Grand , Carohts Magrius , ChaHtmagnt , ne GCHiuDeii(a à kd être danwd 
que quelque temps après sa mort. 

(3) Eginhard, dans ses Aiitiaie», anncc 607, explique lui même d'une 
Manière toate naturelle la cause de cette tache « qui fitt remarquée sept ans 
avant la aaort de Charlenia^ , et qu'il attribue an passage de VOnsart m» 

4. 
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frais entre l'église et sou [)alais s'écfouîa tout à coup le jour 
de rAscciisioii , et lut deliuilc jusque daua ses fondenitiils, de 
même le pont da km construit, «es ordres, sur le Riiiu, 
prèi de Maymp^ fpii aral eoâté 4a auoées de tiaYaux éaor- 
mes^ et qui, par ion admifiUe strucKufe, semblait dévoie 
dorer cteriieUement , fut dévoré en trois heures par un incendie 
fortuit, et si complètement, qu'à Tcxception de ce qui était re- 
couvert par les eaux, il n'en resta pas une solive. Dans sa der- 
nière expédition en Saxe contreGodefirid, rot des Danois, mi 
jour fa*éMt sorti dn eamp avant le lever du soleil il venait 
de se mettre en narohe,!! vit tout à eoup descendre du ciel un 
météore d'une lumière éclalaulc qui , par un temps serein , 
traversa l'air de droite à gauche ; et pendant que tout le monde 
admirait ce prodige et cherchait à rintetpréter, le cheval sur 
InfQBlle rel était monté tomba la téte en amit, et le ren» 
vênaàleRe avec tant de videnee qne l'agrafe de sa saie, en 
fut arrachée, son baudrier brisé, et que lui-même, après 
avoir été sur-le-champ d< liarrassé de ses armes par les of- 
ficiers qui rcntouraient , ue put se relever sans leur aide. Un 
Javelot, qu'il tenait par hasard à la main «n menMntde Fac- 
ddent, fut emporté 'si lote qu'on ne letetraim vue dia- 
tanee de plus de vingt pieds (1). A toneosi Wtoai vinrent ae 

• 

le soleil. • L' m vit , dit-il , pendant plii^ rîr» hn\t ymr^ ( h partir du 17 
mars"), coninie une peiite taclic noire sur ie soleil, un peu t»iLis liant quo 
ie iniheu de cet astre. » Des poages empédiéreol d'observer la lui Ue eetle 
éclipse. ( Voy. ci-aprte les Annales. ) 
( I ) Ce pbéiMMnèae éMéqm ta/L un» tate mompagné d*m détonatiOD, 
. 4mÊt iglB l MB d a oaMié de puiaSi CTert ans dme fort me, maii <pit ce* 
pendant n*ett pat Mus OHiVte, de voir la Imidre éclater par un temps 
parfaitement serein. M. Arago » dam sa Notice sur le tonnerre ( Annuaire 
fin Bureau des longitudes pour Vannée p. 298, S ^'•> ), s'appuyant 
sur les témoigna-cs de Sénèque {Questions naL, liv. i, Si), d'Anaxi- 
tiiandrc ( Questions «ai., liv. \\,% 18), de Scncbicr ( Journal de Physique, 
XXX, pag. 243 ), et surtout sur celui de Voluey , eu admet lu [Htosibi- 
MM* On pottnait CBoote «lier «n lait de U toÈtac nalure rapporté Kgin* 
iMMl dai»aci Anoaict, atin. 
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joindre de fréquentes secousses qui agitèrent le palais d'Aix, et 
le continuel craquement des lambris dans les édifices qu'il ha- 
bitait; la basiliqae, dans laquelle il fut plus tard ensevelit fut 
aussi frappée p&r le feu du csel , ^ la boule d*or qui déeorait 

le faîte du toit, brisée par la foudre , aUa retomber sui la iiiai- 
sou de révêque, contiguë à l'église. Il y avait dans la même 
basilique, sur la frise de la corniche qui, entre les arceaux su- 
péneois et inférieuirs» régnait intérieurement tout autour de 
l'édifice, une inscription en dnabce, indiquant le nom de ce- 
lui qui avait élevé le monument. Dans la dernière Mgne on 
lirait ccii iiiuLs : Charles pruicc. Or, quelques personnes re- 
marquèrent que, Tannée même de sa mort , quelques mois au- 
paravant, les lettres qui formaient le mot prince étaient tel- 
lement effacées qu'on ne pouvait plus du tout les distingues. 
Mais le ix>ifelgpiîtdeBdpas compiêiidre «s avertissements que 
nous venons de rapporter, ou biCD y resta indlffitat^ eof^^ 
b'ils u'iutéressaient aucuucmcnl sa destinée» 

XXXIII. Il avait résolu di" régler par testament ce qu'il 
voulait laisser à ses filles et aux eufants qu'il avait eus de ses 
concubines. Mais cet acte« commencé trop tard, ne put être 
achevé. Cependant^ trois ans avant de mourir,.il fit la distribu- 
tion de ses trésors , de son argent , de ses vêtements et de tout 
son mobilier, en présencedeses amiset de ses officiers, les pre- 
nant à témoin, afin que leur suffrage assurât après sa morll exé- 
cution de ce partage; et il cuusi^aa ses intentions à cet égard 
dans un écrit sommaire dont voici les dispositions et le tex.te : 

« Au NOM DO SBIANBUABiEU TOUT-FUISfiAlIT LBPbEB, LB 

« Fils xt le SiLiNX-EsPAix. Inventaire et partage fûts par lo 

• très-glorieux et très-pieux seigneur, Charles empereur auguste» 

« Tan de riiicaniation de Notre-Seigneur Jésus-Christ 811 Ja 
« quarante- troisième année de son règne en France , la trenle- 

• septième de son règne ^n Kalie^ la onzième de son empire « 
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« la quatrième de rindictioii. Ce partage , que des considéra* 
« twns de piété et de prudence Tont engagé à Êure cC qu^il a , 
« grAee à Dieu, aoeompli,compi^f argent et tout teatréiors 

« qui se sont tr ouvés ce jour-là dans sa chambre. Par cet acte, 
« il I voiilu surtout pourvoir non- seulement h ce que la distri- 
« butiou d'aumônes que les chrétiens ont coutume de faire 
« aoleunellement avec leurs biens se fit pour lui avec ses pro- 
4 pree deniers d*une manière i^^ulîère et raisonnable, mais 
« CTcore à ce que ses héritiers, n^ayant désomiab aucone in- 
« certitude sur ee qui devait leur revenir, pussent reconnaître 
« clairement et se partager, suivant la division établie , sans 
« procès ni contestation, leurs parts respectives. C'est donc 
« dans cette intention et dans ce but que tous les objets et 
« tous les meubles tant en or qu^en argent, tontes les jrienes 
« prédcu se s et les omements royam qoe-rona po, comme il 
« est dit, tfouveroejouT-là dans saeliambre,ontélé par lui 
* divisés d'abord en trois grands lots; et qu'ensuite , subdivi- 
« sant ces lots , il a fait des deux premiers vingt et une parts, 
et réservé le troisièaie dans sou entier. Cette division des deux 
« pcemiers lots en vingt et une parts est baaée sur nn pareU 
« nomlnre de villes métropolitaines existant, comme on sait , 
« dans son loyanme, afin-que chacune de ces métropoles re- 
« <^*oive à titre d'aumône, par les mains de ses héritiers et do 
« ses amis , une desdites parts , et que raiclicvéqne, qui sera 
« alors Tadministrateur de l'église métropolitaine et recevra la 
« part destinée à son église , la distribue de manière qu'un tiers 
« soit pour son église, et tel deux antres répartis entre ses sut 
« Iragants. parts qui ont été fiâtes d^ deux premiers lots, 
« et qui sont au nombre de vingt et une , comme les villas 
« métropolitaines, ont été séparées les unes des autres. Chaque 
« part a été renfermée dans un coffre séparé , avec ime étiquette 
« qui porte le nom de la ville à laquelle elle est destinée. Les 
« noms des métropoles auxquelles cette aumône ou largesse 
« doit être ^Kstribuée'sont : RomCi Ravenne, Milan > Fr^us, 
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« Gindo , Cologne , Mayence , Juvavum appelé a ua ri Bat g b ourg , 
«Trêves, Sens, Besancon, Lyon, Rouen, Reims, Arles, 
« Vienne , Mouticr-cn-Taraulaise , Eiabrun , Bordeaux , Tours 
« €t Bourget (l).. Qaaift aa troisièiiie k>l ^ ^1 avait réservé 
« inlégtàleiiioot ^ voici sa dfslimttoii : Après afolr paitai^y 
« comiiM on vient détoure, les dmz fumiiiers lots et les avofar 
« mis sous ïe scellé, ilvouhit conserver l'usage habituel de celui-ci, 
« conmje d'une chose dont la proijrieté n'était aliénée par l'o- 
« biigation d*aiieuii vœu ; et il décida qu'il en serait aiflisi tant 
« vivrait, ott quH croirsôt que rusais ie ce lot povmslt 
« M être néecsudre. Ifab après sa mort oa son repottceroega 
« volontaire aux choses de ce monde, ce même lot (h vait 
* être subdivisé en quatre parts : son imentiou était que la 
« première fût jointe aux vingt et une parts dont nous avons 
« déjà parlé; la seconde , attribuée à ses fils, à ses filles, aui 
« fils et aux filles de ses fils, et répartie entre eox d^uneiia- 

« iiicre juste et raisonnable ; la troisième , consacrée , suivant 
« Tuââge des chrétiens , aux i>esoins des pauvres; enlin , la 

(I) On coiniiUil vUigt-qu^àlie métropoles dans l*cinpire des Fraiica. Let 
métropoles oiuitM «t Ima ( J^iim àIx en Provence et Narboms* Oo 
«ipUque atmCMlleiiwiil rondiiloa «let deux premièrei. Emie» métropole 
dft It novenpofNduiie, ayant été détruite de fond en comble par ki Vto* 
Met (et non par les Nortmans, comme le dlaent ItKaulMn én Ml. 
phriêt^ ), le siège mélropolttain de ta province , réuni ^visoiremcnt à 
celui de Bordeaux , ne fut transféré à l'église d'Âuch que vers 84.'î. I/i';;lisfl 
d'Aix , inétrupolc de la secoîî le %'arbonnaise, parait avoir pordu vor»< 51Mî, 
après le (joniilieat de Pieiitius, son titre de métropole, qu'elle réclama vai- 
nement au concile de irancfort en 7&4« et qui ne lui fut rendu que vers 
KIS» sous Louis- le-Débouuaire. Pendant tout cet intervalle on l'avait re- 
reaîvdée conmie on évédié inifrapnt de la métropole d'Arien Mais il i*st 
Mm dUSelle d'eipliiiMr rentakm d'nne métropole anssi célèlnre qw celte 
de Narbenne, d*aaUnt pins que son arcbefèqne, Néfrld» qui occupa le 
ëége archiépiaoopal pendant plus de vingt-trotoana, de 9W à 922, fut chargé, 

par ChaHeninRne lul-méinc , de plusieurs missions importantes, et entre 
autres U'jsxistcr comme délégué impérial, missus dominicits , au sixième 
c^mcile (i'Arh s ( n 813. Consultez à cet égard ro ijuc dit k Pùrc I.c Coinfo 
(ami. ëii, mmt. S), et voyei U» uotis de Uaiuze, Copilniuri^i Heg^ 
Francorumt l\% 1071. 
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« ouIbéb6« diitnbiiéB dé la mûiiBiiiaiiièn 1 à timi d^awiifliin 
.««itrtletiirvilemetlesMraiitfltdaiMto pour leiirei»- 

« teuce. A ce U'oisiemc loi donl ou vient de parler, et qui 
«• consiste , comme les deux premiers, en or et en argent , le 
« testateur a voulu joindre tous les vaMS^ tous uteuilet 
« d*aiiaiat^fw<w4*«iiti«méul,k8aram, les vâieiiMnt8« 
< tous toi olijelB mobflioES plm on mokis pcédeux dettinéi à 
« di?m usages , tels que courtmee (l) , couvertiinf , tapisse- 
« ries, étoffes de laine (2), cuirs, selles (3), et tout ce qui 
K sera trouvé ce jour-là dans sa chambre et dans sou vestiaire, 
« afiu que la quantité des ports au soit augmentée, et qu'ainsi la 
« disiributîaii 4a raanaAne puisse s'étandxe àim plus gcand 
u iioDlira*<2iaanlàaa cliapclto!« e*e8t-k-dire aux objets du ser* 
« vice ecclésiastique, tant eeux qu'il a Êdtfaire ou qu'il a lui-même 
« recueillis, que ceu\ qui proviennent de Théritage de son 
« pere , il ordonna que le tout demeurât dans son intégrité, et 
« gtt'ii n'eu fût point £ail de portage. Ce^eodout s'il se trouvait 
« des vaies, dea livres ou quelques oinemeuts que Ton sût 
« bien posItIvemeiilo'aToir pas été oonsacrés par lui à celte 
« cliapéHe, oeluiquiei&annitcnvie poufiail, «I payant le pri^ 
« suivant une juste estîmatioii , les acquérir et les posséder. De 
« iiirnic pour les livres, dont il availamassé danssa bibliothèque 
« une grande quaulilé, il décida que cenx qui voudraient les 
« avoir pourraient les acheter à leur juste valeur, et que Targeut 
« quieDprovieDdraitseraitdistnbuéauxpauvre8(4). Aunombre 

(1) Tentures (le lits et d'appartements, eu aileuiaïul gardinen, riilt-aux. 

(2) Fillrum siQUÏlïe proprcmeiil/eu/re, f!t7 en alleinantl, drap de laine 
sans tissure, façonné par leau, et donl oii se servait pour les housses de 
cLicvaux et pour les tentes. Voyex le Glûis. deDaCansemmot/dlriim. 

(5) Sag maia , &cUes pour loi UK» de fOIllIlie , MU. 

(4) an n*a pai d'aatree remcigiNBieols jor cette nombreuse MUIotfièqae 
réunie par Cbaileaiagne. Cependant il est probable que^ malgré la faculté 
qu'il bissa dans son testament , elle ne fut pas entièrement dispersée après 
satriort, ivHis^jnt; nons retrouvons encore à latin du neuvième siècle une 
bibliodieque du Palais Jibrt m thcsauro) dont Cliarl« le Chaure , par 
le diapilre 1i du capitulaiie daté de Quiçrzy le 1^' juillet 877 [ daiit» Baluze« 
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« des trésors et des meul)les précieux qui lui apparteuaient , on 
» sait qu'il y avait trois tables d'argent, et une d'or d'une dî- 
« meusioii et d'un poids considérables. Voici ce qu'il résolut et 
« àiapoM au siget de ces tables : rtme d'eUci, 4i foim 
« rée, sur laqucBeesl représentée la ^ de CeMftirthMiftet 
« devait être jointe aux antres dons deslMs è la MUqne ds 
« Saint-Pierre de Rome et } être transportée; rautre, déforme 
« ronde, ornée d'une vue de la ville de Rome, devait ^tre 
« donnée à l'église cathédrale de fiavenne; la troisième, qui 
« sQipaiss de lieauooiip les deux antres par la lieanté du tra- 
« ^nÊ oome par la poids^ ak qui^ imiiée da trois smIss^ 
• contient une description de TonivcTS entief , tr acée arec aiH * 
<i tant d ait que de délicatesse (1), était destinée, ainsi^ue la table 

II, 264), ordonne le fMirtase eatro ton Sla , fabbaye de Safnt-IMi «t Tab- 

baye de Sainte- Marie de Compiègne. An reste, ttaomble que le gofit dei 
. livres ait été héréditaire chez les Carlovingicns ; car la biblioUiè(iue , que 
Charlcmagno r!ii2:Tneiita sans flo^it^ <?c berincoup, avait été commrnr^'' par 
son pùre, ï'< pm le Hrcf. comme cela résulte tic la lettre écrite a ce prince 
par le pape l'aul i^*^, eu 7a8 i Dircximus ctiam cxcelleniUsimœ PraceU 
lentia Feslrœ et Ubros , quantos reperire poluimus , id est dntiphomde 
tt Responsate, maimtd dtUm snmmieUicam JriiMeti», BionysU 
AHapasiUt lt6rot» GtomtÈrlMimt Mhoffrapkkm , GnmmuUieamt 
omiiêi^frmeo êh^nio teripiom, née no» tt hantogitm nw^nsrmm» 
(Boaq., V. 5IS,CU) 

(I ) On yoM dans Th( gan , cliap. 8, qnc, île tous les tréfiors de Charle- 
magne, Louis le Déhoiinaire ne se réserva, en mémoire de son père 
que cettp t ible t formée de trois cercles , ce qui la faisait paraître l'as- 
semblage (le trois boucliers réunis; « qu<e trijormis esl^ if^ modum quasi 
irtê ctypei im unum eon/Miell. » lUe letta dana le triMr impérial à Alx-la 
Cbapette; mal», en SI3, Lottiatre , à rapproche de set rrères , la 8t eidefer 
»WQ loaft M qaTIl y anrait de pféclenxâam le palato, et la St oooper en 
iMfceMV pow* distribuer le nélalàaca parUsans. c'est ce que nous appren- 
nenl les Annales de Sainf-Rf^rtln (dansBooq., Vil, 6<, A; onPertz, II) 
qui la décrivent ^ roinnic un disque d'argent d*nne grandeur et d'une 
Iteauté rcmai4ual»le, sur laquelle brillaient, sculptés en relief et o( ciiiiant 
des espaces distincts , la description du globe terrestre , les oonstcilaUons 
et les BKttvcBiaila dd dhrerses planètes > ; dtMo mtnt ntagnUuanU ae . 
piikkfifu4inU mquaet orhU totiuê àmir^Oh €t utnnm tanditfttiio 
ei varia» phmelarum di$etmu», dhkis ai kmrieem ifMllii, H^nUêmi* 
menti&rihiu aeuipta raâiabani* 
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«- d'or que l'on a d(yà dit être la quatrième, a augmenter le 
« kl gui devait être reparti entre ses héritiers et distrilmé 
« mmmÊmêm. OHaols «l \m i^^^ntitkm y'fl wmdeatm 
« fa«a Mi «mégtéf ai pféMm des éféfM, dMàhbéi 
m ei âMeonlwqui piHNnt y aii»ter, 6t4onl lesnoim sui» 
« vent. Évêqucs : llildebald(2) , Riculjf (8) , AroûiiX4) i Wol- 
« faire (5) , lieruom (0) , I^aidrad (7) , Jean (8) , Xhéodulf (9) , 
« Jessé (l(»},4M9aiil}t WaUgaud (là). AIiIm» : F]de4giift(13)» 

« 

(I ) Les éditeurs, et K. Guizot dans sa traduction, commencent ici un nou- 
>eau chapiUrc ; mais cette division est évidemment défectueuse, puiât^ue 
l'acte continue. I^jous avons cru devoir conserver la division adoptée par 

(3] RttddMlil, ardwTèqoe de Cologne de Tss k ««, et arehMMipdahi 

de Chariemagne. Ce futtuiqQi avis ta l'empereur à son lit de mort, et lui 
administra les deroiera sacremeùto ; thégan rappelle à cette oecaÉon /«• 

ntiliarissimum imperd loris. 

(^) Riciiir, archevêque de Mr^yçnce, rondatt ur du monastère de Saittt- 
Àlijan, sacré !e \ mars 788, mounii !p 0 aont 8i', 

(4) Ârnon , arclievèquc «ie 6akbuui^ , muii lu 24 Janv. 821. Voy. Bansiz , 
Germa», taera, il, y/f, 

(5) WoUUre, avebevêqiie de Belmi vers MO, aiiif. tfaitott ob «ni»* 
meot depois fOi, suir. le iVov. GalL ChrUt*, chancelier de LoOli le Dé- 
bonnaire en 8fl, mourut le (5 août SIC. 

(6) Bcrnoin, archevôcjue de Besançon, mort le 12 août 859. 

(7) Lnkirad , arcbevéqiie de Lyon depuis 798 i il. avait été bibUothécaire 

de Charleaiagne. 
v8; Jean , archevêque d'Arles, mourut en Si9, suiv. Saxius. 

(9) Théoduir , évèque d Orléans dès 788, mourut le 18 septembre M* 
$iir la vie politique et sur les écrits de ce prélatcéieiMre, teyei Nam ML 
CkriiL; Pochesne, HhL fhme., 111,936; tUA UUirûifi ëê Ai 

439; et Guizot , HisL de la Civilisât, ,11, 21. 

(10) Jessét évèqœ d^Amtens dès 79d, prit dan^ la suite , ain<;i que TbéO' 
dulf , une part active aux troubles qui agitèrent le règne de I ouisic Dé- 
bonnaire , et mourut en Italie, où il t'était refogié, au commencement de 
septembre S5G. 

(1 1) Heitonj évèquc de Baie, et abbé de Reichuaw ( A ugia Dives ), mourut 
dans ce monastère en 836. 

(19;} Waltgaud.évdcpiedeLl^e enilO, mortle S«rm,ters raaIM.- 
Cl 5) FriedgiSt abbé de Saint-Martin de Tools et de Oomeiy , SMcees sair- 
d^Alooin vers 6M. 
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« Adalung (I), Angilbert (2), Irminon (3). Comtes : Wala- 
«_choD^(4) , Mégioher , Othulf , Éticnnc , TInroch , Burchard , 
« Méginhard , Hatton , Kichwiii , tÀou , £rcâog9ire , Qéatolâ , 
^ « Béro, Hildigff, Roocuif* « 

I Apièi lamort deCharleSf em fils Louis, qui^psr la TOlonié 

de Diea, loi succéda m le Vtdm , prit connaÎMaiioe de cet 

écrit > et fit accomplir le plus promptement possible, et avec 

un soîQ religieux , toutes les dispositions qu'il contenait. 

(I) Adalung, ahbé de Saiiît-Waasl d'Arras, prit, dam la suite, parti Dour 
Louis ie Débonnaire contre Lotliaire. Les auteurs du GalL Chriit. ( 

àfit ) pisoent la mort ea S90| la Glvonk|. d« mmuMn ét Siiiit-Aiiiaiicl, 
•nSW. 

(S) AnfjOSiaU aM ds Siliit-m<inier en Pontliieo, qoi prit It iHMrtimjii 

d'Homère dans l'écde palatine, fut d'abord primicier do palais de Pépin, 
rot dMtalie, duc de la France marUimc , secrétaire et premier ministre de 
( ;haii( magne, bievé à la cour, il forma une liaison secrète avec une des 
tilles de l'empereur^ Derlhe, (iunt li eut deux iils naturels, Harnid et l'his 
torien Milhard. Cbarlenia^ consenUt plus tard à légitimer celte union. 
k Ge Ait en 790, à U Mite d*iinTœn frit pendant une maladie, qu'Angilbcrt 

•e retira dan« le monaitère de Baiot-llk|aier, do coosenteoieot deia frmui, 
qoi piit le voile en même temps. 11 fut An abbé vers 79G^ et HMmt le IS 
Janvier «U. Voyei VHist Uii. de la France ^ IV, 4U. 

(T, Irminon , abbé de Saint-Germain-det-Prés, mouratantérlenranentè 
829, assez probablement le 30 avril 826. 

(4) Walacbon, ou Wila, frëre con^anmiin de saint Adalliard , <ibbi' Hc 
Corbie, cl parent de Gbarlemagne par son pere. embrassa plus tard la vie 
nanasUque, suooéda à aonfMre en SIS| et nonnille tSiepi^^ 
Tnyea daai les ^ete as. eivli A Jmedkl», parttyiwL p. 4Sê{ daM Mi|. 
Vli 21% et dans Perla 1 1» >s tie eonipoiée par PaMlnains llBdberlM. 
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ANNALES DES FRANCS. 



PËPm ËT CARLOMÂi:^. 

« 

741. 

Ed oeUe année mourat (i) Ghaiies, maire du palais» iais^ 
iant pcNir héritien trofa flhy Carloman, Pépin it Grifon :Gr^ 
foli, le pins Jeune, avait pour mère SoanMis, niêee dt>* 

dillon, duc des Bavarois {2). Elle lit naître en lui, pai ses 
méchants conseils , l'espérance de se rendre maître de tout le 
voyaume, au point qu'il s'empara sur-le-champ de la cité de 
liMB, et ééelttra la goene à ses frères. Geaz-d lasseniblenl 
pionpiemcnt mie année i assiègent Laon « aceepteni la espi- 
tolation de Grifon, et songent ensuite à organiser le royaume 
et lis provinces, et à recouvrer tout ce qui , après la mort de 
leur perc , s'était séiniré de la confédération des Francs. Au 
momeut d'entreprendre une expédition lointaine, ils vouliiient 
iBSWfsr la paix intérieure de leurs États. Carloman s'anura 
doue de Giifon en le faisant enfermer à l^eufcfaftteau (8), près 
de la forêt des Ardennes ; et il paratt qu'il le retint doras cette 
prison jusqu'au moment où lui-même partit pour iiomt;. 

m* 

Carloman et Pépin, matties du rojamne des Francs» vou- 
lant d'abord leoouvier rAquitalne sur Hunold, due de eiOe 

(1) lA SS octobre, k Tige de clnqnanfe^lei» an. 

(2) Carloman et Pc'pin él nient lils de Rotrudc , morte en 721. 

(5) Nctifcliâteau, aujoiinrimi i eUtc Yiilc chl diiehé de UttCB t S wif g < M- 
gù|iie ;« à iiUtm» JS. de ll^'rea. 
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province , l'envahissent avec une année , s'emparent d'un châ- 
teau nommé Loches (t), et, avant de se retirer, partagent ^ 
au lieu dit le Yieux«Poitie»t le royaume ^^iia administraient 
en commun (S). La même année , apièa être revenu dans ses 
États, Carloman entre dans le pays 'des Allemands avec une 
armée, et ravage par la fer cl le ieu cette coiUiée, qui avaitéga- 
lemeut déserté la confédération franque. 

V4S. 

Gaïkinan et fégia léunisseni leun troupes pour marefaer 
eontre Odillon, due des Bavarois : ilis lui livrent combat et 

(iispcisunt son armée. Ils reviennent ensemble de cette expédi- 
tion; puis Cuiiomau repart seul pour In Saxe, s'empare du châ- 
teau nommé UocbrSeeburg (3), et reçoit la soumission du 
âaxM TbéodoEÎG» 9ui commandait cette forteresse. 

De nouveau , lc»s deux frères Carloman et Pépin se réunis- 
sent pour cnvaliir la Saxe ; ils reçoivent une seconde ion \ik 
soumission de Ibéodoric. 

745. 

Ën eette année (4) Carloroan découvrit à son frère Pépin le 

(1) i4Mte, ta laTMiine,àSieiMia.i. «> dt Tau ( m a w rt » 

Loire)* 

(9) U s'agit id» suivant Eckhartst||»Boaqaet,da partage des provincet 
blHtfes par Charles Martel à Grifoil» 6t dont ics deux frèr. s l avaif tU ûé- 
ponillé. — Le Vieux-Poitiers, Lintontim, Lcmunum, daua la table de Pcu- 
liDger, était situé à 5 lieues N. N. E. de roiîicrs, à peu (i« disluiceduCiaiO, 
VOIS l'enibouciiurc de celle rivière dans la Vienne. 
^ 13) Hocii-SeeLurg ( haut château du Lac ), près de deux grands lacs, 
•ir In oonaM ae k Saxe et de la Thuringe, à SnenesS* S. ite Ilunffllit 
et SlliMtll.O. Iteieborg. Àujourd'bai Seebors» dans te eomlé de 
llaMléld(PnMe). . 
(4) Oelt« année porte dans les naimsartli la rubriiiiio de 745, tl l'crreoc 
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projet qu'ii aTait formé depuis ioagtamps d'abandonner la vie 
mmêÊim pour lervjr Dieu sous l'habit monwtkpie. Ëo eon- 
iéqpMDoe, Pépia ifloonoe à TexpéditMii de celle année pour 
eeeo f li r toi fqwag de Garkiinin et préparer ton voyage; En 

effet, celui-ci- avait résolu de partir pour Rome , et Pépin prit 
ses mesures pour que son Mre pût honorai)! ornent, et d'une 
msma» d&Mn cangi se rendre où ik désicait aUer* 

Carloman, arrivé à Rome , abandonna la gloire mondaine 
pour changer d'habit, et bfltit aurlemoDtSoracteonmonae- 
tère en llioiiDear de aaint Sfylmtre, dans le lien oi, aoSnait 
la tn^Btfon, s*élait autrefois caché saint Sylvestre an temps èB 
la persécution faite sous Constantin. Il y demeura quelque 
temps ; mais, prenant ensuite un meilleur parti , il abandonna 
cette résidence pour venîr se eoniaerer au service de Dieu dans 
leflMNMtèrade Sainl-BeDott (i), aîtiiédansla promcedu 
taniiitti, ptèa éu moitt GMrin ) et A i 
If^ne» 

iVM Miieo«ltaneius()o*àr«iuiÉif8t,|]te|i<orlenl noi doote de es 
fulEginlnid a omis ki CéIIs appirteimt à fannée 74S. Mû» «voua cm ito- 
voir rétablir Tordra dir(Mioloei4|iiC!t 
mon voit encore de mm^m% êu» Tégaw de ce awialli%—S lté- 

pelu- tiMiée h samtcarioMaB>eti'twM(piiitopigiiiaraHpmct ha«iaii> 

que» dont die est ornée. 



74B. 

I.e treie de Carlomau et de Pépin, GriJ'on, ne voulant point 
rester le sujet de sou frère Pépin , quoiqu'il piit vivre sous kù 
iioDorablemeiit, réunit quelques troupes et s'enfuil en Sue. 
Là, il rassembla UDe armée de Saxons , et vint eamper sur le 
Oeave Ocker, au Uêo nommé Oriieim (1). à la fUe 

des Francs, prit son chemin par la Thuringe , entra en Shxq 
pour s ( j)[)osà aux mauvais desseins de son frère , et s'arrêta 
sur le lleuve Missaha , au lieu appelé :Skahniugen (2). €epen« 
dant il n'y eut point de combat livré i et Its s'éioignèreiit vo* 
Ifflitajreiiifinti 

Grifon, se déliant du dévouement des Saxons | gagna le 
Bavière , et, à Taide des troupes nombreuses qui lui arrivaient 
du pays des Francs, se rendit maître de ccf duché , reçut la 
somnissfon de TassBhm et dmtrade , etse ftiinli àMtbger, 
qui lui anaenait des secours. Dès que ces événements parvin- 
rent à la connaissance de Pépin , il partit pour la Bavière 
à la té te d'une puissante année, lit prisonnier son£rère Gri- 
fon et tous ceux qui étaient av ee lui ou qui étaient venus le 
joindre, et rétablit Tassillon dans son duché. De retour dans 
ses Étala, Il donna à Griien doose eomtés , apanage ordinaire 
des ducs. Mais celui-ci ne se trouva pas content d'un tel bien- 
fait, car, la même année, il s'entuit auprès de Waiire, duc d'A- 
quirainei 

(1) Aujourd'hui Orejji , sur l'Ocker, au-dessus de WuUcutHiUcl , dans if 
Ildinovi'c, i>ur là iiiuite du duehé tie Bnitiswick. 

(2) ScteBioseii, sur la pettte rhière de Mctô^u , dans le éuAé da 9nm 
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Burehard , évéquc de Wurtzbourg , cl Foirad , prêtre cha- 
pelain, furent envoyés à Rome vers le pape Zacharie pour 
consulter le pontife au sujet des rois qui existaient alors chez 
les Francs, et qui portaient seulement le nom de roi, sans jouii* 
en rien de raotorité royale. Ce pape les chargea de répondre 
qu'il Talaît mieux donner le titre de roi, à celui qui exerçait la 
puissance souveraine , et accorda son autorisation pour que 
Pépin fût établi roî des Francs. 

En cette année, coufoiniement à la saucUou du pouliie de 
Rome, Pëpiu fut appelé roi des Francs ; et , pour être rendu 
plus digne de cet honneur, il reçut ronction sacrée des mains 
deBonifiaoe, de sainte mémoire, archevêque et martyr; puis, 
suivant la eoutmne des Francs^ il fut élevé m le Ucdne àum 
la Tille de Sotnoiis. Quant à ChUdérie* qui portait uii Tant 
titre de roi« on lui coupa les dteveoif et ou le lelégua dons 
un monastère. 

Cette année , le roi Pépin entra en Saxe avec une armée 
nombreuse. Après lui ^»\ oir opposé une résistance opiniâtre, 
les Saxons vaincus furent rel ouïes ; et il parvint jusqu'au lieu 
que Ton appelle Rehme (2) , situé sur le Weser. Dansœttft 
«ipédition, rarehevéque Hiid^aire (3) fut tué sur une mou- 
ta^ae noimiiéelbuig (4). Chmine leroi leveuait de la Saxe, on 

(f) Pour cette année et l*«iiDée wiTante, conpv. dëwUtê iMte 

minores. Fertz, I, 446. 
(2) RchmCt sur le Weser, au dessus de MioUca. 
(5) llildigairc, archevêque de Cologne. 
(4} Dans la priiu ipaolé d'Oaubmck ( lluMiYie). 
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lui annoo^ que sou irere Orifau avait péri, et il apprit eu 
même temps quel étak Taoteiir et guelles étakot les dieoii* 
fliunai éd oetle mott (1). Cette même amiée (S), le pape 
Éllettie trMtrompMpm&QnienEy (S), pour lui demander de 

protéger sa personne et l'Église romaine contre les attaques 
des Lombards. Le frère du roi , Carioiiiaii , qui s'était fait 
moine, y vint aussi par ordre de son abbé, pour combattre 
auprès de son frère les solUcitatioiis du pape. On pense ce- 
pendant quH ne le fil qu'à regret , car il n^osait pas mépri- 
ser la volonté de son abbé , et, d*autre part , son abbé n'osait 
pas résister aux ordres du roi des Lombards, qui lui avait 
prescrit cette danâTche. 

Le pape Ktienne , après avoir re^u du lof l'assurance qu'il 
prendrait la défense de l'Égiisc romaine, le consacra avec 
FMIe sainte pour honorer en lui la dignité royale ; il omsacra 
enmêmetempslcsdemtfllsdaroi^ CharlesetGarloman,etpa88a 
m Ftanee tout l'hiver. Cette même année, Boniface, arebevé- 
que de Mayencc, préchant en Frise la parole de Dieu, fut mas- 
sacré par les païens, et re^ ainsi la couronne du martyre (4). 

755. 

Sur riiivitiitiun et les prières du pontife romain, Pépin entre 
eu Italie avec une puissante armée , pour exiger les répara- 
tions dues à TÉglise de Saint-Pierre. La résistance des L.oni- 
baids, qui voulurent défendre lesporles de l'Italie» obligea de 

(I) Grilon, fagwt cbei les T^ombards» fut tuô près de Salnt-lean^' 

MGuricTmp, d.ins un combat contre T1iédoiiin,coinle de Vleopey etFsédériO 

comtede la Bourf!:oî!:nc tMnsjurane. 
f2) Ce fait apparUent a 1 aimée suivante. 

(3) Quierzy^sur l'Otee, dans rilc-dc-Fr., à 8 Ueuea O. de Laon ( Aisne ). 
{4) Cet éti û e m i it dQlt ètie reporté I fwtiéeialvinte. Vov. MabiUou , 
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Mvrcrdans ces déniés (l»s coiubaU n))ini:Un's. Mnis ils finirent 
par eéduTt et toutes les troupes <ks Francs traversèrent les 
• niPBt ipi M mm \mmM^ de peiae, nrtpé Iw ^iMIeiitéi ^ i> 
routB* Astolphe ^ ni du IionfenÉB « t^vjWÊk |IM oté w ^mit 

aux mains, fsH assiégé par Pépin dans la dté de Parle; et ee * 
prince ne consentit à lever le siège qu'«iprès avoir reçu qua- 
rante otages pour garantie que tout ce qui avait été enlevé à 
TÉglise romaine lui serait restitué. Les quarante otages ayant 
été livrés et les promesses afflnnées par sermienti Pépin reprit 
lediemindeses Ëtafs, et renvoya li Rome le pape Étienne avec 
le prêtre chapelain Fulrad et un corps de Francs assez consi- 
dérable. Avant que le roi fût revenu d'Italie , le moine Carlo- 
man, son frère, qui s'était arrêté dans la cité de Vienne avec 
la reine Bertiade, y tilt saisi de la fièvre, etmouanit (l)* Son 
tx>rpsfiil, par l'ordre du roi, transporté dans le maiiaatèce de 
. Saint-Benoit, où il avait pris Thabit monastique. 

TUS. 

• Astolphe, rd ûm Lombards, bien qu'il edt denoé des otages 
Tannée précédente, et qu'il se fût engagé par serment, ainsi 
(lue li s grands de son royaume, à restituer ce qu'il avait enlevé 
à l'Élise romaine, ne remplit aucun de ses ^agemcnts. Pépin 

.entre done une seconde fois en Italie avec une armée; il as- 

.aiége ibtolpliet qui s'était encore ronfoimé dans la dté de 
Pavie , et le force par là à l'accomplissement de ses promesses. 
II se fit rendre Ravennc , la Pcntapole et tout Texarchat de Ra- 
venne, pour eu iâire don a samt Pier]ceî puis il revint dons la 

.iiaule. Après son d^psrt, Astolpbe se mit à chmher dans-sa 
tête de nouveanz moyens , non pas tant de ne pas exécuter les 
promesses qu'il avait faites, que de revemr, à foro^ de mse, 

é 

(!) la mort de Carioman doit être reportée à l année précédente. U 
raouruî l.i veille des nones de décembre (4 décemb. ) 754, suivant le nS- 
' erologe de Flavigny. (Voiyei Eckhart, Comment,, \, 532.) 
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âê Aamlt t taniiliîiri 4»rt il fin attaqué à la wto é&mwifh 

SèaA le conduisit en peu de jours au tombeau. Didier, qui 
«tait sou coQQ€tâliie , lui su€ce<ia sur le troue* 

L'empereur Constantin envoya au roi Pépin un grand nombre 
de présents, et entre autres un orgue. Ces présents lui furent 
apportés dam m domaine de Gompiègiiey où il Imitaioisraa* 
semblée générale desFranos* Tassillon, dne âeiBafafois, aiee 

les prmdpanx de sa nation, y mt aussi. Suivant la oontumedes 

Francs, il prêta serment comine \àiisi\\ entre les mains du roî, 
et promit fidélité tant à ce prince qu'à ses lils Chnrles et Car- 
lomao, en jurant sur les reliques de saint Denys. Ce serment 
Ibt renoovdé sur les eorps de saint Martin et de salnl Germaki» 
M â pfomit, dans les mêmes termes, de servir Hdèlemenl sss 
miltres pendant tous les jours de sa vie. De même tous les ehels 
et tous les anciens parmi les P).ivarois, qui se trouvaient avec 
lui en présencf* dp Pépin , j nrer(>nt dans ces saints Uenx de garder 
fidélité à ce pnnoe et à ses fils. 

Le roi Pépin envahit la Saxe avec une armée. Malgré la cou- 
rageuse résistance des Saxous et leurs eftorts pour défendre les 
points qulla avaient fortifiés, il attaque leurs postes, les cul* 
bille j et pénètre à travers les retranchements pair lesquels ils 
s^effbrçafent de lui fermer Fenlrée de leur pays.* Après avoir 
livré cl\ ( t la des combats dans lesquels p^rit une grande multi- * 
iudv (le Saxons, il les força de promettre qu ils se soumettraient 
à sa dommation, et que chaque année, pour lui iâire honneur, 
ils enverraient à rassemblée générale des Francs un présent de 
trois cents cbevaux. Ces conventions une fois ré|^, f 1 vouhit, 
pour en assurer Veiéeution, les plaeer sous la sauvegarde des 
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769. 

îl naquit im fils au roi, qui voulut qu'on l'appelât de son nom 
Fépia. Mais cet eufaot lui fut enlevé par une mort prématurée, 
trois am apvès sa naiaiaBee. Cette années le roi eâébca la Na* 
tivîté du Seiguepr à Lon^aie (1), el la Pâque à Jupille ()}. 11 
ne sortit p(^t des fronlières de son royMime. 

« 

7G0. 

Waifrc, duc d'Aquitaine, retenait certains domaines qui ap- 
partt liaient à des églises établies sous la protection de Pépin , et 
refusait de les rendre aux vénérables recteurs de ces saints 
noÊB mémedaigiier entendre tes severtissementa qÊB le fof 
kâ admaril par ses dépotés. Son etateatioo kd iBtn h 
fMoe. Pépin rasMsnMa te tniipes de loi» 
Aquitaine, déclarant qui! saunât foire rendre aux églises, par 
Sa force des armes, les biens qui leur appartenai«at, et tous 
les droits qui leur étaient dus. Mais ce prince s'étant arrêté 
dans le liennoiimiéDeuéCS), poury placsrfOBeaoïf», Wai6ef 
fii n'osait pea risquer une hntaiUe, tau cnvofa te d^puiéa,' et 
pioittit de se sovnietlro I ses ofdres, de létaÛr les églises d^ 
tons leurs droits, et de livrer les otages qu'on lui désignerait II 
donna même deux des principaux de sa nation, Adalgarius et 
Itbérius ; et par cette démarche il apaisa si ïÀmk la colère du roi^ 

(1) ce diâtaiu royal était proInMeBNnt iIlBé &tm l'endroit q/â petit 
M^mnrd'kiii psr ai»cé?iation le nom de Olaire, k une deari-lleM 9.41. de 

Sedan , mr la rive gauche de la Mniif^e ( Ardennes ). 

(2) Jupille, sur In rive droite de la Meuse, N 1 liane IT de Ildji), WfjmK 
d'tiui bourg de la province de F^if-îre ' RlIsi ]iic ). 

(3) Doué , petito ville de l'Anjou, située près de la Loire, à 4 lienes S, O. 
de Saumiir. On y voit encore des ruines romaines, et les restes d uu ancien 
château des (tues d'AqnlUine (Maine-ft-Loire). v 
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qaè ce prhicc renonça sur-le-champ à lui faire la guerre. Pépin, 
après avoir reçu les otages , oonme gmnts des pcioMMi qé 
Kaaviieittélélnleift'afaMiald^ hoilîlilé, rutti^ 
8M États, MOiBMîa m «RDée, et pana IImw daiiBM tem de 

Quierzy, où il célébra les fêtes de Noël et de Pâfues. 

. . 761. 

Cependant le duc Waifre, maigre les otages qu'il avait 
donnés et les serments qu'il avait faits, jugea plus à propos de 
tirer vengeance do La guerre dont il avait eu à soufiùrir Tannée 
{nécétete, et fit avaneer Jusqu'à la dté de Chftlons soEannéet 
poat ipi'clla itfvapât les possasnions des Fngm. Dès que le 
roi Pépin, qui tenait alors l'assemblée générale dans sa terre de 
Duren (1) , apprit cette nouvelle, il se hfita de rassembler des 
troupes de tous côtés ; et étant entré en Aquitaine avec des forces 
MHM^ynblfH a'MMiMa de dIihùiimI yMIsb eà^iÉlMHK 4 dent 

Igg pMfÊKOL IttieBfcBoiirlMMit CbmÊtiSk et GtaciMBitCS). Qualk 
ques-uns ee nodbaat votentairmait aa vmotpuat^ el enr^ 

tout les châteaux d'Auvergne, qui souffraient le plus de la guerre. 
Cependant le roi , après avoir ravagé par le fer et le leu tout ce 
qu'il trouva bon dea vittes telifiéest et s'étie amoé j«a%B'à 
la cMé de Lâmo^Bs^ienftt sur ses pas, el aHa p s msfl r nÀm 

dans sa terre de Quierzy, oà il célébra les ffites de IMI et de 

r<kjues. Dans cette expédition , P( pÏD fut accompagné par 
Charles, son fils aîné, qui recueillit après la n^ort de son père la 
totalité de rem^ire* 

769. 

lie roi PépD désivaiit tenuiiier la gqem qu'il avait entre» 
prise, entra de nouveni danala prcrvinee dfAqinlBÎDe «?ee des 

(1) Diiren ou Doren, lark m«êr, à 6 Ueties E. d'Aia-laCh^MMs» eabe 

celte vtllf» f>t colofrne (Province Hhénane, Prn«^). 

(2) Ik)urbon-i ArchambauttetChanteUe-lc-Chàtcau, dans le BoariMMUAi 
( AlUcr ) ; Ucrraont-Ferrand, «s Anverene ( Puy-de-Dôme )w 
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Bourges 0t(iBeMt]iaad»TlieiQafs(l),H tef«tira«tvi^^ 

l'hiver dans son domaine do Gentilly (2) , où il célébra ie& 
fêtes de hoéi et la solemiité de Pâques. 

* 

76S. 

Au retour de la saison 1 ;n orable , le roi tint une assemblée à 
lievers ; putt» après avoir rcuni des tcoup6& de tous côtés , il 
naicbad^ nouveau lur rAquitame, et, ravageant par ie&r «tle 
fentoiitœqoi était en ddkoiB des vitafort^^ 
la dté de Gabois. H ramena ensuite dans ses États son armée 
tout entière, Cil prenant sa route par Limoges. Ce fut alors que 
Tassillou, duc de Bavière , feignant par ruse d'être toiiibc iua- 
lade, abandonna Texpéditiou pour retourner daus sou pays ; 
lÀt s'tont alGanm dans ia résolution de se rendre indépon^ 
dwlf llfllle ssnncnt de ne plus jamais paraître en présence 
du rot. ^ Pépin, après av(Hr oongédUé soa armée, s^arréta 
a Loni^larc pour y passer l'hiver, et ce fut là qu'il célébra les 
fêtes de Noël et de Pâques. Il y eut cette année un liiver si dur 
et si rigoureux, qu'il semble ne pouvoir être comparé, pour ia 
Tîolenoe du froid» à aneun hi?ec des années précédentes. 

764. 

Cependant le roi Pépin, don& Taeiinié se partsjPiit entre - 
les denx goerres aifdt naiDleiiaiilàooiidniie, eiUed'A* 
quitaine dié)à eommeneée^ et eeUe és Bsfvttre 4|a*fl In ihUaift 

entreprendre à cause de la défection du duc Tassillon , réunit 
dans la cité de Worins rassemblée générale de son peuple. 
Mais Texpédition ayant été remise à un autre temps , il resta 
cette année dans ses Étals, et passa rhirar dans SI» dMB^ 

(f) Ihuuaiii, à 7 lieues N. E.dc Dreâj»uit*e ^OeuiL-Sevrcs, oDcicn Poitou). 
(2) GmtM), pi-es de Parti ( Setee >. 
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ée QMHBiy, oà il <Kiiéhrii ki Mifilé ilu SiijMMr M le «aiitt 

lieu Is 1 4es uoset de juin , à la siiième heure du jour 

765. 

Le roi se tint chez lui toute cette anuée ; et quoique la guerre 
d'Aquitaine ne fût point encore terminée", il ne sortit pas de 
tes Etats. H convoqua l'assemblée générale de son peuple dttu» 
fi tm d'At%D7, «t pÉMa llmr à Aii;, oà Ucétéb» tes io* 
knaMsdelloil ctdbfifM* 

766. 

Pi^yapièaaYQirteDaPaawndiléeàOiléMispow ] 
la guerre d'Aquitaine, se dirigea vers celte provîaee, releva le 

château d'Argeutoa (2) que AYaifrc avait détruit , y établit 

une garnison, ainsi que dans !a cité de Bourges, et se retira. 

Il célébra les fêtes de Noël à Samoussy (3) » et celles de Pâques ' 

à Geatilly. 

767. 

Une controverse touchant la sainte Trinitc et les images 
dw nmtt i^étail élevée «DM I'É#m d'Orieat et celle d'Ocd* 
dflBt , €*esl4-dire entre les Grées et les Latins. Le toi eonvoqaa 

une assemblée dans se terre de Gentilly, et y fit traita cette 

question par un syuode. Cela fait, il se uut en marche après les 
fêtes de Hoëi pour aller terminer la guecfe d'Aquitaine, il prit 

(4) Le \ ]mn. Cette édip^ie coiiiincnra lorsque l'on compte à Paris onze 
heures du raiiiin, et fui visible en Europe, en Afrique et dans l'Asie occi- 
denule. U y eut encore cette année deux antres éclipses : une éi:l4)âe de 
haie, le IS Jnin, et une éclipse de sûleil, le 28 novembre. Voyez la chrono- 

CI)Af8HlM» •artacrawe^à e Hwei e. ». a> ëe rhitinroei ( tedrt> 

— Bcrry). 

W iSB Wew j m f iB— rti , à S Umm E. ée Lw Ç èmiù )* 
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M wm par hmcbùtm^ vint assiégé Toulouit dom iJ i'fiii* 
pun, «t «açut laaomMoo de fAlbigao» el du Gévaudan. 
De fetour à Tienne , il y eélébra lai félei de Pàciues , fit reposer 

son armée, et repartit au inois d août, conune Tété lirait vers 
sa lin, pour achever la guerre d Aquitame. Arrivé à Bourges , 
if y tmt une «Mmbiée eu plein air, suivant la eoutume des 
FtmiM. Il s'aima ettsuile)ii8qii*à laGerama, et s^eiqpaxa 
#«i gmdnoiiibte^eeliileaiix, de iPbeheii el de eaveraes» 
dans lesquelles s'étaient retranchées beaucoup de bandes en- 
neiiiies. Les principaux de ces châteaux étaient Scorailles, Tu- 
rame et Peyrusse (1). De retour à Bourges , ii renvoya 1 année 
dans ses quactes d'bîTer ; s'étentanété dans oette ville, il 
y oéMIiraknfttesdDltoël.CetEe année, le pape Paul mourut; 
et ce fot à Bourges que le roi reçut la nouvelle de sa mort. 

m. 

Dès que le roi vit que la saison étaK fiivorable pour entrer 

eu campagne , il rassesnbla de toutes parts ses troupes , et se 
dirigea vers la cité de Saintes. Pendant la route il fil iirisou- 
uier Kemistau (2); et lorsqu'il fut arrivé à Saintes^ ou amena 
en ea présenee la mèire, la sœur et les ntèoes du duc Waifre. 
Après les avoir aeeuiillies ave&bienveyisDee , il ordonna qu'elles 
fbssent' honorablement gardées, et s'avança vers la Garonne. 
Là, dans le lieu que Ton noinme ^lonts (3), Kiowicvint à 
sa rencontre avec l'autre sœur du duc Waifice « et se remit avec 
elle entre les mains du roi. Après quelques sueeèe, le roi re- 

(f) SQondflnoaE^corailIes, en Auvergne, à 4 lieneS. de Mauriac ( Can- 
tal ); Turenne, dans le Limousin, à 2 lieues et demie S. de Brives (Conczt» } ; 
reyni^se , dans le noucrguo ( Avevron ) » sur une moatagne iMùgii^ t>w 
la Diége, à 4 lieues N. N. E. de villefranche. 

'2) Rcmistan, oucle du duc Waifrc. Pépm, au<|ud trois ans auparavant 
i I avait juré fidélilé, puuit son man(|ue de fui eu ie raù>aul pendre innué« 
Uiatenicnt. 

(3) 0^«t probaMement te lien appèK aujounllmi Uons on Monl» , cUm 
l« Uaut Languedoc ( tlaute-Garonne, arroodlMciueiit di Toulouse ). 

6. 
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viftt sur ses pas , et eélébra toi fêtes de Pâques ûsm le ehâleaii 
de Selles (1); puis, s'étimt fait accompagaer de sa femmo et 
de toute sa maison^ ii revint dans la ville de Samtes. 11 les 
y laissa, pour pooniHvresanaraiàehe, airec toutes sas forces, 
le duc Waiiipe, et ne iTànéta qàH^ièi FamÉr pris et à 
mort pour sa rébeUleo. Ce fot sur le territoire de Périgueux 
que périt le duc WaitVe. Pépin, croyant avoir par là terminé 
la guerre d'Aquitaine, revint à Saintes, il y était d^ift de^ui^ 
quelque temps , Iorsqu^lIle maladie le força de se nMttre an 
lit Tout malade qo^fl était, fi M transporlé è Toun, al it 
sesdévatiûiis an toaAeau desafot Martfai. De là ilnnt à Parie, 
où il mourut le 8 des calendes d'octobre, et sou corps fut en- 
seveli dans la basilique de saint Denys le martyr. Ses ûls , 
Charles et Carioman, furent élus rois , da conscatemeat ima- 
lûme des Franes. Charles dans la eité de Noyeii, Carioman 
dans celle de Soissons , prirent lies Insignes de la royauté. 
(Charles, qui était l'aîné, étant parti pour Afat, y célébra la 
solennité de I^oël. Ce fol à Eouea qu'il célébra les fêtes da 
Pftques, 

(0 Selles sur Nahon, Celta S. Genulpki,^am le Berry ( Indre), ou 
plutôt Selles en Uerry, mv le Cher, Cella Bituriguvi, Celta S. Etisicii 
i Loir-et-Cher U. Vcl U iait observer avec raison que 1 ui LUuijraphe dii 
leot $0U ne t'aooonlâ im avec l'étymologic de ces deux nomB de Uenx « 
Cella, Cependant, comme P^in passa tonte cette année dans te midi de 
la Gante/ n n'est |»as possible d*admettfe qn'ésinhaid ait mlnpitier ia 
■chiliaBdefleitt ca Aliaee. 
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760. 

I«8 àm frères succédèrent à leur père» d se fiartiigèreiil 
le royaume. Gepeudaut TAquilaiBe , qui se trouvait dans le lot 
de Charles, l'alné des deux frères, agitée par les restes de la 

dernière guerre, ne put demeurer en repos. Un certain Uu- 
nold (1), voulant sViiiparer de la royauté, excita les esprits des 
halMta&tt de ce pays à de nouvelles rév^ottes. Charles, à qui, 

comme ]ioasrBvcasdit,oeiaeproviBooéiiiitésiMBt ifamnQi 
eotftrekd «B persom». Ifsb ne pouvant obtaiir de mouis <k 

son frère , qui étmt einpéché de lui en fournir par les mauvais 
conseils des seifiçneurs qui l'entouraient, il n'eut avec ce prince 
qu'une entre vue dans le lieu appelé Duas Dives (2) ; et, laissant 
Carloman retourner dans ses Ëtats*, il se rendit à Angouléa», 
Tunedes villes de rAquitaine. Delà, aprèsavoir réuni destrou- 
pes de toutes parts, il se mit à la poursuite d'Honold, et peu 

s Vu fallut qu'il ne le fit prisonnier. .Mcus la coiumissance que 
celui-ci avait des lieux, lui periuit de se deiuber à Tarraéc du 
roi ; et, s'étant échappé, il quitta TAquitaine pour gagner la 
GflscofpDO, persuadé qu'il y tvouveorait un asile sûr, JUmp étaft 
alon duc des OsBCOfli : HoMldii'liésteipoiBtàia nsmsltio 
entre ses mains. Mais le roi envoya à Loup une aralNissado pour 
lui ordonner délivrer le fuf^îtif, lui iaisauL savoir que, s'il n'ob- 
tenait pomt celte satisfaction, il allait envahir la G ascocjne, et 
qu'il n'en sortirait qu'après Tavoir forcé à robéissauce. Loup, 
épouvanté des menaces du roi ^ livra sans retard Uunold et sa 

(1) Sur HtaoU, père de Wilfre, voy«i ta f'it 4* Charkmagne, ^ 7, 

note 2. 

(2) On ue sait pas ({ucl est ce lieu : mais il était probabicment liiiié mi 
dilàdu Rlùit, dans le» États Uc iJoi luinan. 



I 
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femme (1), et promit , en outre , d'exécuter tout ce qui lui se- 
rait commandé. Cependant le roi, en attendant le retour de 
ses députés , avait fait élever près de la Dordogoe un château 
qûk fin nonuiié Fioiine. Apièi le ntoor des dé|Nitéi qui la- 
immaient HmoU, et lorsque la oonstnietion de ee ehâtmi ftit 
'adiefée, il regapia aee États, et eélébfa la eolemiité de Noël à 
Duren, et la Pàijue à Saint- Lambert, dans la ville de Liège. 

yvo. 

Le ioî ChadifttiiArasMoiblée générale de «m peuple dam 
ia eité de Werme. Oyendimr Bertrade, la mère dea deux ro», 

ciprès avoir eu uqo entrevue a Seitz (2) avec Carloman, son plus 
jeune iils, pour maintenir la paix, se rendit ensuite en Italie; 
foia^ quand eUe eut accompli le vœu qui avait douné lieu à 
■aa feyay » el adoté à &<Mae te temple dea «lipte Aptoea, elle 
raiiiit M Gaule ai^ièi de aea ila. nd Chailee eélélm 
«nuée la tolcnnilé de Noël à\Mayenèg , |t?da sainte Pâque dana 
son château d'Héristal . \\ V V ^ 

(t) \'oyex rué* Charhmatjju:, p. S, aote I. 
01) aelU, en AlMce, province qui Mnlt partie des iltts de Carloman, 
et M pM Èùmm en PMmoat, eosM Tvok poué qoriqae» MMoftaub 

Bertke, qui voulait amener eutre ««a deux (ils une réconciliation, fittoiir 
Carloman à Seltz pour le rapprocher de Charles, qui était alors à Worotk 
Elle prit ensuite m route par la Bavière, pour se rendre en Italfc, où elle 
négocia le mnrKif^o de Cliarles avec la tille de Di<^Hfr, roi des Lombards, 
Mais il nou5 ^omtih' r- jullcr des lenncs mênît s du texte <pie !<■ [n incipal 
but du son vnya^u ùlaii ic luaiutien de la paix cutre ses deux liii», et que par 
oouéqoMit tt Cnit placer li virgule après les molB paeU cauta, et IM 
lUie rapporlor aux cooffienees qoe BerUw Mt à adtt avee m il» 
peaàeaufufi^ea ttiilfc ( Vep» IfiHiarf, ^hmm. I.a9a.) 

(lDflériatel,Mirltli8Ul6>àliîeue N.B. deldéfe. Sur ce palais , oéUbie 
•ouil0t re!«de la a*nce« voyes HaMUoo^ DtndifUm,,\Sn, ts. 
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' Aprèi mir Immi, wâwml la eoutui», rnmiWéc générale, 

qu'il convoqua cette année à ValeMNones sur TEscaut > le roi 
Charles revint en Gaule passer l'hiver. Il y était déjà depuis 
, quelque temps, lorsque hon itère Carlomau mourut dans son 
domaiDd de Samoucy, ia mM» de» bom dft ékmànit^ La 
roi» tongeam idov» à •'empoMr du vofaone toitt mtàm, m 
ittdHàCoiMBjd). nnçoiaiM cette ville wyiariiii^évifie 
^ Sioii« le piiltre Mnid, et phmorg autres prélats, oonitit 
et grands officiers de son iVere, paniu lesquels ou remarquait 
surtoui Warin et AdaUiard (2). Quant à la ieiiime et aux fils de 
Carlomau, ils étaient partis pour l'Italie avec une partie des 
grands de sa oowr. Le roi lit d'attention à leur voyage, 
^*ûweilfBaU^cmimwimkû^ il eélébra 

le» fHoi de Iloâ à Attîgv^, et cdlea de Pâques à EMM. 

1> pape£tiemieiiMMmàRonie«el Adiienl^ ^ 

le trône pontffieal. Cependant le vol Chartes , après avoir eoD> 

voqué àWuims rassemblée geiicrale , prit la résolution d'aller 
porter la guerre dans la bajie. U Teuvahit sans délai, la rava- 

« 

(!) Corbëoy en Laoanais, à 4 lieues S. E. de Laon ( Aisne ) , cl non Car- 
bonac dans les Ardennes. Carhonac , indiqué par M. de sisniondi ( f/igt. 
des Fr., H, 232), n'a nitioeiunais existé; c'est uue erreur du DicUunaaicc 
deDaudrand, \"> àlit* 

(2) Adalbard, qui fut depuis abbé de Corbie et canonisé» était fils de Ber- 
nâvd , ùén nal«rt de ni P^rhi. tt pcH sont hatk le Momiain luw 
Siiliipiit BIT tiniiMM ilmiiiwiMKi fTnj ilini rirli. 1, il dim iiou<> 
ilQtl TI»nVlfl parPisclttnniX«dlMrlas.j 

6» 
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CUAALKI:». 



gn f«r le fer et le feu, s'empara du château d'£resbttrg (1), 
imma l'idole que les SaieiMi nommaieDt IcmiiisuL U 8*é- 
l»l anM deiNU trois joun dans ee lieu pour anislar à U d» 

truction de l'idole ; et^ comme le beau temps durait sans io- 
terr uption, il en résulta que les ruisseaux et les sources des en- 
virons fureul mis a sec, et quil devint impossible de trouver à 
iMMie. JUais, pour quel'année uefi^pae davMitage tourmentée 
par la ioif> fl adffîDt, iRiis dottlB par 1« foionlé d9 Diw , 
jour* iur l liearedeinidi, oomme tant k nuNide reposait^ aoi- 
irant h eoiitaiiie\ me iomwiiae quantité d'eau jaillit dans le lit 
creux d'un torreiil (2), auprès d'une montague qui tovicliaiL au 
camp, et put suffire aux besoins de toute l'armce. Alors, après 
avoir détrait Tidole, il s'approcha du Weser, où il rcnut des 
taons doQie Otage». UrenofteiisuftedanstopiqfBdesFiaDOi, 
MQiMliiad«iS8alenred*Héristallesfttesde 

Le pape Adrien, ne pouvant plus supporter la tyrannie de 
Didier et. des Lombards, résolut d'envoyer vers Ghailes , roi 
des Francs, une ambassade, pour prier ee prinee de le protéger 

ainsi que les Romains contre les Lombards. Maïs ommue il 

n^était pas posbibie de faire le voya;^c [jar terre eu traversant 
l'Italie , celui qu'il avait chargé de cette mission , le nomme 
Pierre, s'emLâcqua à Home, vint par m^r jusqu'à Marseiliep et 
gagna CBSoUepar tem le pays des Francs. U rencontra le roi 
à TbioimBo, oô ee prince mût passé Tfaiw; et, après lui avoir 
exposé l'objet de sa mission, il retourna à Romè par le même 
chemin qu ii avait pris en venant. Lu roi rcUechit avec allen- 
tiou sur ce qui se passait entre les Romains et les Lombards, 

■ 

(1) Aujoaid'liui sudtberg, peUte ville de la régence d^AnalMif (Praiie)» 
à e lleiioi s* ds PwleiiionL 

(9) Ce torrent est iltiiéprtsdnlKmiBdtNéeiiMi, tmletete tonnée ^ 
de la Lippe. La fontaine jeSUeiante porte ai^ouid'lNii le aoaide âe9 Jff<< 
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et, persuadé qtt'U devait eaiicefmiére la guerre peur proté^isr 
tegRomaim contte km opy wm md» It ae rendit awa IoUm )m 
fometel^aiicsàCtaèvetdlédelalUmrgogQe, ritaée e«r 

le Rhône. Là, il prit ses mesures pour commencer les hosti- 
lilés; et, après avoir divisé en deux corps les troupes qu'il avait 
amenées , il donna Tordre à sou oncle Bernard d'en conduiro 
une partie par mont Jou (l),eiluMiièaie^àl»téliéBl'aMai» 
mareha sur Pltalû p«r le noiit Génài, Lai Alpes finHl àm^ 
Meêk Le voi Didier fit don éa vama eifoilB pour liaistap; il 
fut mis on fuiLc , et Charles vint Tassiegcr dans la ville de Pa- 
vie , ou ti se renferma. Le siège de cette ville ofiiait tant de 
difficulté 9 qu'il força les Francs d'y passer tout Tiiiver daua 
lae larafius les ptuapéniblea. 

7T4. 

' Tandis que ces choses se passaient en Italie, les Saxons , 
croyant trouver dans raliffeàee du roi Foeeasioii la plus fa- 
vorable, Tavafèrent par le fer et le feu le territoire des Hessois, 
leurs voisins. Comme ils travaillaient à incendier la basilique 
consacrée par saint lioiiifaco martyr dans le lieu appelé main- 
tenant par les liabitants Fritzlar (2), et qu'ils s épuisaient en 
niinaafioKli pour stfMliHr leur pvQ(Jet, Dieu les frappa d*nne 
teneur panique, et auMîiét, touttremMants de peur. Ils prtaA 

honteusement la faite pour regagner leur pays* 

Cependant W. roi, laissant sou armée au siège de Pavie/vint 
à Romefaure ses dévotions. A son retour dans son camp, après 
qa'Ueiit eccompii ses mus, ik força la ville, fatiguée d'un Ions 
aiige) àeipitidar : loulM las cadna villas imitèrent oet «umple» 
etee Mmalrent au roi daa Ftauaes. Maltie de l*italfa, Ghetleat 

{\) Mans PenninuSf Mons S. Bcrn hardi major, aujourd'hui le grand 
Saint-Bernard. Suivant Eckhart, ce fut le *lun Bernard qui donna h cctfe 
r^^ontriirnc son nom, (\^w Von a confoodu àepw» av«C ceUii ds MÎHt Ber- 
nard, fondateur de l'iiit^nice. 

(2) Phtzlar, dans la Hesse électorale, à 5 lieues S. O. de Cassel. 
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après ravoir proviioirement organisée , refint en France , em- 
menant captif le roi Didier. Adalgise , fils de ce prince , en qui 
les liOiiibards semblaient placer de grandes pspérnnees , regar- 
dant les affaires de son pays comme tout à Ùii désespérées, 
ataiÉMaa Titalie pour «e raidre ad Gièee anpièB de Tempe- 
nu OoMtÉDlin» el y vkiOlt tas le mg et les homieim da 
pilrieiiil. OofMMiatit le ?ott de TCtovr daiîi eos tiatS) avant 
même que les Saxons se fussent doutés de son arrivée, lit en- 
vahir leur pays par nue nrinée divisée on trois corps. Cette 
armée porta de tous côtés l'incendie et le pillage, extermina 
tous œw 0fâ mdaNDl résistar, et lefint afee un inmieBse 

(€h«les, à jon retour dltalle, mit pfériéé à la dédieaee 

de l'église de saint Nazaire martyr, et à la translation des re- 
liques du saint dans notre monastère de Laurisheim. Cette 
translation s effectua l'an de rincamation de ^otre-âeigiieur 
774 , le jour des ealeudes de septewrtiMj (t)* 

Durant l'hiver qu'il passai dans son domaine de Quierzy, le 
roi résolu? de recommencer la guerre contre les Saxons, na- 
tiea perfide et infidèle à tous les traités , et de ne déposer les 
ames^'apvès les avoir ioMésàie aoMMttnè le lelig^ 
tienne, ou ks avoir exIemiBéB. 

Il tint donc t' asse m blée générale dags sa tette de Pmpsi; et, 
traversant le Rhin, il s'avança vers la Saxe avec toutes les forces 
de son royaume. J)u pieàiiier choc, il emporta d'assaut la ci- 
tadelle de Sigeburg , où les Saxons avaient établi une garnison. 
U fortiêa ensuite Eresburg, aotre château d(Hruit par les Saxons, 
et le laissa à la garde d'un corps de Francs. Puis, arrivant sur 

(1} Cf* passage en\ro (M odicts est la tradiirtion iVun .-ïdmis par 

D. Bouquet oX les aulres éditeu«; mais il ne se trouve jas dàm les manti- 
i^ciits, et M, Pertz l a rejeté» comme étant une interpollation postéricertà 
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Jtis l)ords du VVtMi, il «attaqua, daus ie lieu iiommé Bruues- 
berg (I), ks SaiLons qui 3'y èUàmi raisemblés en masse, daus 
tlBUIicit de loi éqRiier le pmngo do ù&êm^ Mm if r«- 
sayèrant ▼aÎDemeDt. Repoutiés et mit «tt déteste dlila pre> 
raière reocontre, ils perdirent dans ce combat un grand nombie 
des leurs; et le roi , trn versant le Weser, se dirigea vers le 
fleuve Ocki^r avec une partie de son année. Là, Hessi, l'uudes 
pnieiiNMix fibak èm SaxaBs , vim à sanneeiitie wm tom>ka 
UBipiiMMni j minviii MseoifBB ijpiii ifweMjflit etpraeiit^ 
nent de tdéMlé. Le rM ictotirna eannle I» iM pas ; M eon^ 
il etail atiivé dans le pays de Biickeburg (f), les Angrariens 
avec leurs principaux chefs se preaciitoront m lui, et, suivant 
i'e&emple desOs^haUens» ils livrèrent desotages contomémenl 
à MS eidrea, et p rt tè r w H lenamt. Ccpcndaeit «ne peitie de 
rafinée, qu'il avait iateée eerkeboida de WeWt etidtpletté 
eott camp dans le Hen que Te» Mmme ÏIIMiwii (3). BHeae 
tint trop peu sur ses gardes, et se laissa surprendre par une 
rust' (li s Saxons. Commères ijardieiis destroupeniix des Francs 
revenaient au camp vers la neuvième beure du jour, des Saïuvia 
Mgmrmi d'être de lem coa ip eg n oiiB, ae «ièiléwnt à eaXy et , 
fMirèmrt aîMdaiiale caaap deiFiwm;.^ 
ewK ffn deamaMOÉett <|iii4laieBt cMOfo enneQedHfaHPie aaM* 
meil, et tirent, à cequ ou dit, un assez grand carnage de cette mul- 
titude sans prévoyance. Mais repoussés par le courage des sol- 
dats qui vûiUaie&t, et qui leur ftppmrpnt une vignuieuse résis- 
tMiee,ilaaBrtiwitd»eaMy»et,pwwB>ie aavlpartîqailttià 
lear dfaiperitloii, fli ae letMmt. Dès que le fei te 

(1) k I Haie s. O. d'Hoxter. Husara, dans la province de Westplialie. 
Brunesberg, qui devint plus tard un château des al)Ws de Corbie, était 

sififf' MÎT une mont iene fscarpée. nu l'on voit rncoredes trrices dr. fortifi- 
cations, (Je grande» traiicbéss cotuiut^ «oui le mna de Sachiengrabeu^ fus- 
ses de Saxons, 

(2) oackebnrg , sur l'Aa, à 3 lieues £. de ftlinden , dans la province de 
Wdtphalle. 

(5) MleartM iriiMMee» è I lieoflt a de Miwiflii (1^^ 

ABUiaABII. 1 
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cet £#iKniieiit, Mconfat avoo toute la célérité poniUo , èb 

mi a la poursuite dos fuyards, et en tua un graud nombre. Ku- 
lin, après avoir reçu les otages des W êstpbaliens, ii revint pas- 
MK k'hifer tei le pays des Fnttes. 

776. 

Comme le roi rentrait dans ses États , il apprit que le Lom- 
bard Rot^ud, quUl avait donné pour duc aux habitants du 
Ftioul , tentait une révolte en Italie , et que déjà plusieurs vU- 
)m «faisnt sinbnw^ son parti. Pensant qaH loi Énportaitde 
pmiiplsswul celle 



qui aspirait a la royauté, nyant été tué, les villes qui s'étaient 
déclarées pour lin furent reprises sans coup férir; le roi établit 
dans chacune d'elles des comtes francs , et revint dltalie aussi 
fil» qà% y était sHé. A psan svait-# tnteisé les Alpes, cpi'il 
■MMiWlis ési gSBi fsi foHiflnl M Mno n c er qos la cîtsMIe 
#Brabin^ aval été prise par les Saxons, et qne la garalBan 
qu il y avait mise en avait été chassée Uu autre château, celui 
de Sigeburg, avait été égaltment assiégé, mais il n'était pas 
tombé au pouvoir de l'ennemi. Les troupes tonnant la garni- 
niaon tant ans sortie, psÉsnlàdoslestaana,4nl,eeoBpés 
^tastvSMiAdnsiiégStBai^atlsndaîinKàiiBn) et^ sfièsenavafar 
ttsé an grwi nomlm, Us fiwreèrent le vssle à lever le sîége , 
et même à prendre la fuite dans le plus grand désordre ; puis 
ils les poursuivirent jusqu'à la Lippe. En apprenant ces nou- 
velles, le roi résolut , après avoir tenu l'assemblée à Wocms, de 
mareher en toute bâte contre les Saxons. Ayant donc réuii des 
troupes nombreuses, il arriva en Saxe au Iteu quH avait dé- 
signé , avec une telle vitesse, que tous les efforts que rennemi 
s'apprêtait à lui opposer se trouvèrent paralysés par cette ra- 
pidité prodigieuse. Eu effet, parvenu aux sources de la Lippe, 
il y trouva une immense multitude de ce peuple perfide, qaït 
devenue bnaririe et suppliante, protestait de asmepeiîtir et 
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lai âsmm àÊ ^ tmàm. àfÊè$ tes afoir mitéi anc <iéamm H 
«voir kÊt hB$tàsw eeui qui dédarèrent vouloir dmttif élwé* 

tiens, il accepta les promesses trompeuses qu'ils lui tirent d'ob- 
server la foi jurée , reçut les otages réclonus pnr lui; puis, 
ayant relevé le château d'Ëresburg qui avait été détruit, il eu 
eoDStraifiîtun aubesurla Lippe» laîssa danB ehaeuo d'eux une 
fovtegaimson, et s'eafetoiuiia cnGaule pour aller paaserlIiiTer 
il Héfistai- 

lie roi , au premier souffle du prinlfliiips^ porlil^ pour Nt* 
niègue, ottilcéléknraiesfêiegdePAquei» Itelile, voyant Ite 
qu'on ne pouvait se fier aux promesses troii)peiHes des Saioittt 

H résolut d'aller tenir, dans le lieu nommé Paderborn, rassem- 
blée générale de son peuple, et se dirie^ea vers la Saxe u la tête 
d'une armée cousideiable. Arrivé dans tctie ville, il y trouva 
rassemblés le sénat et le peuple de cette perlide uation, qui « 
ooDfonnéiiieiit à se^ordrcSt e*y étaient reaiui, cbarebant à le 
tromper par de feux semUaBls de «namsifiii et de déroue«> 
filent. Tous en effet se présentèrent à lui , à Tcxception de 
VVitikiiuK 1 iiu des principaux chefe des Westphaliens, qui, 
ficutaut coupaiïle dune toule de crimes, et craigoaut pour cela . 
la colève dn Boi, s'était réfugié auprès de Sigefrid, roi des Dsk 
nois. Qpant aux autres ^ étaieiit veauBà Padsrboniv ils sere- 
mireBt entre les maine du roi avee mt de soumission» qu'ils 
méritèrent d'obtenir leur grâce , mais à cette oondition , toute- 
fois, que si désormais ils roni])aii nt leurs engagements, ils 
seraient privés de leur patrie et de leur liberté. Un graud 
nombre à^mtn eux se firmt baptiser eu cette occasion; mais 
cTéiait avec des Inftetions bien peu sinoèm fu'ils a«ai^ 
moigné vouloir devenir etarétioDS. 

Vers la même époque , le Sarrasin Ibn-al-Arabi vint dans 
celle ville se présenter devant !<• roi. Il arrivait d'Espagne avec 
d'autnjft Sarraiios tes compagnons , pour se donner au roji des 
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Francs, avec toutes les villes dont le roi des Sarrasins lui avait 
confié la earde. Après avoir clos l'asst iiiblee générale dont 
nous avons parlé , le roi retourna en Gaule , et célébra les 
i0tM de Noël dan ton donwfaie de Doazy (1) , et oaDct M 
Ply e t à C B Wfiwi ly en Ai|iHtsiiie. 

77». 

Cette année , le roi, cédant aux conseils du Sarrasin ibIi-a^- 
Arabi , et eonduil par un espoir fondé de s'emparer de quel- 
i|iies villes en Espagne, rassembla ses troupes et se mit en 
ttarahe. Il finMehit dans le pays des Gasemu la eîme des Py* 

rénées , attaqua d'abord Pampclune dans la Navant , et reçut 
la soumission de cette ville. Ensuite il passa TÈbrcà gué , s'ap- 
procha de Saragosse, qui est la principale ville de celte cour 
trée , et« après avoir reça4*UHi*al-Arabi, d'Altithener et d'autres 
«Ml samsàss, les otajsesqn'ils hn i^rwt, il revint à Pam* 
peiotte. Ponr mettre cette ville dans Timpuissanoe de se révolier« 
il en rasa les murailles, et, résolu de revenir dans ses États, 
il s'engagea dans les gorges des Pyrénées. Les Gascons , qui 
s'étaient placés en embuscade sur le point le plus élevé de la 
montagne, attaquèrent rarrièrc-garde, et jetèrent la plus grande 
Mpfiision daos toulp. Tannée, h» Franes^ tout en Ji^ant sur 
les Gasoens la sopéricnté des amies st du couiago , furent dé- 
ftiis, à eanse do désavantage des lieax et du genre de eombat 
qu'ils furent obligés de soutenir (2). La plupart des officiers du 
palais, auxquels le roi avait donné le comiiiandt ment de ses 
troupes, périrent dans cette aetioo; les tiûgages furent pillés, 
«tt'enncnii, favorisé par la ecHHiaissanee qu*U avait des Ueux« 
se diipsrsa snMÉfeâL €e cnieirevm cffiaça presque entièrement 
dant toixrar dn ni k joie des aœeès qu'il avait obtenus en 

<l>Otiiir, à s lieues S.«B. de Sedan 1 .\j:deniie9 ). Caiieneiifl, daml'A» 
aenois, à 6 lieues N. d'Agen ( Lot-et^Gamnme). 

(3) Sur rctlc ffiipéditioii en Ei^pagae, et mt la MM* de Ronceiau» 
oemgÉins le cta^ ii de U ^ie «K» Cfuiriemagme, 
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m 

tspagnc. Cepeadant les Saxons, comme s'ils eussent \otilti 
pro(iter de Toccasion, prirent les armes et s'avancèrent jusqu'au 
hJtàa, Mois n'ayant pu tmeraor ce fleuve^ ih se mirent à ri> 
vager, par le lér et le fea, tcniles les villes el tous les Yillagfls 
depuis la ellé de DoitB (1) jusqu'au eonfluent de la Moselle. 
Les églises aussi bien que les maisons furent ruinées de fond 
en comble. L'ennemi dans sa fureur n'tiparguait ni l'âge ni le 
sexe, voulant montrer par là qu'il avait envahi le territoire des 
Francs , noo pas pour piller, mais peur seTeiifer. Ce fut dans 
la dté d'Anxem qt» le toi reçut cette nouvelle. Aussitéc il 
mmffa Tordre aux Fmc» orieitfaux et aux AlleBoauds de 
marcher en toute hâte pour repousser l'ennemi. Quant à lui , 
ayant congédié le reste de ses ti oupes , il vint dans sa terre 
d'Héristal, où il avait résolu de passer l'hiver. Cependant les 
Francs et les Allemands, qui avaient reçu Tordre de marcher 
contre les Saxons , s*avanoèNint oontie eux à grandes Jour** 
nées, dans Tespoir de pouvoir encore les rencontrer sur leurs 
territoires. Mais les ennemis avaiout s;itisfait leur vengeance , 
et deja ils avaient repris la route de k nr pa\ s. Les troupes en- 
voyées par le roi se mirent à leur poun>uite, et les atteignirent, 
au milieu de leur marche, dans la liesse, près du fleuve Adero. 
Elles les attaquèrent aussitôt, comme ils passaient le fleuve à 
gué , et en tirent un tel .carnage , que de cette immense mul- 
titude il resta , dit-on , à peine quelques fuyards qui purent re- 
gagner leuj* pays. 

7Sf9, 

Dès le commencement du printemps le roi, quittant Héristal, 
où il avait passé Tfaiver et célébré les fôtes de Noa et celles de 

Pâques , se rendit à Compièfiçne. Comme il revenait de cette 
ville , après avoir termine rattaire qui l'y ci\;iit amené, il ren- 
contra à Versigny C2) Uildebrand , duc de Spoletc , qui lui ap 

(I) Doitij en faoede Golosiie^ tmr la rive «Mis de RUik 

(SI) Vttàgnj, bonrg de rH^de-Franoo, h 6 ttenes S. de Compièsae tOlte). 



7S CHAMLBi. 

pottak ées préSÊÊt» eonsidérable». Il acciMiUit ise aoi^Mur 

avec une grande bienvL'illance, et le renvoya dans sou duché, 
comblé de ses dons. 0'[)('ndaiil, nvaiit résolu de diriger iui- 
mfym utto expédition en Saxe, il m rendit à Duren \ et,aprés 
wmumfùmamèà eoutame, ranenUée^énécaief il ti»- 
«m le BbiD, et s^awi^a avee «on amée joiQa^att liaunoBuné 
Uppelieim (1). Lea SaxMS , animét é'mi vani eapoir^ essayé* 
rent de lui résister dans Tendroit nommé Bodiolt (2); luais 
ils furent repousses et mis eu tuite. Le roi étant alors entré sur 
le tenritoire des WesqpUicDai reçut la soumission ée tous 
on pflupiea; puis il s'avança van le Weser^élairiit sooaanip 
dans le Heo nonnsé Midfiill (3) , et y |iril quelques jem da 
repos. T.cs Angrariens et les Ostphalicns vinrent 1 v trouver, 
douncrcutdes otages, et lui jurèrent tidelité. Ces clioses faites ^ 
le roi repassa le Rbiot et vint a^étabiir pour i*liiyev dans la eité 
de Wan». 

78a. 

Dès que la saison parut bvcraUet le loî quitta cette vflla 
avec une armée considérable^ pour marcher de nouveau contre 

les Saxons. Après avoir passé par la forleieb^c d'Kn shui g, il 
aniva aux sources de la Lippe , où il établit son camp et s'ar- 
rêta quekpies jours : tournant ensuite vers l orieut, il gagna 
les bords de FOcker. 11 y reneontra les habitants de la Saxe 
orientale, qui a*y étaient fendus en foule, conformément à 
M ordres. La plupart d^entre eux , avec cette hypocrisie qui 
leur était habituelle , se liront baptiser dans le lieu nommé Or- 
heim. Il se dirigea ensuite. vers rKll)e; et ayant choisi, pour 
placer son camp et prendre quelque repos, le lieu où TObre 

(I) ku cfmaoent delà t4ppe et da Rhiii. 

C2) Bodiolt sur r Aile, à 7 lieuM N. âe. Wcscl ( \Vc8li>»iîiHe ). 
' Peut-être Nottenbeofct wr la ri«€|^oclie dn Wcflcr« à 2 lieiiei M.-O. 
ût Rjutoln. 
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se jette daus ce ik uve (»), il s'oceupa en même temps de ré- 
gler les affnm ëes Saxons qui habitent air la rive citérieure 
éàim Smwe^ d eettae ém Slavot qui bafaîleiit sur te rive ulté« 
item. ApfètIfltCfoirniietencrdiecCdispdMetieloariiilé* 
* rét présent, il revint en Fntnee. Puis , ayant formé le projet 
se rendre à Rome pour y faire ses dcvcitioiis et s acquitter d« 
tes voHix, ii résolut de partir sur-le-ciianip , et , prenant avec 
M ta fernoM (?) et m enluitt, il se mit en roule pour ritaiie* 
tt ottéha à Bnm te aoteSHico du Sii^^ 
TWe te MM <te lliteer. 

781. 

n vint ensuite à Komo, où il Itit reçu me de grands hon- 
neurs par le pape Adrien. Comme ii célébrait la sainte Pâquc 
dans cette viilc , le souverain poiUife baptisa bon (ils Pépin et 
lui donna i ouctkm royale (S), il la donna é|plement à Louis, 
fiàpe dooeètti*fli , «t les eMnmna tous dont. VëtÊà^ o'esfc^- 
dèral>lépin , fiitdtahli m do LenboDdte, etLcnis, teftas jsuM, 
roi d'Ai^ttiwBe. Ajptes «voir quitté Rome, le roi se Main à 
Milan, ou Thomas, evcipie de cette ville, baptisa Si» lillc nom- 
mée Gisèle, qu'il tint sur les fonts baptismaux. Cela fait, le 
roi revinlen France; mois, pendant son s^our à AmnB»iks'é- 
lait sMaduaffee te pape Adrien pourewofar «o^|Qurtaniiit 
des défwlAi à Taasilten, duo, de Bavîèm, afin de lui rappeler 
le serment qu'il avait fait au roi Pépin, à ses fils et aux Francs, 
de leur être soumis et de les servir avec fidélité. Les person- 
choisi poitf faii:^ pisrtiû de ctsue ambassade furent, de 

(I) Ptèi do Um où est «tué wolmirttadt , malt en de^l de 1é rivière* I 
a Ueeci «ktIrw w H. én m^Srtoiir,T ( PnnM» iNrovinee de Bwe ). 
U rdne HiMi^rile, «Mmrol lloii am«pc4»» leSO avril 713. 

(3) Vt!\àn, qnl en roceïant le baptême quitta le nom de Carleman poar 
prcnilrc cflui de Pépin, fut bapttié le iS avril , jour de ri^ife. d «wvi Ir 

It'ndeni.un. Né en 770, il avait alora environ v% ans. l.o iit, son frère, né 
vn 77», avant iM<|ii< s, « t déclaré roi d'Aqiiiliine «ki ta aMunot» a'êVMt 
eacorc que trois ans révolus- 
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la pail du pape, les (hèqiios Formuse et Damase, et, de la 
part du roi , le dinrre Rieholf et Éberhard, son grand éeliaii- 
SOD. ils parlèrent au duc suivant leurs îustruclionç; et le cœur 
dtt œUii-d m Ibt. teUeoMOI tonehé, qâ'û àédm q»^ ii on 
voulait lui donaer des otages tels n'eût mn k mÊÊUlt» 
pour sa sérelé penonnelUI, Il était prêt à<eTqBi iro s u r4 » <fa amp 
en la [>réscnee du roi. Apivs les avoir reçus, il vint jiissitôt 
trouver < Jiarles dans la cite de Worms, prêta le sermeDt (}u"on 
lui demandait, et donna sans retard les douze otag^ qui furent 
exigés , et que Sindbert, évêque de RatisbonMi nmena de Bi- 
vièie àQuimy, où il les {Nréseota au roi. Malgré cela, TassU- - 
Imi^ de retour dans ses États, ne §inda pas longtemps la foi 
qu^ll avait jurée. Quant au roi, il passa Thiver à Quierzy, et y 
célébra les fêtes de ^oëi et celle^i de Pâques. 

789. 

• Au commencement de Pété, lorsque labondaiice du four- 
rage permit à l'armée d'entrer en compagne, le roi résolut de 
la conduire eu Saxe, et d y réunir cette année Tasseioblée gé- 
nérale qui, d'iiabitude, se tenait dans le pays des Fnuies* 
Ayant doue passé le BJiin à Gologaei il anhr^avae tontes ses 
troupes aux souroes de la Lippe, où y établit son camp et «'or- 
réta pendant plusieurs jours. Entre autres affaires , ce fut la 
qu'il entendit et congédia les députés de Sijïefrid , roi des Da- 
nois, et ceux que lui envoyèrent, comme pour traiter de la 
paix, le Chag^tt et l'Igor, cbels des Umis (1). Après avoir elos 
l'assenUés , il avait repassé le lUiin pour nntrer en Gsniè, 
lorsque Witikind, qui s'était enfiii ehez les Nortmans, revint 
dans son pays , et se mit à exciter les Saxons à la révolte , en 
les flattant de vaines espérances. Dans le même temps, on an- 

(f) Sorte Oivede Cbagan , aiij< Kan « KM§ém chei les Per«nn et lot 
Dwtaics, voy* cMeiiiMp, I8| n. t. ^ Sur l'oris. dv titre à*igur, Aigur, 
m diateele dn CâtlMy ééfittseur, proteelêtir,/i9y» d'Hertnlot , Bibthth» 
OrUnL 
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Maça an vQi que l6i Slam Soiabci, qui bÊààmA le pay» «tué 
tntie l'Elbe et la Sftle, étaient enti^ pour piller, anr le ter» 

toire des Thuringiens et des Saxons, dont ils sont limitrophes, 
et que déjà ils nvaieut porte* en divers lieuv p llrïge et l'in- 
cendie. Ayant donc aussitôt mandé trois de ses otliciors, Adal- 
gisc son chambeUan^ Geilon son connétable, et Worad comte 
étt palais, û leur ofdomia de prendre. avec eux les Franes 
orientaiK et les Saxens, et de réprimer, le plus promptement 
possible, Tandaee des Slaves rebelles. Ceux-ci, étant entrés en 
Saxe pour exécuter les ordres qu*ils avaient reçus, trouvèrent 
l»'s Saxons entraînes par les conseils de Witikuid, et prêts à 
eoauneooer la guerre contre les Francs. Ils quittèrent aussitôt 
la routa qu'ils avaient prise pour marcher contre les Slaves» 
el se dirigteeiit en toute hâte, avee les troupes des Francs 
orientaux, vers le lieu oô on leur avait dit que les Saxons 
él^iicnt rassemblés. Us furent rejoints, comme ils étaient en 
Saxe, par le comte Tluoduric, l'un des parents du roi, qui, 
à la nouvelle de la révolte des Saxons , s'était mis en marche 
avec tout ce qu'il avait pu réunir de troupes dans le pays des 
RipuaiTBS. En voyant les mouvements précipités des lîeiite<< 
nants, fl leur donna le conseil de s^asnirer avant tout, et avee 
toute la promptitude possible, par des espions, de l'endroit ou 
étaient les Saxons, ( t de ee qui se passait nu luilieu d'eux, aïiii 
que, SI la disposition des lieux s'y prétait, ils pussent les atta* 
^et avee toutes leurs forces réunies. Les géi^raux appvou* 
Vèmt eut avis, el a iri v èr am avee Xhéodcrie jusqu'au mont 
ftntal (1). Le camp des Saxous était placé sur le versant sep* 
Semrional de cette montagne. Théoderic établit le sien dn 
même côté; et les lieutenants, comme ils en étaient convenus 
avec lui, afin de pouvoir plus facilement tourmur la montagne, 

(f)re mont Suntal, rlcr Sundtl, Sûnki, sur la rive droifp du Weser, entra 
Muutleiiet Rinteln ( II» .s&c électoral»' ). Le virsant sipieuliional de cette 
montagne est encat^ appelé, île nus jours, dcu Uathfei/etd, c'aA-à-dini U 
champ- du iouffleU 
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iMèrem empéstnrla ntenémc ék Wmt, ^pillimiiiii 
tmmé (I). Biais, agmt tom coBMtt €rtra eux, âs cnd^^ 
tous lei Itmimon ée la fietofiie alU i b u é» as eonlt 

Theodrnc, s'il preiàait avec eux part au même combat. En 
coiiswjueucp, ils résolureut d'attaquer sans lui; et, prenant les 
armes, ils niarchèreai à remMimi, non pas coBuoe a'ils eut» 
sent m aÉSamkémgBBÊijftéi^néA à kÊie^^ 
é déjà il B*eAt plot ùBn que poonulm te tajnÙÊ « m* 
maner lem dépouilles. Oiaemi e^atModonaa done à teste la 
vitesse de son cheval ; et ce lut avec celte fureur aveugle qu'ils 
fondirent sur les Saxons, rnnorés en bataille devant leur camp. 
Comme on avait mal attaqué, on combattit mai. Lorsqu'on eu 
fut aux prises, lesFnues, enlouvés parles Saxens, lufenl 
presque tous extamiiDës : ceux qpii parrinreut à éebappef 
anivèreul en ftiyant, non pas dans le camp dViili ils Mcal 
partis, mais dans celui du comte Théoderic, ({ui <'tait place de 
Tautre côté de la montagne. La perte des Francs fut considé- 
rable , moins encore pour le nombre que pour le rang de 
ceux qui sueeombèreot. Les deux tieutenanls Adalgiss ei 
Geîhm, quatro comtp, et ying^ te oflkicrs les plus distfogaés 
et les plus nobles de Vannée, perdirent la ^e dans eette ao* 
tion, sans compter ceux qui, les ayant suivis, aimèrent mieux 
périr avec eux que de leur survivre. A la nouvelle de ce dé- 
sastre, le roi, prisant qu*il n*y avait pas un moment à perdre, 
sa hâta de Tasaemiiler une armée et de partir pour la Saxe* il 
fit venir défaut Im tous les eheft te Saxons, et leur demanda 
quels étaient les fluitenrs de la réf^slle. Tous (^aeoorteent à 
dénoncer Witikind comme Tautear de cette trahtson. Mais 
comme ils ne purent le livrer, parce qu'aussitôt après ce cou[) 
de main il s'était réfugié chez les fiortmans, ceux qui à sa 
persuasion avaient aoeompii le crime fùreot remis , au nombre 

(\) C'est-kodirc au pied du versant méridional du nioia iiunlal, entre 
celte montagne et le Wcser. l'our bieh comprendre ce t»a8(»ag«, voyei let 
cartes* 
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de quatre nlHe cinq ma»^ cntie lei maiiii du roi; «I pir Mn 
onire on lemr tranehâ la tête à tous, le même jour, dm le 

lieu que ruii iioiuine Werden, sur le fleuve Aller. Après avoir 
iiHligé ce terrible châtiment , le roi se relira à Tiiionville pour 
y pa^er l'Mvâr, et y célébra, suivant l'usage, les fêtes de Xtoël 
et de Fftqufli*, 

785. 

AU premier sooffie da printnape, eomme Charles se pré^ 
parait à maseher eontre lae SasOM (ear la iMMfelle de leur 
défection ^éDéraie était déjà parremie jusqu^à lui), etavanl 
qu'il eût quitté Thionville, la reine Hildegarde, sa femme, 
mourut, la veille des calendes de mai. Après lui avoir rendu les 
derniers devoirs avec la solemiité d'usage, il conduisit son 
armée en Saxe» comme il Tevait vésola; et, ayant apptie ffm 
les Smm se pi^[Hiraiait au combat dane le lîea aommé 
Detmold (1), n mareha contre eux avec la plue grande célérité, 

leur livra bataille, et en fit un lel carnage, que de cette innom- 
brable multitude à.peiue quelques mailicureux purent-ils s'é- 
chapper. Du champ de bataille , il se rendit avec sou armée à 
Paderbom; et là, apcée avov établi eoo campi il attendait 
les tmqpea fui devaient encore lui venir du pays dea ¥nm^ 
lorsqu'il apprit que les Saxons s'étalent vaaaeniMés sur la 
Hase (2), près des confins de la Westpbalic, dans l'intention , 
s'il se présentait, de lui livrer bataille. Vivement inité par 
cette nouvelle, il réunit les troupes qui venaient d'arriver à 
celles qu'il avait d^, partit en toute hâte, attaqua rennemi, 
et combattit avec le même bnnh««ir que la première iGois* Lot 
Saxons tinrent égorgés par milliers; les Francs firent un riche 
buiiu, et emmenèrent en esclavage uu grand uombie de prison- 

(f ) Ddmoid, iur ta Tcm • «lioiirdlHil capitale de ta prindpmté de ta 
' Lippe. 

0> Pfèad'Osiiabrllck. 
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Dîers. De la le vainqueur, dirigeant sa marche vers i'oneat^ 
«^mtBça d*abo«d jos^^aa W€ser, pais jusqu'à TEIbe, en ra- 
vageant tout sur son passage. 
Gela faft, il revint en France, où il épousa la fllle du comte 

Rndolpiie, qui était Franque de nation , et se nommait Fas- 
trade. De ce mario^rc sont nées deux (illes. Cette même aimée, 
le 4 des ides de juillet, inuuiut ia mere du roi, Bertlie, d" heu- 
reuse mémoire. Lui-même s'arrêta dans son domaine d Hé- 
ristal pour y passer l'hiver, el oe lîit là qn'il oâtiffa la nais- 
sanoe du SeigMiir et la sainte Pâ^. 

784. 

Lorsque la saison Ait devenue fiivorable, le roi, voulaDt 
mettre fin à la guerre contre les Saxons, traversa le Rhin 
avec son année, dans le lieu nommé Lippeheim; et, après 
avoir ravagé le pays des Westphalions, il s'avança jusqu'au 
Weser. Il s'y arrêta ; et quand il eut asMs sou camp sur les 
bords du fleuve, dans Tendroit appelé Hackelève (1), il vit 
full ne pouvait pas pénétrer, comme il Tovait résolu, dans la 
Saxe septentrionale, à cause des grandes inondations surve- 
nues à la suite de pluies continuelles. 11 tourna alors du edté 
de la Thuringe, et ordonna à son fils Qiarles d*oecuper, avec 
une pallie de l'armée, les iioutières dos Wcstphaliens. Quant 
à lui, prenant sa route par la Tliuriuge, il arriva dans les 
plaines de la Saxe^ qui s*étendeut le long de l'Elbe et de la 
Sftle; pnis« après avoir ravagé tout le territoire des Saxons 
orientaux, et brûlé leurs villages, il partit de Schoningen (3)— 
c'est ainsi que ce lien se nommait alors — , pour revenir dans 
le pays des Francs. De son côté le prince Charles, ayant 
pris sa route par le pays de Draigm (3), rencontra sur ia Lippe 

(I) C'est aujourdlmila peUte ville de Pertenliagto , à SUeiiei ll«-B. de 
Hlnden( Prusse). 

(3) Schoninsen. à 3 Heoes s. de Helmstadt. dans te doehé de Branswlck. 
(S) On ii*est pas d'jooofd sw la sitoatioo de ce Eckhart, f , sei, dU 
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larmée des Saxoos. H vui avec eux un ongagt^iiieiit de cava- 
lerie, et maffostà m suoeèa ooioplet. ii eu tua ua grand 
fion^re, diapena les aoftra, et levint nctodeia trouver mm 
pm à Woims. Gipendmle roi^ apièa avoir de nouveau rat" 
MmUé «on armée, repartit poiir la Saice, eéMbra le jour ée 
la naissance du Seigneur daas sou cami), au pays d l (ucitagoe, 
sur l'Euiiiier (1), près du château saxon que 1 on a{)p(']h' Ski- ■ 
droburg (2); puis il s'aTffliça, ei^ ravageant tout sur sou pas* 
sage, vers Rîmi, situé au eonflaeut du Weser et de la Werue ; 
et oonnnie la rigueur de la saison, non moins que les iaoïid»* 
tiens, rempéshamit de pousser plus avant, s*airéta , poux 
y passsr l'hiver^ dans la fa t er oas e d*£i«Bburg. 

Résolu d'y demeurer toute la mauvaise saieoD, il y it venir 
sa femme et sas en£oaits; pms, ayant eonié la garde de esise 

eitadelle à une ffianusoR forte et dévouée • il sertit aree des 

troupes légères pour ravager le territoire des Saxons et piller 
leurs villages. Aussi furent-ils inquiétés tout Thiver par les ex- 
cursions des Francs, qui, sous les ordres du roi ou dfis généraux 
qu'il envoyait à sa place , portaioit partout le oanaga et Tio- 
oendie* Tant que dura rhfver, il ne cessa de ravager atnsî, de 
la m^^ère la plus désastreuse pour les Saxons, presque tout 
leur territoire. Au retour du printemps , lorsqu'il eut reçu les 
convois qu ou lui cm ovaiide France, il tint à Paderboru, avec 
la solennité accoutumée, 1 assemblée générale de la nation. 
Après avoir terminé les affîiires qui devaienl se traiter dans 

qu'il était piuliablciucnt placé dans les cnvimus de la ville actuelle de 
Dreinstviniori , qui eu aurait tiré sun nom. Sisinonili, II, 298, l'appelle 
Druvenick, PerU,daaa tm moIm» indiviue. d'après SilkM (IWufi/L Cor* 
hêi,, p. StS fli 919 ), Beriftid^ Uêborn^ ff'êrttê^ H mênt C«^nUr$. 

{%) Ce payt cotnpwait ta oonMide PfnniiDl «tdeSobwalcoliei^b et 
Ub territoires adjacents. 

(2) Scheider, s*.r l Emmer, j4mkni, aaN. <te PiiMoni, daask prinei- 
pMité de SctaHeoteerg-Ufil^. 
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Ml» «Menlilétt tt pirtil ^ BMteiginr (I); et ià,i|riiit 
<pprig qae WHitfai ^ àMâon m tmmM éim h partie de 

la^axe située de Tautre cdté de TElbe, il leur envoya des 
messa^ors saxons, pour les deteniiiner h renoncer à leur per- 
fidie , eC à venir sans hésiter se placer sous sa sauvegarde. 
Ceax-ci , qui avalait la eonaaitace de km crimes , n'oaaient 
fm é^tkatà n*m mmum à la ik k mÊom du niî; mais, ayant 
éliMii de hâ la jpremiiw dlmpunité qu'ils désintet , et, de 
plus, 1^ otages qulis s olMe ilal eD t pour garants de leor sâreté, 
et que leur amena de la part du roi Amaiwin, Vun des offi- 
ciers de sa cour, ils vinrent avec ce seigneur se présenter au 
roi dans sou palais d'Attigny, et ià iis reçurent le baptême. 
En effet» Gbaries, après leur avoir envoyé Amalwio, qpi de* 
valt les lameDer, était lui-même fetoum^ dans le pays des 
Wnmak Voj^sàÊlge peridie des Saxons sommeUla pendant 
quelques années ; mais ce fut surtout parce quMls ne purent 
trouver d'occasion luvorable pour se révolter de nouveau. 
Cette même année, il se forma contre le roi, au delà du Rhin, 
ches les Francs ori^taux « une focmidable conspiratton (2). 
liSooaSeHasdmdfiit leeotfMipoareBétre rauteur. Mais le 
roi en peu de temps, 

grâœ à son habileté^ â sot étooflfer ee eomplot redoutdile, 
sans même que sa personne eût couru de grandi Jaii^ers. Les 
coupables furent punis, les uns par la perte de la vue, Les au- 
tres par i'exil 

Après avoir passé l'hiver et célébré la sainte féte de Pâques ' 

dans le palais d'Attigny, le roi résolut d^envoyer une armée 

(1) Le Bardengaw , Bardegavensium provincia ( Eckhart, I, 607 ), |M(yf 
qui entourait la ville, niors consi(1éral)U% dcl^ardrwick , sihi' esur rihnoniiif, 
à 2 lieues O. de Lunebourg. Mais cette villi fui va rc ( ii 1ls9 par Hmri 
le LiOD, et elle II ust plus aujourd'hui qu'un bourg saus tai(K>riaacedu tla- 
dié éfl IdOÉboarg ( Hanovre ). 

(9)Voïwiiirc«tleQMU|iintloaleGlMp. JMÛtU^Fh^ Ckârkmifm, 
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dm la Bfeta^ie d*en deçà de la ner. Lofgqne Hte de Bie* 

tagae avait été envahie par les Anglee et lei Saxons, mie grande 

partie de ses habitants, traversant la mer, était venue s'éta- 
blir à rextrémitc de la Gaule, dans le pays des Venètps et des 
Guriosolites (1). Depuis, ce peuple, dompté et rendu trîbi^re 
par les rois franes, s'étaîl soœns^ bim ^'à eontro-ooew, à 
payer la redevanee qui loi avati été ionposée. MaiSt wa celle 
époque, il refusa de le feire, et Auduif, «hef de la table du 
roi (2), fut envoyé contre les rebelles; il réprima, avec une 
niervcilleuse promptitude, l'audace de cette nation perfide, et 
amena à Worms, devaiKt le roi^ les otages qu'il avait reçus, et 
phisienrs Bretons des premières faimiles.-l«e roi^ ayant tout 
pacifié, résolot de partir pour Rome et dTatlaqaar la eontrée 
de ntalte qui porta anjourd*liui le nom de Bénéwt, persuadé 
qu'il de?alt réduire en son pouvoir le reste d'un royaume dont 
il possédait la t:apitale depuis la captivité du roi Didier, et dont 
la plus grande partie lui i t iii ncfniisi^ par tout ee qu'il avait 
d^ soufidîs dans la Lomhardie. Sans plus tarder, il rassembla 
toutes les forées des Francs, et entra en ItaKo en plein hifer. 
€> ftit à Florenee, capitale de la Toscane , ^il oéMia la 
nateanoD du Seigneur; puis, en toute hâte, il continua sa 
route vers Rome. Arrivé dans cette ville, comme il délibérait 
» avec le pape Adrieu et les principaux chefs de son année sur 
l'expédition qu'il avait résolu d'entreprendre contre Bencvent, 
Aréghis, due des Bénéventios, informé de son arrivée el de aes 
projets de conquête, fit tous ses efforts pour l'en détourner* 11 
lui envoya Eumoald, son fils altaé, aTec des présents^ pour le 

(1) Snr cette invasion de la Gaule armoricaine par les Bretons, voy. te 
récit identique de rancicn auteur delà FieéeS, Wi^yinftw» cM pIT 
1). Bou(|. srs noies, V, 207, noie E. 

(2) Les aaualcs de Fulde et Sigebert lui doriiieiU le titre de sonéclial , 
seHe&calcus ; Régiuon, celui de ciief des caisiniers, priftcepa cocorum. Cette 
dignité M ooBtiniiée Jusqu'à la fi« AiiphiiiÉniB liècte iMlililrade 
*ffmê tmmm éi Jhmet» «I Juaqa'à mi» Joim mm celai cte nwitn dliM 
do roi. Tcyoï'DaCMisti m aist C^qmn, 
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Mi^plier de M ^ envahir lei ËteU. Mais le rm^ n'étant nuUe» 
ENBl 4*avjs de renoncer aioai à une entreprîae qu^il avut déjà 

commencée, retint auprès de lui Runioald, et s'approcha avec 
toutes ses forées de Capoue, ville de la Caiijpanie. Il y assit 
son camp i dans cette position, il attcudait le moment fa* 
voiible pour eommeDeer la g*M»e, si le duc Aréghis ne Teût 
piéfenu en prannt me sage détemînation. 11 atoidmma Bé- 
né?ent, que Ton regarde eomme la capitale du pays, et se re« 
tira avec les siens à Salerne, ville maritime et mieux l'urtifîée; 
puis, envoyant au roi une ambassade, il lui otint ses dt-ux (ils 
en otages, et promit d'obéir, de son plein gré, à tous les or« 
dm^'il kii donnerait. Le roi, touché de ses prières^ et omp 
gPMut d*aâleint d'offenser Bien, s^abstînt de la guerre, et reçut 
en otage Grimoald, le plus jeune des fils d'Aréghis, à la place 
de Buuioald, Tainé, qu il lui l'euvnva. Il reçut aussi des Bé- 
néventius onze otages, et envoya des commissaires pour conso- 
lider le traité, m faisant prêter le serment de fidâité an due 
hMéme et à toute la nation* Puis il entama en personne 
les «enfiéreiioet avec les ambassadeurs defempereur Constantin^ 
qui étaient venus lui demander sa lille en niariai^e; et, après 
les avoir congédiés, il retoiinia ù Rome, ou àl ceieitfa la samle 
£âte de I^ues en frrande aliégresse. 

787. 

Tandis que Charles était encore à Rome, Tassillon, duc des 
Bavarois (1)^ envoya révêque Amon (2) et Tabbé Hunnch (3), 
conune ambassadeurs, vers le pape Adrien, pour le prier de 
vnuioir Inen être le médiateur de la paix entre le roi et lui. 

Le pontife ne crut pas devoir repousser sa demande ; il s'em- 

(1) MvlMOmetni 4dBliét atae ChitlMBigBe, vor* le dufu u de U 

(2) Arnon , ardievéqae de S^bom«. 

(~) llnifi, ahhé du monastère de Mondsec ( /Va/tx^eMSC moiMMl), aton* 
eu Bavi^, anjourd'lwi en Astriclie » à 7 \km» S. de matmt%. 
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pressa, au contraire , de faire les plus vives iiistauces auprès 
4tt roi, afio de rétablir^ par le crédit et l'utenreotioa de son 
auUNrité apostolique , la paix, et la concorde entre ce prince et 
Taflritt»n. Le Td répondit qu'il y eonseatait de graûl oonir^ 

et demanda aux députés de Tassillon quelles garanties ils 
cuuiptaient lui offrir ikhu- appuyer leurs propositions de p.iix. 
liais ceux-ci rcpoudireut qu ils n'avaient aucuue instrucUoa à 
eet égard) et qu'ils ne pouvaient faire autre chose que de rap- 
porter à leur maître la réponse du roi et eeUe d^ 
d'une telle réponse, et les soupçonnant coupables de ftaude et 
de perfidie, Adrien résolut de les frapper du glaive de Tana- 
Ihèiue , si jamais ils manquaient au serment de litleliU; qui , 
déjà auparavant, avait été prêté entre les mains du roi. Ils 
s'en rt t on ruèrent dom, laissant en suspens toute la négocia- 
tion. Quant au rot, après avoir adoré les tombeaux des saints, 
accompli ses voeux et reçu la bénédiction apostolique, il s*en 
revint en France. Ayant rencontré à Worms la reine Fastrade, 
ses fils, ses filles et toute la cour qu'il avait laissée auprès de 
sa tniuille, il résolut do tenir dans cette ville l'assemblée géné- 
rale de son peuple. 11 exposa dans cette assemblée, en présence 
des girands du royaume, tout ce qu'il venait de faire en Italie, 
parla, en terminant, de l'ambassade envoyée à Rome par Tas- 
sillan, et résolut d'^rouver comment le duc de Bavière vou* 
drait agir après les promesses de fidélité qu'il lui avait dites. 
11 rassembla donc une armée nombreuse, en forma trois divi- 
sions, et se prépara à marcber sur la Bavière. Kn coustqucnce, 
il ordonna à son fils Pépin de se rendre, avec les troupes ita- 
liennes, dans la vallée de Trente. Les Francs orientaux et les 
Saxons durent marcber vers le Danube, Jusqu'au lieu nonuné 
Pferinga (0 ; ^ lul*méme, avec le corps d*armée dont il s^était 
réservé le commandement, s'étantavancé jusqu'au Lecli, ileuvc 

(I) Aujourd'hui Plioring ou PkmmB* «Hlcaioii» d'iofoldatadt » dam le 
. Gerde de la Kcgen ( Bavière )■ 

S. * 
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qui les AHeniandfl te Bavarois (I), g'anta iM le 
bourg de la v8ia d*Aii|;BlNHflrg. Célait de là quHI se préparai! 

à envahir la Bavière avec toutes ses forces, si Tassillon n'eiU 
pourvu a son salut et à celui de son peuple l'n venant trouver 
le roi. Quand il se ¥it entoure de toutes parts, ce prince yuA 
oa suppliant demantegvAoe pour aea aetlm pa«(^Lefoi« 
minDit sa elémenee natnnlla» as radlt à ssa snppliealioBS et 
à a0Bprièrei;âieçiitdefaH, outie ioii flIsThéôflo», douas 
otages qu'A èitigea , et après 8*ltre as s uré des haW t aa t ^ du pays 
par un serment de fidélité, il revint en France ; et ce tut sur le 
territoire de Vîayence, dans sou domaine (J luf;eilieim , où il 
passa l'IiiveCf qu'il célébra la £âte de Noèl et celle de SàqwB^ 

780. 

Le roi résolut de tenir cette année à Ingelheim l'assemblée 
. générale de la nation, et donna ofdie au dœ Tassillon^ eomme 
ases antres vassauiv dea'y rendre* 1» duc, s'étant présenlé 
devant le roi, eonformément aux ordres quil avait reçus , fiit 
accusé par les Bavarois du crime de lèse-majesté. Ils déclarè- 
rent que Tassillon , après avoir livre son fils en otage, avait 
cédé aux instigations de sa iernme I^uitberge, fille de Didier, roi 
des Lombards, qui était restée rrnnemie jurée des Francs de* 
puis re9dl de son père, et qu'il s'était efforcé, pour nuire an 
roi , d'exeiter . la nation te Huns à entreprendre une guerre 
contre les Francs. £t en effet , dans la même année , Févéne- 
raent prouva corubicn cette accusation cUiit foiuléc. Ils le char- 
geaient encore de plusieurs actions et paroles qui ne pouvaient 
provmr que d'un ennemi furieux , et le duc n'essaya pas mêroe 
ée réfuter une seulede ces accusations. Convaincu de trahison, 
' il fut donc, d'une voix unanime, condamné à la peine capitale 
comme coupable de lèse-majestc. Hais la démence du roi prit 

(I) mpicnairt œs dhpoMmi, CMMHfMiMaqusH !■ Bnàn pu le 

midi , le nord «t l'eit 
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soin , malgré cette condaiiinatiou , de Tarracher a la mort : 
Tassilïon quitta I habit séculier, et fut envoy^^ dnns un iiiouas- 
tère (t), où il vécut avec autant de dévotion qu il avait montré 
de bonne vokmté pour y entrer. Son fils Théota fttt égiA»- 
iMBt tomuié» el eondaamé à ta ^ moBMlifDa; et ecn ém 
Bafirois qui forent oomémos d'atoir M tee eenidcnti iw toi 
complices des perfides menées de leur duc, ûirent envoyés en 
exil en divers lieux. Cependant leii Huiis, comme ils Favaient 
promu» à Tassillon , rassemblèrent deux armées qui vinrent at* 
taquer , Tune la marche du Frioul , l'autre la Bavière t M» en 
vain. ]>eB denx côtés nteons et «m en &ile« 0a ne lut 
près avoir perdu beaueoup de monde et mxxfé de grands dé- 
sastres, qu'ils purent regagner leur pays. Croyant venger leur 
défaite , ils attaquèrent de nouveau la Bavière avec des troupes 
plus nombreuses : mais des le premier engagement , repoussés 
par les Bavarois, ils furent égorgés par oùUiers, et panni eeui 
qni eheodièrent leor saint dans ta foita a y en est beaneoqp 
qui, en vontaat paner ta Danube à ta naga, teenvèmtta mon 
dans les gouffres du fleim.' 

Sur ces eiitrelaites, l'empereur Constantin, irrité de ce que 
le roi avait refusé de lui donner sa fille en maciage (2), ordonna 
an patriea ThéodorSt préfet àa Sidta, et anx autr^ dues da 
cette provlnee^ de ravagar ka fimaaièaas des Bénéventins. 
dmnme Iteexéeotaient ka ordres ipn ienravaisait été donnés, 
Grimoald, qui cette même année , après la mort de son père , 
avait été nommé par le roi duc de Beuévent et H4debraiid, duc 

(1; On n ( si pas bien d'accord sur ie iioni de ce monastère. Eckliart, 
Comment, de reb. Franc, oncutaiis, l, 726, après avoir rapprodië les indi* 

catious f lonnét'8 par les Amulef flaf arieniiet de ceBet qae fM liwre itant 
la Fie de Chwlemagne par te molM 4'AaaoaHa» , l«t oawHie en étalM 
«iuelMBoii» apvèa «voir tflé amMcé par Talibé de Pmro dans te monas- 
tère de Saint-Goar ( mr le nhin , pfjis de CoUenti ), fut transféré avec son 

iils dans le niona»ti'rc de Fuldc. 

(2) Rotrude, avec laquelle il avait été fiancé en 781. V»y. le cliap. %vk de 
l'* Fie de Charlemagnc, 



Digitized by Google 



de Spolèle, avec ks troupes qu Us pureat rasseiïibîcfr , marchè- 
rent coutre l'euneuu daus la Calabre , accompaj^ues d im lieu« 
iMHit du roi , Wioigiset qui pius tard succéda à Hildelinyiid 
dntl» daebédft SpoKte. Dans le combat qui lui Hvié, Vea^ 
WÊÊÊi Man aiir le diamp de bataille une mnltîttide des siens, 
tandis que les Francs, vainqueurs sans avoir éprouvé de grandes 
pertes, ramenèrent dans ieur camp un grand nombre de cap- 
tifs et un nebe batm. Cependant le loi , étant allé sa Bavière « 
Ria les teUss et régla radmaaistratioii de cette provinee , pois 
îl revint passer llitver à son palan d*Ah, oil ilcélébnt nii*Bi 
Tusagc , les bokmiiieâ de Noël et de Pâques. 

789. 

Il y a en Germanie une natioii élevé, étaMIesnr leslmds 

de rOcéan , qui se désigne elle-même par le nom de Welatabes, 
et que les Franes miminent Wiltzes (I). Cette nation a toujours 
été Tennemie de la nation franque, et e))o ne cessait de pour- 
suivre de sa baille^ d'opprimer et de baroelerpar des |;uenre» 
oontinoelles, tous ceux de ses voisin» qui étaientles sujets ouïes 
alliés des Francs. Le rei, décidé à ne pas supporter plus long- 
temps une telle insolence, résolut de leur faire la guerre, et, 
rassemblant une armée formidable, il traversa le Rbiu a Co- 
logne. De là , prenait son chemin par la Saxe , il s'avau^ 
jusqu'à l'£lbe; et, af^ aveir placé son camp sur les bords de 
ce fleuvCt en unit les rives par deux ponts. Vm de ces 
pents ftit garni de letrsnobcmoBts à ses deux extrémités , et il 
en confia la garde à «ne forte ^aniisun. Quant à lui, ^ pi os avoir 
traversé le fleuve, il eujului>it sou armée ou li voulait aller, 
entra sur le territoire des Wiltzes , et ordonna de tout ravager 
par le fer et le leU. Mais cetae nation, quoiqu'elle fût belli- 
queuse et pleine de confiance dans le nombre de ses guerriers^ 
ne put résister longtemps aux attaques de l'armée royale; et 

(I) voyei le d»|>. im de U rie ChaHmmgne, et la note 3« pase IS> 
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quand on apfNroeha é» la «ilé qui af^rtenait à Draugwit (1), ce 
prinrc qui par la noblesse de son origine et l aut m ilé desonq^and 
âge tenait le premier rang parmi les chefs des \V ilizes, bui lit sur- 
le-champ de la ville avec tous les steos, pour venir \m le-NÂ^ 
Ihrra les otagw qui loi foMiii dnnndéi, at pconil, aamaar* 
ment , idélilé an roi et à la nation franqae . Lea autra cMi et 
prisoea des Wiltzea suivirent son eiemple , et Armt tona lamr 
soumission. Après avoir ainsi dompté cette nation et reçu les 
otatîes avait exigés, Charles retuaiiia vers l'Elbe par le 
même cbeniiu, et lit repasser le pout à sou armée; puis j\]raat 
réglé eenVeoflbleRMiit lea affaiies de la Saxe, il rentra dans le 
paya des Fianes, et oâétam à Worms ks fitea de Noël etde 
Pâqnes. 

790. 

Cette année, le roi n'entreprit aoeune expéditioa nulitaire; tt 
fit sa résidence à Wotins , où 8 leçat tes députés des Huns , et 
envoya à son tour une aml)assade vers leurs ehefr. U s'agis^ 

dedéterminer entre eux les frontières de leurs Élats respectifs. 
Les discussions qui s'élevèrent à ce sujet furent le germe et 
Torigine de la guerre qivii lit ensuite aux Huna. Mais le roi, ne 
voulant «point paraître s'engourdâr ni perdre son tempa dana 
Toiaiveté, 8*eaibarqua sur le Mein, quH lemonta jusqu'à aon 
palais de Saltz (2) , situé en Germanie sur les bords de la SHe ; 

(I) migié l^opiaiw iTBckhart , lAoïHlée par la plupart des ëditean , et 

ringénieiu commentaire qu'il donne sur ce pav-'-ai^o ( Comment. Franc, 
orienL, I, 75* et 7;»>\ notî'* nsim^ m'n i sans Ii<'siler la leçon de M. Pcrlz. Il 
Kurtiti en effet, pour se (.ouvaincre que DrdU^wit indique ici un nom 
U'homme et pas uii nom de viUe, ile rapprocher ce passage d'Égiubard du 
tetle dii Annatai de Loftek (ami. 718) s Tune CarotuÊ re» iUrum per 
S t v ^ i Êm p$rvmU migite ad Selavoi qui âkutUur fFilUi^ et veMruut 
r$ge$ lerrm illiuB cum nge eorum TsAGwrro ; et de cet antre paangie dai 
itnwalaa alleaMndes ( même année) : Karolus rex cum emireitu FiraneC' 
rtim pcrrcxit in Sclavos in ff 'ikia, cl conquixivU IjMaill pttMam eiMN 
tpso ngc mnniiir Tkai.owit. ( l'ci t/ . l, !îi et 44. ) 
ta) Ce cbâteau était s>ilué daii» une ile , prés dei source» de la i»àie « ea 
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pm il itvtat m mifMH le eoivt du ntee fleu? dottenéit 
JoMpi'à Wonnf. Gomne il paanit l'hifor dain citt« ville, le 

pninis qu'il habitait fut consumé en une nuit par un incendie 
fortuit. Cependant il continua de résider à Womis, et y 
céléÉmi, avee les aoknoilét d'maid, le» £6Ufide JKoël et 4ê 
Fifnii. 

791. 

A la fin du prinlenips, vers 1*^ commpncenu'iit de l eté, le 
roi quitta Worms et partit pour la Bavière, dans Tintention de 
rendre am Hum le mal qa*iit Itâ avaient fiât, et de portert ie 
plus tAl possible, la goerte dai» leur pi^s. 11 laneinbia tes ee 
but, de tontes les parties de son royaume, ses meilletties 
troupes, Ht de grands ;ipprovisionnenncnts, et se mit en marche 
après avoir divisé son aruiée eu deux corps. Il coutia Tun des 
deux au comte Théodoric et à Mégeofrid, son chambellan , et 
leur donna Tordre de s'avancer par la rive septentrionale du 
Danube ; Im-méme > avee Tautre eoips d^aimée qu*il conduisait 
en personne, se dirigea venJaPamiome en suivant la rive mé* 
ridionale, et les Bavarois deseendîrent le fleuve pour escorter 
les bateaux qui portaient les bagages de i année. S'elaut ainsi 
mis eu marche, il établit son premier camp sur les rives de 
TEms ; car ce fleuve, qui court entre les f routières des Bava- 
Tok et celles des Huns, avait toijours été regardé comme la 
limite des deux royaumes. Il s*y arrêta troisjours, pour appeler 
sur ses armes , par desprières publiques, la bénédiction du del. 
Ensuite le camp fut levé, et la guerre déclarée par les Francs à la 
nation des Huns. Leurs garnisons furent chassées, et les forte- 
resses qu'ils avaient élevées, Tune sur le fleuve Camb (i), l'autre 

face de la ville de Nausladt (cercle du bas Mein, Bavicre). voyez Ëckhapt, 

1. m. 

(i) Cette rivière, der Kamip, prend n Midioe damIciflMRiligiNeae k 
Bohême» traverte la vallée d« Zwdt ( Clara valiia)^ «t te Jette éaaaie 
Uannbe att^lewii de CreBia. 



Oigitized by 



près ëe la dlé de Çouiagéne (f ) , sur le mout CumméolMrg / 
am de* ntraneiieamlB totttàiMmy to«Bl détrata^ et 
iMrt le pays ravagé par le ftr et la ta. De eau edeé, le foi , 
avec l'armée qui était sous ses ordres, arriva sur les boxds du 
Raab, qu'il traversa; puis, suivaTit le cours de ce fleuve, il s'a- 
vança jusqu'à son embouchure dans le Danube. Après aveîr 
pris « ee liea qe e liiefla Jeun ét lepoe^ i etehft de te rm ii * 
1^ la ftamenie; ineis fl derae à Tiiéedeiie et à Mdynfrii 
Tordre de reprendre le ehemin qu'ils avaient déjà suivi , et de 
ramener par le pays des Bohémiens les troupes dont ils avaient 
le commandement. Après avoir ainsi paroouru et dévasté une ' 
grande partie de la Piwiiwia , il leeMi ea Bamin anree leole 
l'emée des Franes, qgfà femnit aulne et sauea. QueKt « 
Bnumê et Friseneqne eettdirisaimt Théedarle et Mégndnd, 

ils regagnèrent leurs pays par la Bohême, coiiiine ils eu avaient 
reçu Tordre. Cette expédition s'effectua sans aucun accident; 
seulement, dans le corps d'armée qui était sous les ordres de 
rei,4a eawéedeeerf&il bs a w op gp^etdetMit de millieri de efae* 
nin 4if en émit «BiMiiés , à peine CD Mta-t-i la dî^^ 
Le roi, après avoir congédié ses troupes, se rendit dans la cité 
appelée autrefois , et laamlenant Ratisboiine; i! s'y éta- 
blit pour passer Thiver, et y célébra las têtes de Noèi et 4e 
Pâqpies. 

(!) Sairanl Eckhart, Comment., I, 744, Comagenum serait la petite ville 
de HaUnbnrfî, sur le Danube, prts des rront!»'>!es de la Hoiîî^rie, à 7 lieiirs 
O. de Preshourg et à U lieues E. il : \ i('nii!'. CeUe «ptuiona été repro- 
duite par tous ies géographes. Mais, buivant M. Pertz, la ville de Comaguiie, 
détruite depuis longtemps , aurait occupé l'euipiaceineiil uu se trouve au< 
JoardM te iMmrgile KOni^isBtAdten, à 4 Iteties deViainei «tiaforle- 
reiee des Hims pnarralt en effet avoir été plac^ I f eUrMCé du aïoiit 
KaoRtierg , ob iT^e «n^oardl»! lediMem de Qieliaaitriii, dam l'endroit 
où la montagne se rapproche tellement da Dinnbe , qu'elle M laine plw 
étroit panage fscUe à diifendrc. 
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799. 

lirgel (1) est une ville située sur sommet des Pyréiiees, et 
avai! alors pour év('(|ufl un Espaji^uol uoinnîé Félix. Élipaiid, 
évéijue de Tolède , lui écrivit pour le consulter sur ce qu'il fai^ 
lait peuNT 4» rimmanité de notre divin Sauveur Jénii'- 
Cluiik(S) : il éBumànà s, m 1« wsmMmAm point de vue 
derimnitmlé, oa èanà ctoiie H dire qu'a étail le propre fils 
éè Dieu, ou aeolement son fils adoptif. Félix, avec autant 
d'imprudence que de légèreté , et contrairement a 1 aniiquc doc- 
tnoe de l'i^glise catholique, décida que le Ctirist était liis adoptil' 
éb DkKL ; el ttâme, dans ton obstinatioAi il vouiiit détedi» 
CD to« poiali eeita coopsUe dodrâM, et ndrawa à ce miti 
des écnti à révéfne de Tolède* Amené devint la m (Chariet 
rtiridait don dans son piàaîs de Ratjslxmne en Sivière , on 
il avait passé Thiver), il comparut di vaiit un condle d'évê* 
ques réunis dans celle vilie. 11 y lut entendu , convaincu d'er- 
reur, etrenvoyé devant le pape Adrien. Alors, en i^réseuee deoe 
IMMitifiB, au mîiiett de in liaailigae de Tapôtre saint fiene« il 
comdaniiia8oniiéréae,yrmopça,etiievint 
Cependant, eonuaa le roi passait Véné à Ratiaboano, unoeona* 
pîmtion fut tramée contre lui par son fils aîné nommé Pépin, et 
par quelques seigneurs francs qui prétendaient ne pouvoir sup- 
porter les cruautés de la reine Fastradc , et qui , pour cette 
raison , avaient résolu la mort du roi. Ce complot fut décou- 
vert par le Lomliard Fardulf , qui re^nt, en récompense de 
sa fidélité, le monastère de Saint-Denys. Quant aux auteun 
de la conjuration , déclarés coupables de lèse-majesté , ils péri- 
rent, les ui^s par le glaive, les autres suspendus aux fourches 
' patibulaires , et payèrent ainsi de leur vie le crime qu'ils avaient 

(f)LaSeu dPggd, en Catalogne. Ctte ville totoail atoft partie ihi f o|imww 

d'Aquitaine. 

(2) É};iiihard rapproche ici des faits (jui ï.ont puvM;» a thlleieiiles épo- 
ques. Ce fut eu 7fô qu'ÉlipauU écrifit à Félix ik>ui' le consulter. 
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int'<iiir. (.( pendant W roi nvail éUibii sa résidehce en Bavière, 
à cause lie ia guerre eutreprisc cootre les Huns ; il lit cou- 
itniiBe un pont de batatyumr le D«Qube, pour s'en servir dans 
(Me «yeire , et ee fui <D BRvitee §9*11 oéiéb^ 
ddePtfues. 

795. 

Jjb loi 9 désiiADt tei'iuliwf lu guene Qo^j avait conuneneéef 
ie préparait à marcber èb noaveaii Mr la Paimonle, lorsqu'il 

apprit que les troupes que lui amenait, par la Frise, le comîe 
Théodoric, avaient été arrêtées et détruites par les Saxons près 
de Rwtnigen, sur le Weser. A cette nouvelle, dissinudant la 
gnuidiNU. du ééÊBÊti^^ il intenompit Fexpédiiîoii de Pmeoûie; 
ei eomme en ee nionieiit II noait de se laisser persuader, par 
des gens qui se disaient sûrs de ce qu'ils avançaient , que , si Ton 
pouvait creuser entre le Reiinitz et rAltmùhl un canal capable 
de porter bateaux , ou parviendrait î\ naviguer conunodémeot 
du Danube sur le Rhin» ear Tuoe de ces rivièiee a son em- ' 
bouchure dans le Danube, tandis que Taulre se jette dans le 
Mein (i), Il se rendit aussitôt sur les lieux avee toute sa eour, y 
rsssembla un grand nombre d ouvriers, et cojisacra toute la 
saison d automne à ces travaux. Le canal fut creusé entre ces 
deux rivières sur une longueur de deux miUepas et uoelar- 

(I) Le RedniU se jette dane le Hein à Bamberg, etTAltinebl dans le 
llaniibe prêt de Kelbeim. Cee deux rWièMe , dans leurs parUes navigables 
les plu rapprochées , ne sont guère éloignées que de 7 lieues Tune de 
l'autre. Eckhart cite deux disscrUtioiis puliiiées, l'une v»ai' Cl. I>ocdcrleln 
en 1705, l'autre par Chrislopbe Zippeiiuâ en 4726 » sur ie canal de jonction 
entrepris par Charlemagne. Ces deux aulenrs s'accordent à dire (ine ce 
canai , Uont les remblais se disUngiiaieut encore de leur u tupis , iut con> 
dailf depuis le bourg de Graben jusi(ue près de Dettenhcim . aux «MMroet 
dn Resât , rone des deux petites rivières dont la véonUm farroe le Rednltx ; 
naris en cet endroit on renoofttcatesnia«aiaa|ipeUs das Aied, qol forcèieiil 
d'abendouier l'eotMpefM. Voy, dane B^Uivt, 1, 7aD, la ai«v«re Mpfé- 
Molaot le iTMd do caaal 

« * 

e 
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geur de tvoif mMs pMft; airâ tcwt ee tnftil fm pirdM, mt 
les pfait iioliw i iill i i efc !• «oMBlé dHm temiii m wéc a y u vi , 

qui iicitiirellcment était déjà beaucoup trop liumide, cmpé- 
chaicat de donner la moindre solidité au\ Ir ivaux , et toute la 
terre que les travaiUeiu» ea ùcaïeat pendant le jaur retomlNût 
pendant k unit à son andennei^aoe. Tandis foe ie loi l'oeeii- 
pait à eurraller cette entreprise, U lui Hat de deni côtés op- 
posés deux fâcheuses nouvelles. On Tavevtissaitde la défection 
complète des Saxons, et, d auirt' jiart, d uiiii invasion de la Sep- 
tioiaaie par les Sarrasins , qui , après avoir livré combat aux 
comtes de cette province et aux gardiens des Marches , et tué 
un grand nomlive de Fiance, étaient raotrés vîctŒîeiu dans 
leur pays. Irrité de ces nouvelles, le roi retoorna dais ses 
États , célébra la fête de Noël dans Téglise de Saiut-Kilian à 
AVurt/bourg sur le Mein, et la fête de Taques dans la ville de 
l^'rauctort, situie aussi sur le Mêla, et où M avait passé i iuveir. 

7M. 

tÀ roi TOttlant faite condamner Thérésie de Félix, après avoir 
tenn à Francfort , au commencement de Tété, rassemblée gé* 
némlc de la nation, réunit dans cette ville un concHe composé 

des évêques de toutes les proviiu es de ses Etats. Les évêqucs 
Tiiéo^yiacte et i:;tieime, légats du saint-siége , s'y rendirent 
aussi, envoyés par le pape Adrien pour y être ses représen- 
tants. L'hérésie félidenne fut condamnée dans ce condle v et, du 
consentement unanime de tons les évéques, on composa pmnr la 
retuier un livre qui fut signé de tous. Quaut au synode tenu 
à Constantinopic quelques années auparavant , sous Timpéra- 
trice Irène et son fils Constantin, qui rappelaieiift le septième 
concile , et même concile universel , on décida à Tunanimité 
quil serait rejeté comme entièrement inutile, qu'on ne rappel- 
lerait pas concile universel, et qu'on ne le comptiuit yias coiimio 
le septième concile. Dans cette même ville mourut la reine 
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Fâstrade; elle fut iransportrc à Mayence et ensevelie (l.ins Iv 
monastère Saint- Albaii. Après ces événements, le roi ayant 
résolu d'envahir ia Saxe, divisa son MBée «n deux eof^. Il 
4mîl * am J« moitié dM 1101968 , anirir m tot pur h iniii, 
tÊOàkqfm ioii ils CMMpMMnil le EbÎD à Cologne, el«â» 
liwait du odté de Foeddeot vm le rest« de Tarmée. Lorbijuc 
ce mouvement eut été exécuté, les Saxons , qui s'étaient ar- 
rêtés dans la plaine de Sentiéid (1) comme pour livrer JDataiik 
aa roi , et §yi «ttandaient là sou arrivée , pacdaat toute eijj^ 
raaee de renpericv la viotoîio , dont nagvèro «ne^ 
taieat vaineiiient , prirent tous le parti de la soumiarion, et^ 
vaincus sans combat, reconnureuL Tautorité du vainqueur. Ils 
doiiuerent des otages, et promirent sous serment de rester ii- 
dèles au roi. Ce 6it ainsi que, sans avoir eombatta, les Saioni 
rentjpqept daos leurs foyers* et que le roi, après avoir traversé 
le Rlmi, revint dans la Gaule. Il se rendit ensuite k Aïx pour 
y passer l'hiver, et célébra daii:» cette ville le^ iéie^ de iSoèl et 
de Pâques. 

Ouoique, Tété précédent, les Saxons tussail line dos otapcs 
et prêté les serments qui leur avaient été imposés, le roi, qui 
ne pouvait oidrfier leur pnrfidie, réunit oettfl année, au delà du 
Rhin, dansson donMè»eèeCuflésBlsinffl,sitBésiirleMeia 
en fÊncid de Mayenee, Passeinblée gteénlede la natioa, el de Uk, 

étant entré en Saxe avec son armée, !a parcourut presque tout 
entière en la ravageant. Lorsqu il fut arriv< dans le Bardengaw, 
il plaça son eamp près du tien nommé Bardeuwig (3), et y at- 
tend farrhée des Sbm, aniqniis i avait donsé retdra de 
venir le i^oindre. Tout è coup 0 reçottanonv^qn^ao pas- 

(I) Cette plaine est située près de Wannemberg ( dans la régence de Mi»- 
den, Prusse), entre Paderborn au noni rî Eresburg au midi. 

f2) CosthciiT' siT Ip Mnin . k «tu- licuc £. lie Maycnce. 
(3j bAnkviick ,itrt:ë Luiicboiirg. 
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sage de TElbe, Wilizan, roi Al>0(inte«, rtail. tointu' .-m mi- 
lieu d'une eaibuscadc dressée par les Saxons sur le ileus.e nièinc, 
et qu'il y avait péri. Ce malbeur, comne im nouvel aiguilion, 
viBt eaoore eiciter le ml à en finir pTomptement av«e lee 
Saxons, et ledooMa sa luâie eontie ectte iiatioii perfide, n 
rava;; a la plus grande partie de leur pays, et, après avoir rectt 
les otages qu'il exigea d'eux , il retourna dans ses États. Du- 
raut cette expédition, taudis que son carup élait placé sur l'Elbe, 
Il reçut de Pannonie une ambassade que lui envoyait Tuu des 
prindpaax chefs des Huns t nommé Xhudun (t) par ceux de sa 
nation. Ce chef promettait de se rendre aupr^' de lui, et de se 
faire chrétien. Le roi revint ensuite à Aix-la-Chapelle comme 
Tannée précédente , et y célébra, aux époques fixées , les fêles 
de Noël et celles de. Pâques. 

ne, 

m 

Adrien étant mort à Rome , Léon lui succéda m le tfôae 
pontifîcal (2). Il s'empressa d adresser au roi, par des ambas- 
sadeurs, les clefs de saint Pierre, l'étendard de la ville de 
Rome, et d'autres préawts; il lui faisait deixiaader eu même 
mpid'mo|irà Rome ^inekpi'un de ses principaux officiers, 
pour recevoir du penple romain le sermoil de fidélité et dV 
béissance. Le fol conte œtte missioii à Angilbert, abbé du 
monastère de Saiut-Riquier, et le chargea en même temps 
de porter à Saint -Pierre une grande partie du trésor qu Héric, 
éne de Fnoali avait enlevé dans la résidence royale que les 

♦ 

(1) mkmX IL MrH (L ISI. aoitt M )• Tbotai lenit on nom de Uignité. 
.«taoB pu on nom d'IUMane» Gepeadant le contraire MmUe résulter de U 
Chronique de Moissac, qui s'exprime ainsi t Avarorum régulas quidam 
nominc Thodanns. M. de Sisniomli , HisL du Fnmc, II, 356, «Hlifi 
ceUe opinion, qui est aussi Cfitu d Eclthart. 

(2) Adrien l«' élait niorl le 25 décembre 79i5. Léon m,t>oïi successeur, 
f ut éUi le 2B, et sacré le lendemain. 
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Huns aomnMDt le Riag (1)» H qiiîk loi avait cavoyé de Fi»* 
MBieia même année. lldistrOwalefesle, ê'une meto Kbérale, 

aux grands de l'État, a ses court isaas et aux ofliciers de son 
palais. Cela fait, il prit le commandement de Tarméc d» s 
Francs qu'il conduisit en Saxe , et ordonna à son fils Pépîn de 
se rendfe an Pannonie avec tes Ualina ek les Batrara». Bowr 
lui, U im^sa txMtft la Saie, et lennt ftaam 
l^ais d'Ak4a<3iapelle. Cependant Pépin, aprèt avoir refoulé 

les Huns au delà de la Thciss, détruisit de IoluI eu coinbie la 
réside lur royale que ces peupies, coiiune nous i avons dit , éip- 
peltent le King , et les Lombards le Camp ; il s'empara de 
presque toutes leurs richesses , et vint rejoindre son père dans 
la réaidenee d*bivar à Aix-la-Cbapelie, où il lui préseobi laa 
dépoulilea royales qa^il lappartait aveé loi. Unidon , ea alial 
dont BOUS amis déjà parlé, tint sa parole, et vint à Aix trou- 
ver le roi. 11 fut baptisé avec tous ceux qui Tavaient accom- 
pagné, re(^ut des prést nts , et, après avoir prêté serment de 
fidélité, s'en retourna dans son pays : inais il ne garda p;ii 
longtemps la foi qu'il, venait de promettre ; aussi , bientôt après, 
fot'il justement puai de sa perfidie. Le roi, amsi qu'on Ta dit» 
8*étant établi à Aix pour y passer lliiver, y oétélira, omme 
d'habitude , fêtes de Noël et de Pâques. 

Ini citt^ de Barcelone, située sur le frontières d'Espagne, 
avait tour à tour ri|)parti im, suivant lo. chances de la guerre, 
tantôt aux Francs , tantôt aux Sarrasins. Ëlle ^t , vers cette 

(f) C<>mjnr<»ï. sur cette «pédilion contre les Unm, !e chip, xiii de la 
fie de Charlem<i<jn«, \q\, anssi, m\ liv. U, cliap. ii du nioiuc de iJaint-G^ill, ta 
curieuse; dc^t i i nn de riiiiriicii>v cercle ou camp fortifié. Ring , au centre 
(iwiuti ici Huit» i^^tciii place la ré&iil€uced« leur Chaj^. Coiisuitei cnooee : 
IZAnM. iktfmrtj., p. 127 ( StMriwirs» ISOShlooMi, C9mm£M> BiM* 
KijiMm tom. Il, cb. V» p. m, not. S; et kt Glow. de On Canae an mot 

. a. 
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époque, reniie entre les mains du roi par le Sarcasiu Zata, qui 
a*flB étaii msmmé. Ce olicf aa eonuMNieoiiHOt de Télé 
umrm le «m à Aix^i-Cba^, el ae plaoer voknuîreiiiBit, 

ainsi que eette ville , sons s<m autorité. Après avoir reçci m 
soumission , le roi envoya une armée en Espagne sous la con- 
duite de sou flls Louis, pour mettre le siège devant HofscafI); 
et liiHiiéaie« voulaat dompter i'opÉaîâtreté d'une nation per- 
fide, eKUmeD Sa» poQurla lava^comnied'IiabHtide» et m 
aaietim qu^apvèa avoir pemnni le paya daas tonte m éten-^ 
dœ; ear il pénétra jusqu'aux deni i èf e a Unitea delà Saxse, à 
Tendroit où elle est baignée par l'Océan, entre l'Elbe et le We- 
ser. A son retour, lorsiiu il fut arrivé à Aix-la-Chapelle, il 
reçut ie barrasin AbdaUaii , iils du roi Ibin*Mauge (2) , qui 
Ml venu de Mauritanie pour ee préteiiter à tnii et y trouva 
égalemeat im dépitté dapatriee Moélae, i|ë goom^ 
8Mle. CMeiwoyé, noimiié Tliéoeilsie, loi remll des lettrea de 
l'empereur de Constantinople. Le roi résolut ensuite, pour en 
finir avec les Saxons, de passer Thiver dans la Saxe mniie. 
JBmmenant donc avec lui toute sa suite, il se dirigea vers ce 
p^FB, (»ul^Ml8ttr le Weeer, et ordomMi que Tendrott où le oamp 
Mtptaeé aenommerait Heeraftall (8) ; el ce lieu esteneoreap- 
pelé ainsi par les haliftanli de la eontrée. H répartit les troupes 
qu'il avait amenées avec lui dnns toute la Saxe pour y passer 
rhiver. Ses Ois Pépin et Louis, de retour, l'un d'Italie, Tautre 
de l'expédition d'Espagne, vinresot par son ordre le rejoindre à 
Heerstall. U y donna audience aux dépotés que les Uona loi 
* envoyèrent avec de grands présents, pois les congédia, et reçut 
aussi danale même endroit rambassade et les présents d'AU 
phonse , roi de Galice et des Asturies. 11 renvoya ensuite Pépin 
en Italie et Louis en Aquitaine, et voulut que ie Siirrasm Ain 

ff)lliitiei,«ii ln«ao,à tlHoim 9. E.4eSmgowe. 

(2) AlMl(iiil*n«hMir.*s«HikMVii7ah. AlMieniiie te Moliafflc, prwM 

cfilife ommîîule d'Espagne. 
'3; Hentett , eitu>e JUrldiaven «I Boiter { WMtphaUe). 
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dallab iMurtk avec ce dernier. Abdallah fut ^us tard conduit en 
Sipigne sur sa demande , et lemîs entre les mains'de cens 
mÊxgpi^ 0 onit-ponfoir se oonfler. Le roi eonttnim de résider 
caaSaift, eiy oéiâ^raleslilesëe Noël et de Pâques. 

798. 

Déjà le printemps approcliait , mais le manque de fourrages 
empêchait TanTiée de quitter ses quartiers d'hiver. Les Saxons 
transelbains, proiitaut de Tooeasion , se saisirent des olSeiers 
que le roi avait envoyés pour rei^ la jostiee pannî eux, et les 
mirent à mort; ils ii*en réservèrent que quelquessus eomoM 
po'ur en tirer rançon, et massaerèreiit avee les autres un am- 
bassadeur nommé Godeschald, que le roi avait envoyé peu de 
temps auparavant vers Sigefrid, roi de Daniiiiark. Ce seigneur 
revenait alors ; il fut arrêté et égorgé par les auti urs de la ré- 
volte. A cette nouvelle , le roi, vivement irrité , rassembla sou 
armée, et vint camper dans le lieu nommé Minden sur le We* 
ser (1); puis, se mettant à Tœuvre pour venger sur ces trat» 
très , qui violaient sans cesse leur foi, la mort de ses envoyé, 
îl ravagea par le fer et le feu toute la partie de la Saxe située 
entre TEIbe el le Weser. Cependant les Transelbains, toul liers 
d'avoir pu massacrer impunément des officiers royaux, avaient 
pris les armes et s'étaient mis en marche contre les Abodrités. 
Les Abodrités étaient totyours restés fidèles auxiliaires des 
Fhmcs , depuis le moment oà ils avaient été reçus dans leur 
aHianee. Tbiasiooii leur due, iastniitéu mouvement des Trans^ 
clbains , alla à leur rencontre jusqu'à Teudroit nommé Swin- 

(I) Minden, au confluent du Wcsor cl do la Pasf.uj, à H licncs S. E. 
«l'OsDabruck ( WeMpliâtie |)ru6S4eune ) , pluU>l que Muudcu au cunHuent 
de la Wem el iié la JMde ( Hanovre), malgré les Annalee de Loncb d 
le poSte Saioo, qui écrivant Utefide, tandis 4iiie dans le rouine d'Anionltaie» 
les Annalee de Luiscl, de DaCfllet, de Saint-Bertin et de lleU,<ni lit Méndot 
euaum dans Sginhard. D'aitlenrs Minden e»t plus sur la route de Gharle- 
iiagiie, qvî s'avançait vers l'Elbe. Voy. Ecfcbart, Comment.» 1> 782. 
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don ( ij; et leur ayant livré bataille, il eu fit un lauucusc car- 
nage. QuAtre oiiUe tombèrent, au pnraier elioc, s'il êmH en 
criNfeca quen9»porUletieutfln^ qai 
Fît part à oeocNabal, où il fmmmiûtà Taile droite de Vm- 
mée des Abodrîtes. Dispersés et mis en fîiifee 9prèB mm pefda 
un grand nombre des leurs, les Transelbains rcntrèreut clicz 
eux dam» un état déplorable. Cependant le roi, de retour en 
irance, mt à Aix-la-Chapelle , où son premier som fut de 
dbauer andioiee am doutés que l'impératrice Irène lui avait 
envoyés de Constanlinople. Gonstantnt^ tts de OBUe priDcasso^ 
avait été saisi par les siens à cause de i^insolenee de son oan»^ 
tère, et privé de la vue (2). Sur la demande de ces députés, 
le rf)i {jf'iiiiiL a Zizim, frère de Tarasiiis, évéque de Constau- 
tiûopie, qui avait t'ait prisonnier dans un combat, de re- 
tourner dans sa patrie. Lee envoyés étaient Michaël» stumoramé 
Gan^ianos, et Théophile, prétce de Blaqpmles Aprèeles 
avoir congédiés. Il reçut Basillsoos et Froîla, ambassàdeurs du 
roi Alphonse , qui arrivaient d'Espagne , apportant avec eux , 
de la part de leur maître, les [ireseuts que ce prince avait 
choisis pour le roi dans les dépouilles de la ville de Lisbonne, 
dont il venait de s'emparer. Ces présents consistaient en sept 
esclaves maures, sept mules et sept cottes de mailles; et, quoi- 
qu'ils fùssent offerts à Charles en don d*amitié , e*était plutdt 
comme prémices de la victoire (4). Le roi reçut ces députés 
avec bieuveiilance , et les congédia après les avoir récompen- 

(1) ProMMflMQtStihwMi, «wliWanipfdMiste tinaê'émÈié dilfso* 
Uemboara-Sdniâfin. 

(2) Sur tes véritables eamet qal amenèieol b dépodOon de GomCaolta , 
cmnoltet Ztoliar.is et les antres historiens byzantins. 

(3) Biaquernes, l'un des faubourgs de Constaiifmopîe , n nfermnit h la fois 
le m.igt»ifîi[ue paîais de Blaquemcs, appdé aussi Pettlapyrion à cause d«; 

ciiiii tours, el la célèbre ésUH»' rti' Bl.niuernes , bâti*' par riin|>éra- 
trice PulclitTic. Vuy. les nutcs de Du Qingcsur ViUciurtiuuin , el Maim* 
bourg, HisL des Iconmlasles, 

(I) Sar celle amlmiMle envoyée fwr âipboDie U, k GMe* vof* te 
cIh|». IV I de ta P'h de CharUmufne. 
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sés lioiiorablement. Dans le même temps, les îles liili ^iies (1), 
que leurs habitants appelleot aujourd iuu Majorque et Mi- 
norque, futmt pillées par des pirates maures. Le roi passa 
rhmr à Aix-te-CtatpclIflt el y célébra ieftfèlegéB fioèl déi 
Bliraet* 

799. 

A Romef le pape Léon se rendaDt, à cheval, de Téglise de 
Saint-Jean de Latran à celle de Saint-Laurent au Gril, pour 

la procession des T jtanies (2), tomba dans une embuscade que 
lui avaient tendue les Romains près de cette basilique. On le 
précipita de son cheval , et » après lui avoir crevé les yeux et 
même coupé la langue « comme quelques témoins assurèrent 
ravoir vu, on le laissa sur la place , nu et à demi mort; puis 
les auteurs de Tattentat ordonnèrent qn^il tût relégué dans le 
monastère de Saint-Érasme, martyr, sous prétexte de l'y faire 
soigner. I\Iais étant parvenu, avec l'aide cruii de ses ch.iinbel- 
lans nommé Albin , à francbir, la nuit, le mur du monastère , 
il fut recueilli par WiQigise,ducdeSpolèî '\ Ce duc, qui à la nou- 
velle d'un tel forfait était accouru à Rome, le eon^hiisit à Spo- 
lète. Dès que le roi eut appris ce qm s^était passé, il ordonna 
que Léon , comme vicaire de Saint-Pierre et pon^ de Rome , 
lui fiU amené avec les plus ^laiids honneurs. Cependaal il ne 
renonça pas à l'expcditiou qu il avait résolu de faire en Saxe; 
et après avoir teuu rassemblée générale sur le Khin, dans le 
lieu nommé Lippenheim, il passa le fleuve au même endroit 
avec toute son armée « ets*avan^ jusqu^à Paderbom» où if 
plaça son camp pour y attendre l'arrivée prochaine du pontffe. 
DansTintervalle, il envoya sontils Charles vers TEIbe avec une 
partie de 1 armée pour régler certaines affaires entre les VViltzes 

(I) Lc«iir^ li ilf-aiTS apiwrloiiaicnt alors .^ J ( inEtin' crrr. 
Ci) liC 2^) «ivni , li'te do wint Marc. CcUe procession , iii>.tituéc par Kaiot 
tiu^^îoii'fi le Graixi , s apiMilait aus6i /</ proi:«i8Mn des croix noires* 
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61 hm Abodrites , et pour recevok la soumissioD de quelque» 
hÉWHMtiAi«oidd»l>8MU). Qammil attwiAiét leiMurd» 
smtêÈi le pape Léon anif»; il rasnieîiyt kt manîèvela 

pius hoDOCidile , et le garda pendant quelques jours auprès de 
lui Puis, après que le pnpe lui eut conummiqué les motifs de 
son voyait il le fit reconduire à Rome avec les plus grands 
honiMOfs por è» eomniMwairei royam, qui FaeocMiipa^ièKDt 
ei le. léUMiNDt sar lesiégipontifical. Apaès ledépart de Léo», 
le Toi tétant eneore arrêté pendaDt quelques jours dans le 
nuniL' liuu, congédia un député, nommé Daniel, que lui avait 
adressé Michel , patrice de Sicile. Ce fut aussi là qu'il reçut la 
triste nouvelle de la mort de Gérold et d*Hénc(l). I»'und'euXi 
Gérold, due de Bavière^ avait été tué dans un combat contre 
les Huns; Fautro, Hérie^ après avoir livré ua grand nombre 
de combats et remporté d'éclatantes victoires, avait été surpris 
et massacie dans une embuscade par les habitants de la cité de 
Tersatz^en liburnie. Les affaires de Saxe ayant été réglées 
comme laadroonstanoesj'exigeaient, le roi revint en France (2). 
Pendant qu'il passait Thiver à Aix4a-GhapeUe, Gui, comte et 
préfet de la Marche de Bretagne , qui dans la même année 
avait parcouru toute cette province avec les comtes ses collè- 
gues, vint lui présenter les armes des chefs bretons qui s e- 
taient rendus à Lui. Sur chaque trophée était inscrit le nom du 
chef à qui les armes avaient appartenu. La Bretagne paraissait 
alors eotièrement soumise ; et elle Teût été en effet, si Finoon* 
stanoedeeetteperfidenationn*était venue, comme de coutume, 
changer la face des alïaiies. Ou lui <ipj)orla également les dra- 
peaux qui avaient été enlevés aux pirates maures tués dans Tile 

(1) Govpiiei le cbap. nu de la ^ie <f« Cktnrienwffne, 

CI) Le mot Ftaneê, que nous employons qneiqneloii dam notre tnditMS 

tion comme équivalent do root lalin Francîa, afin d'éviter une périphfWe, 
doU s'entend n« du pays occupé par les Francs, principalement vers le 
Rhin , et non pas »ics pays romposint la rrMMe actoelle , ^ était cncora 
désignée sous le nom de Gathu. 
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de Majorque, hv Sarrasin Azan, ^ouvorncur d liuesca, lui en- 
voya , avec d'autres présentai , ies dtife de cette ville , prouiet- 
tant k àui iorsquA l'oooasion s*eo présentecwt, Dém le 
raêaBtempi , m HMM««,T«iunfc éà Jéniaalen, lid apporta, âa 
la part du paibciaidia» aa bèiédie^ 
sur le lieu de la résurreoUon de Nôtre-Seigneur. Le roi eooti- 
Duant de rtisider daus le palais d'Aix, y célébra la fête de Noël. 
li congédia le moine, qui désirait s'en retourner, et te fit accom- 
fM^aer par uneertainZàeharie» préizeda aao palais» «pi'il duot'* 
gea «la porter att offimidaB aui aa i ata Haiix. 

800. 

Au retour du printemps , vers ie milieu de mars , le roi étant 
parti d'Aix-la-Chapelle, parcourut les rivages de 1 octan Gal- 
lique , établit une flotte dans ces parages que les INortmans 
infestaient alors de leurs pirateries , disposa des garniras sur 
la côte, el célébra la ilite de Pâques à Centule, dans le mûoaa* 
tère de SainfrEiquier. Bepretumt ensuite ao& ehemia par les 
bords de la mer, il arriva dans la cité de Rouen; là , il traversa 
la Seine et se dirigea vers Saint-Martin de Tours pour y faire 
ses,dévotions. Il demeura à Tours pendant quelques jours, re- 
tenu par rétat désespéré de la sauté de sa femme liutgvde, 
qui mourut dans œtta ville et y fut ensevelie* Cette piineesse 
ceasa de vivre la veUledes nones de juin. Le roi levinl ensuite 
par Orléans et Paris à Aix-la-Chapelle; et, s'étant r^u à 
Mayence au conimencement du mois d'août, il y tint l'assem- 
blée générale , et annonça sou intention de faire un voyage en 
Italie. U partit donc de là pour se rendre à Raveane avec une 
année; et, sans rester plus de sept Jours dans cette ville, il or- 
donna à son fils Pépin d^entrer avec la méine année sur le ter- 
ritoire des Btue\ ( ntins. Lui-même, partant de Ravenne, vint 
avec son flls jusqu a Vucône , le quitta dans celle ville et se di- 
rigea vers Rome. La veille du jour où il devait y arriver , il ceup 
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contra a TiâniPntaik') l*" |>npe Léon qui était venu au-devant de 
hir , et qui k km ut ;;\ « c ks plus crrrinds témoie^ages de respect. 
Aprèti le repas qu'ils prirent ensemble , le pape le laissa dans 
MOa fille, et le précéda à Rome. Le toéemain, plteé mr let 
flaârdiis4el«lMfiUqo»éeâMBl-Itaie me let évéfM ellDat 
ieetargé, qii mAiiiigrâeefàDMQCtdMaMtiesIcNi^ 
w^irt te roi à a r rifée , au monenl oà II Amendait de 
chtiviil ; puis, au milieu d^ eaaliqiu s universels, il l'introduisit 
dans le sanctuaire du bienheureux apôtre , glorifiant et retner- 
eiant le Seigneur de cet heureux évéïiemiiit. Gela se passait te 
9.ém ealeodei de déoeoibre (1). Sept joon aprée, le roi ayant 
oonToqué une aneniblée, exposa publiqiienieiit ka moiifii de 
8011 Toya^, et ae mît ensuite à poursuivre sans relAelie Texé- 
cution des desseins qui l avaient amené à Rotne. Il commença 
par le plus important et le plus diiticilc , Texamcn des accusa- 
tions portées contre le souverain pontife» Mais comme auam 
témoin ne ae présenta à l'appui de ces aeousatloiiit le pape, 
' en présence de tout le peuple, monta en chaire dans la basi- 
lique de Saint-Pierre, portant rËvangOe à la main, et après avoir 
invoqué le nom de la sainte Trinité , il se purgea par sennent 
des crimes qui lui étaient imputés (2). Le même jour, le prêtre 
Zacharie, que le rei avait envoyé à Jérusalem , arriva à Rome , 
accompagné de deux moines que le patriarehcavait fait partir 
avec lui* Geux-d présentèrent au roi, avec la bénédiction do 
patriardie, les cli^ dn sahit Sépulcre et du Calvaire, ainsi 
que rétendard sacré. Le roi les ;i. ( uiillit avec lionté, les retint 
pendant quelques jours auprès de lui, et lorsqu'ils témoignè- 
rent le désir de s'en retourner, il les congédia avec des pré- 
sents. 

(f ) te M tiKfimàtn, 

(I) TofSE à&m Eiïktert, il, 2, les lemo dti serment prononcé par lo 
pape, etœmparcz au yM{ d'Égintiard celoi d'Anaslasele Biblioî^uH- liro 
cfans la vie de Léon iil yita Roman, Pyniifktm^ daos Aiuratori, 
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Le saint jour de la nativité de Motre-Seigoeur (t)^ le roi vint 
dans la basilique du bienheureux ttini Piene, apdtre^ pour as* 
sister à la oélébration de la messe. Au moment où y placé de- 
vant l'autel , il s'inclinait pour prier , le pape Léon lui mit une 
couronne sur la tête « et tout le peuple romain s'écria ; « 4 
Charles Auguste, eouroupé par Dieu, grand 0t pacifique eni<- 
pereur des Romabis« vie et vidoîie. « Après cette proc|amii«- 
tîon , il reçut Tbommage du souverain pontife, suivant la cou^ 
tume établie du tenips des anciens empereurs, et dès lors, 
quittant le nom de patrice, il porta œlui d empereur et d*au- 
guste (9). Quelques jours après« ceux qui avaîeni, Tannée 
précédente, déposé le pape Léon forent, par ordrp de rem- 
pereur , traduits en jugement ; et leur procès ayant été instruit 
suivant les loraies de la loi rouiaine, ils furent déclarés coupables 
de lèse-majesté et condamnes à mort. Mais le pape , par un sen- 
timent de charité, intercéda pour eux auprès de Tempereur. 
La vje et les membres leur furent copservés ; seulem^ à pause 
de rénormité de leur crime, ils furent envoyés en exil. Les 
principaux chefs de la conjuration étaient le uonienclateur (3) 
Pascal, le sacristain C4) Campuius et beaucoup d'autres grsmds 

• 

(1) L'année emmmçàt tèmlb mééùmAte, jour dftlM. Cmt qnl 
plaoeot |0 conrooDeiMnt d« Cbartoasne «o SOO.coiiiiiteiit «o oanoMn- 
çant rannée à Pâqneii on an I*' janvier. 

(2) U y a dans le teite adaratus eti , c*e»t*à-dite (|ue le pape s^inclina et 

V>orta à ses lèvres ad ot la main de l'empereur. — Ainsi fut renouvelé \'em- 
pire d'Occident après nno intprrnpUon de trois cent vinet-^juatre ans depuis 
la déposition d'Augoilulc. Malgré l'assertion contraire d |igiiihard , Fie de 
Charlemagn" ^ ch. xxviii, il est bien probable que tout ce qui Mi lit alors 
avail été concerté d'avance et arrêté l'année précédei)te , dans l'entrevue 
Paderborn , entre Charlemagne et Léon U{. 

(5) CéfMi le mattva ^ cérémonies , spécialement ehargé de fiaceroir St 
/l*laacHr» lea non» des personnes inviMea à U uifale ponfiScale, 
(4) Garde do trésor fKmtificiL. 
isiNBABn. 1* 
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de Rome, qui tous etist luhU lurent condanmes par la même 
seuleuee. Lorsqu il rut n ^le les itïaues de Rome, du Saint- 
Siège apQgtoUque et de toute l'Italie, Don-seukœent les affîaices 
pubUqiwti mais aiun tes a£ùitr«s ecciéwarttqpjwit et prîTéts,* 
car il ne fit pas aatve dicwe de tout rbiw, — et lon^all eut 
envoyé une nouvelle expédition contre les Bénéventina, sous 
les ordres de Pépin, son fils, Tempcrcur partit lui-même de 
Rome, quelques jours après Pâques, le vii des calendes de mai, 
et viat à Spolète. Tandû» qu'il était dans cette ville , le ii des 
calendes de mai, à la aeeonde heoredela nuit, onfessentîtuQ 
violent tremblement de terre qui ébranla toute ritalîe. La se- 
cousse détruisit pres([uc entièrement le toit et la diarpente de 
la basilique de l'apôtre saint Paul , et en dittV rents endroits 
les villes et les montagnes s'éaroulèreut. Cette même année , 
la terre trembla également aux environs du Rhin , dans la Gaule 
et en Germanie, et lîhumidité qui régna pendant Phiver amena 
la peste. Uempereur se rendit de Spolète à Ravenne , y pa^ 
quelques jours et se dirigea ensuite vers Pavie. 11 apprit dans 
cette ville que les ambassadeurs d'Haroun, roi de Perse, ve- 
naient d'entrer dans le port de Pise; il envoya au-devant d'eux 
et se les fit présenter entre Verceil et Ivrée. Ils étaient deux; 
Tun, Persan d'Orient ^ était envoyé par le roi de Perse ; Tautie 
était un Sarrasin d'Afrique , envoyé par Témir Abraham, qui 
commandait en Alrique dau:> îc Casrcadym (1). Ils lui annon- 

(!) Le texte porte m co/ijiniu JJncœ m t'ossato^ et M. Pcrtz aj(*ute en 
noie, Uanfl sou édltipn, Fassaium, id est regnum Fez, Mais ceUe ex^lica- 
tiaR n*e«t pas admMMe» conmie l*a CMt otaerver te mtiat H. Rdiiaud , 
par la raisoaqw) te rûymtue et te vlUte de Fet ne Airent fondra qne sept 
WB après r^ioqtte de cette ambanade, fan ISS de rbégire, SOS de Jéraa- 
Christ Les auteurs arabes diaeiit<|oe prince Agiabite U»rdiyni (Abf^ 
ham ) dont il est Ici question^ ayant qnillr b ville de Cayroan , à qiielqnes 
journées au midi de Carthage, avait établi sa résidence dans le Casr- 
radym, qui en aiaix; signiHe b'. f'ieux Châffru. Pour admettre qu'Égin- 
liard a pu traduire le mot arabe Casrcddym ^mi Fossalumf il faut se 
raiipeter que danate bMie teflnité on le sert quelquefol» de et mot fà$* 
*Mlum pour dMsner an châtaav, une eftceiate fortifiée. Voyes Du 
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omoi ^ue le juif Isaac , qu'il avait fiavoyé , quaUe ans aupara- 
vant, ven leraidePeiae, en compogoie 4e Laiifrid et âa Si- 
gismond, ses ambassadeuzt, verenatt avsû ds viobas préauita, 

mais que I^anfrid et Sigismond étaîent morts tous deux dans 
le voyage. L'empereur envoya alors en Ligiirie sou notaire Er- 
cambaid , avec ordre de préparer des navires pour transporter 
ré&éghant et les autres présents que ramenait le juif Isaso. 
Quant kM^ apièsavoir oélélwéàlvréelAliSlade sasat Jean- 
Biqptiste t fl travam les Alpes at rami» daiw te 
Tété de cette année , la cité de Barcelone en Espagne, que les 
Francs assiégeaient depuis deux ans, tomba en leur p<iuvoii. 
Zata, gouverneur de cette ville, et un grand nombre de Sarra- 
sins tmat faits priMumiars. En même temps on pnnait m 
ItalieetMliviwtaiaflamqieskvmadea^ Onfitpri- 
sonnisr le gonvenieiRr Raselme, et leschileaux qui en dépen- 
daieat se rendirent aux Francs. Zata et Roselme furent conduits 
le même jour en présence de l'empereur, et tous deux con- 
danmés à l'exil. Au mois d'octobre de cette année , Isaac , qui 
revenait d*A&iqiie avec Téléphant, débarqua à Porto YeDare(3), 
6t| ne pouvant traverser les AJpes à eau» des neiges» y pass9 
lliivmr à VerceiL L'empereur célébra à Aîic-la-CfaapeUe la fiSte 
de Noël. 

809. 

L'impératice Irène envoya de ConstaïUiuuple , comme am- 
bassadeur, le spathaire (3) Léon , pour conlirmer la paix entre 
les Grecs et les Francs. L'empereur, à son tour, après avoir 
'eongédiéeet ambassadeur, envoya à Coustantînopie Jeasé , évê- 

Cange> et» sur le diâleaii do Casrcadym» sittif^ an^c environ» de Cay*' 
roan, voyez It» Piotkes dtfs Maimscrtls, t. XII, p. 477. 
(f) Chieti , capitale de 1 Abruzze citér., à trente-huit lieues N. d« Naplei. 

(2) Sur la côle O. de Gènes , à l'entrée du golfe de la Spezzia. 

(3) Les spathalrefl Tonnaient l'une des cohortes chargées de la garde de$ 
enioflrears grec s. Voyez Du fange m mot SpathftHtù* 
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qiJH^. d'Amiens , et le comte Ilelmgald, qu'il chargea de régler 
la poil avee rimpératrice. Les fête» de Pâqoes ftirenl célébrées 
an palak An-la-Cbapelle ; et cette même année , au mois de 
juillet, le XIII des calendes d'août, Isaac arrÎYa avec Téléphant 
et les autres présents qu'ernoyait le roi de Perse, et vint les 
présenter à rempereur dans le palais d'Aix. L'éléphaot se nom- 
lOait AlNMiMias. On reçot laaoumiHtOiide la dté d'Ortone (1) 
en ItaUe» La viRe de Nocera ()) , flitigH^ par nn long a^, 
se rendit ésalement, «t on y ndt nne gamiaon de nos troupes, 
l/eiupcreiir passa I été à chasser dans les Ardennes. Tandis 
qu'une armée qu'il avait envoyée eu Saite ravageait le pays 
des SaMus transelbains^Gximoald, duc de Bénévent^ assiégea 
dans Noceva Winigise, comiede Spolèle, commandant de la 
gncmson et alots afijBiSrii par une longue mala^ ; fl le força à 
se rendre, mais le traita honorabieiiient dans sa captivité. 
L'empereur célébra à Aix-la-Chapelle la féte de Noël. 

809. 

Durant cet hiver on ressentit autour du palais d'Aix et 
dans les contrées voisines un tremblement de terre qui fut 
suivi ^'une épidémie. Winigise fut rendu par Grimoaldi et des 
ambassadeurs de Charles revinrent de Constantinople accom- 
pagnés de députés ^voyés parTiicéphore, qui gouvernait alors 
l'empire grec; car, depuis l'arrivée de lambassadc franque, 
Irène avait été déposée. Ces ambassadeurs étaient révêque 
Michel ^ l'abbé Fienre et le candidat (S) Calixte. lis viasmA 

(t} ortone,iariiiieémlaeiieeanbofdâetamer (Abnissedlér.yiora^^ 

de Nai»les}. 

(2) Nocera de Pagani, sur le sarno. à trois lieues O. de Salenve (royaume 
de Naples). Les Francs pf'rdirent cette ville presque aussitôt Voyez Er* 
chempertos, Hist. LamjoùanL, cUap. 5 et 6, De BeUo Benemnlatio, cité 
pirBeUiart, n, 4S. 

^ Ut CmidMits étHoit vu cori» d'élite in»Utaé pour la garde de la 
tyy p«w impériale iiar Govdien lo Vieux. On clioMiiait parmi eus lea 
cMi de r«rniée.YoyBi Du Ganse M mat CaiMlldalt». 
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trouver l'empereur en Germanie , prrs di la Sale, àuiis le lieu 
nommé Seitz (1), et cousignèreut par écrit les articles de la 
paix. Après avoir re^ en cet endroit leui imdi(Bnee 4a eoufé, 
a* fefi n wa i à Rome «m la lettre ée i^emperar et figiàffem 
de là C a B gU ui Uii up te . dpCBdmt Gharies le MBdUenBarlèiie, 
légla les aHiiree de la FamMmie, et tefint à Alx-khChapeUe 
au mois de décembre. Ce fut là qu U célélura la oaissaaoe du 
SeigQeur. 

804. 

L'einpeieur passa Thiver dans son palais d'Aix. Au tetour 
de Tété , il conduisit une nrmée en Saxe , transporta en France, 
avec leuis femmes et leurs enfants, tous les Saxons qui ha- 
bitaieiit au delà de TElbe, dans la Wigmodie (3), et donna 
aux Abodfltes kspays eltuâi an delà du fleuve. Tea le même 
temps Godefrid, roi des Danois, tint avec sa Hotte et toutes 
les forces de sou royaume au lieu nomme Sliestliorp (3) , sur 
les confins de ses États et de la Saxe. 11 promit de se trouver à 
um entrevue avec Fempereur ; mais il eo fut détourné par les 
conseils des mosdt ne voulut pss approeiicrdafantag». L'em- 
pereur s'était aiedié sur les bords defElbe à Vendroit nommé 
HoUenstedt (4) , d'où il lui ravoya une députation pour ré- 
elaiïîcr les transfuges. Vers le milieu de septembre, Tempe- 
reiir se rendit h Cologne. Apres avoir congédié son armée, il 
alla d abord à Aix-la-Chapelle, et de ià dans les Ardeunes pour 
y chasser; puis Urevint dans son polaisd'Aix. Vernie milieu de 
novembEe^OD hil rapporta que le pape désMt célébier avoe kii 
les ftm de Noâ en quelque endroit que cela pût s'eitectucr. It 

(1} Aujourd'hui kouigbliofcn , suivanl M. l'eiLz. 
(Z) On noonrit liiiii le pays occo|)é ai^ourd'hui par la viUe de Bi éme 
et son tefritolre, enue rate «t lo Wm. 
(5) Kv^(mtnA9dàtiÊmlg,U9mêé(Êâ^ 

BÏK (Dannnarfc), 

i4) itoUemM , I (initie Mené» de l*JUte, à l*o. s. o. île ItarlKMrs* 

10. 
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s'empressa d*envoyer son fils Charles jusqu'à Saiot*Maurtcc ( l ) 
avec ordre ^ recevoir Icpaîu' lionorablement. Lui-même s'a- 
vança au-devant de lui jusqu'à Keiois, et, apm Ta voir xeçu 
dans ealli ville, il Femmena d*abord éfm m terre ds Qvler^, 
oùtavBteéMMéeBleiflletANcél^flteuu^ àkM<3b(^ 
féÊè.M$, Fayart gyttiflé de «oimptéisiti, il k lllneai* 
duire par la Bavière, comme il le Jésirait, et accompagner 
jusqu'à Raveune. Voici quel était le motif du voyage du 
pape: on avait rapporté à remperciir, l'été précédent, qu'il 
avait été trouvé dans la cité de Mantouedu sangdu Gbnst; el 
ifdlaîi àetMdbcalafrïl mkmofé vmh pape pour le 
pvûrde vMtefltftenmife&e. Geliihd^ aaiaisiant cette oce»* 
âonde voyager, se rendit d'abord eu Lombardie , comme pour 
y faire Tenquête dont il se trouvait cliargé, et de là , poursui- 
vant m «Nile avec râ^idîtétii arriva tout à coup ai^rès de 
f e mpci i u rt pawa haï» joua aErecInietYeTviteDiiiiteàEome, 
eoraM]ieHSWioiit4elediie. , 

Mil. 

Peu de tempe apipèat le Ghagan,elief des Huns, se rendit 
aflpièi 4e l'enapcfear, à eaoae de la poeitioii entifiie où ae 
trcmlt m mrtieo, elloi âflnMmda qu'il leur perait dltabiter 

le pays situé entre Sarwar et Haimburg (2) , parce que les in- 
vasions des Slaves les empécliaieut de rester dans leurs anciens 
étfl^issements. Ceuxrci, en effet, sous la conduite de leur duc, 
B«NHn6 Béchom, iwvageaieiÉt ideia tout le territoire des Huns. 
'VmÊOfmm memSBà aveelmveiiknee le CiMgBii« pétait 
chrétien et qui ee MMBiaitlIiéodoi^ Im aecoida la dfl^^ 

(1) SaiDt- Maurice ca Valais, Jgaunum. 

(2) SÊrrnmt m ewiamiat da Cet etdoBarti.liiMle cpmléd'gieii- 
iNMis ( Baffle). BalndNiitt» prti MiilM« à na^ 

et nr lei rrootière» de la tiwâlriotii it de4» Hongrie. Le territoire caii- 
rédéD'avait guère plus de vingt lieues de large, tant éta tréduite, dit EeUiart, 
tlp M» c«lte mthmdn mm, «ulrofoi» à armde ot il fonnidaMe. 
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et Je congédia après lui axoir lait quelques présents. Ce C.hagau 
retourua parmi les siens, et mourut bientôt après. Hou suo- 
cesieur envoya un des grands de la Aitioa dmander pour Ihî 
Ift MiinBitiMi éa Favlnriléfiiwltg Hm, àÊgim)mUDif$ 
mkÊÊj aiiinn uwliwiei'SMPafferèteqrCbagaB, L*«inpereiir 

consentit à &j demande, et ordoima que, suivant Taucieu 
usage, ie Ghagan eût uneautorilé suprême sur tout le royaume. 
LaméM iméS) il amya son fils Gbariat à ta téte da «m 
«DsAe dans le pa^i dae Skfei-BoliiiDai. Giiarlee magea tout 
leur tenîtuke , tua Béohon , leur due , et , au retowr de eetle 
expédition , il alla retrouver son pere dans la forêt des Vosges, 
à Tendroitque Ton nomme Champs (I). £n etTet, l empereur, 
parti d'iUx-khClMpeUe au mois de juillat « e*étailreadu« m jfatr 
eant par Ihfenvttle «t par llelx« dana lea Voegea. Après a'y 
dtre livré aa plaUlr de la eiiam, il ae dirigea , lorsqiie aoft ai^ 
mée fut revenue, vers le ch.lteau de Rertiremoiit (2), y sé- 
journa quelque temps > puis alla se fixer dans sou paiais de 
ThkmviUe pour y passer Tbiver. Ses deux fils Pépin et Louis vim-^ 
rent Vy trewwr, et ee fat ià qirti oéiébra la natWté da Sni|ienr. 

AuBiildt après Noèl, Villèrs et Béat, dues des Vénitiens, 

ainsi que Paul, duc de Zaïa, et DotiaL, évéque de la même 
ville , envoyés par les Dalmates , vinreut offrir à Tempereur 
de riches présents 6e pnnee.prit immédiatement ses me- 
anrea au siyet des éheti etdes peaplea de la Vénétie etde la 
Dahsiatie. iorsqu^Ueseat ooonédiés» iltint une assemblée gé* 

{D Champs en Lorraine, près de Bruyères, à quatre Ueuei B. d'ÉpInal «t 
tt uis iieucs N. de Reimremont (Vosg««). 

(2) Remiremont, sur la rive gauche de la Moselle, à cinq IfcilMa. S. é*ipi* 
ml p au pied dei Vosges ( Vosges ). 

Us tenaient recomiatlfe rantorllé de cSiarteiiMgM «t inpionr la 
pfolectkMi contre reiapereur gtec Fric^phftH*. voy. EeUMtt. Ofmmemi., 
11, 40. 
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néralc des grands et dtë D()l)îes de la nation (lour assurer la 
paix entre ses fds et diviser I rinpire en trois parts, afin que 
chacun d'eux sût d'avance quelle partie il aurait à définte 
el à gourenier, s'fl hH surfîTiil. Un aote antlMt^pie 4e ee 
imtage fat droMé (l); tous les grand» te ee afirm è wm par le» 
serment, des règlements furent établis pour le conservation de 
la paix, et le tout fut rédigé par écrit et porté par Éginhard 
mi pape Léon (2), pour qu il y apposât sa signature. 
pape en prit leetuce, domia son ifpioliatkni et souscrivit de 
sa main. L'empereur, lytès avoir eofoyé ses dem fite* Pépm 
et I^mis, duteuiL dasi te royaume qui lui était destiné, 
^irfttft te palifis de Tbioiivflte et se vendit à Mnègue, en èes- 
cendaot la I\loseUe et le Rhio. Ce lut la qu'il célébra le 
saint jeilue de la Quadragésime et la très-sainte fête de Pâques. 
Quelques jours après , étant arrivé à Aix-la-Chapelle , il envoya 
son fils Charles avec une armée contre tes Slaves-Sorabes, doat 
te pays est situé sur tesbbidsdeFElbe. Dans cette expéditsuiy 
Hitidue ch, doedssSteves» futt«é,et deux châteaux foeKt 
coiiiitruits par l'armée, l'un sur les rives de la SAle, l'autre 
près de TElbe (3). I^s Slaves pacifiés, Charles ramena son 
armée et alla rejoindre l'empereur à Selle , sur les bords de la 
Meuse (4). Un corps de troupes composé de Bavarois, d'Alte- 
mands et de Bourguignons fiit envoyé, comme Tamiée précé- 
dente , dans te pays des Bohèmes; ite en ravagèrent la . plus 

' (l)yoy.diBsBeklMrt,II,4l»tetnlBde€8tadedalid«ti4efeltode 
iéffflar das lAi Annalei de Woisbovi^ et dn viu dsi ides du même mois 
dans l'ancien Us. de Saint-Gall rapporté par D. Mabillon , AtialccL, IV, 54. 

(2) On a prétendu qu'Éîrinhrînl était alors notaire Charleoiagne ; n»;»is 
c'est IX line astcrtion qui ne repoae sur «iCHiie preuve. Voy. la uotioe vn 
tête de ce volume. 

(3) « Deux cités , dit la Chronique de Moissac , Tune sur la rive septen- 
trionale de TElbe , en ftuje de Magd^urg , l'antre sur la rive orientale de 
la Sâle» an ttennoamitf Halle. • (U pranMre deees denz villes, bâtte anr te 
rive orientale de mhe^qiri, danela iNMeSaze, oonridu md aHnord,n*eziato 
plus ; Halle fait aujourd'hui partie de la régence de MeraebOttrSi Prvne* ) 

(4) Selle, inr la rive dn»ile de la Menée , prèf de Oioant. 
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gmde pirtiei» «t ravinrait tans mir flétaBCM» pnte aérioine. 

La même année, une flotte fut «nroyée par Pépin, d'Italie m 

Corse, contre les Maures , qui ravageaient cette île. Mais ceux- 
ci ne rattendireut pas et se relirèrcut. Cependant un des nôtres, 
Uadumar, ecnnl^de GéneSj périt dans un combat où it s était 
improdeiDiiNiitei^pi^ contre ces pirates. Eu Espagne, l€s Na* 
variais et ks habitants de PaoïpeiuBe, qui, d«pim 
nées , étaient passés aux Sarrasins , revinrent à notre alliaiiee. 
Une flotte fut envoyée par rempereur IN icéphore, sous le com- 
mandement du patriceNicétas,pour recouvrer la Dalmalie. Ce- 
psndant tes ambassadeurs qui, prèade quatre ans auparavant, 
avMent élé envoyéi par Charles vers le roi de Fene tniver* 
aèrent la ligne des vaisseaux grées ^ trouvèrent nn reAige 
dans le port de Trévise , sans que l'enoemi se fât aperçu â» 
leur passage. L'empereur célébra la Uie de P(oëi à Aix-la- 
Cbapeile. 

807. 

L*année précédente, le iv des nones de septembre (1), il y 
avait eu une éclipse de lune; le soleil se trouvait alors dans le 
seizième degré du signe de la Vierge et la lune dans le seizième 
degré des Poissons. CSette année^ la veiiledes calendes de février, 
la lune était dans son ^-septième jour, lorsqtie la planète de 
Xiqpiter sembla pour ainsi dire passer au travers. Le ni des ides 
de février, vers midi , il y eut écHpee de soleil , les deux astres 
se trou va ul dans le vingt-cinquième degré du Verseau. Il y eut 
eucore une éclipse de lune le iv des calendes de mars, et la 
même nuit on vit dans le ciel des météores d'une grandeur ex- 
traMdinaiie. A ee moment le soleU se tronTait dans le onzième 
degré des Poissons et la lune dans le onzième degré de la 

(Ij U y a ici une erreur d'un jour; réc4ii*>.c eut lieu le l" septernl^rp, à 
dix tieures et demie. Les autres obscrvatiuiis iront exactes. Voy. les tables 
de Pingré. / 
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ViHge. LeXfftdmMÉnte tfavrttt Moeem appanitMr ietoM 
iMHiiiecM ftlilQtwIieiMriNt ilai r<te^ pcoém huit 

jean tm peu jpk» baiit qat le miH«n cet astre ; mais des 

nuages dous eiiipéehèrent de noter le moment où cette plnnete 
sortit du disque, ainsi que le moraeut ou elle y était entrée. Au 
mois d'aoâty te xi descateBèet de septembre, la iune s'éclipsa 
deBomieM ^m$kÊ troiâèost heme de la wiil» le lélcil éûnt 
dnis le ringns^ deigré de la Yieiie et k lim àttm 
le éBqeAèm degré dst Mssom. AiMi, depuis le mois de sep- 
tembre de l'année précédente jusqu au moii de septe[nbre de 
cetteamiée, onc()in[)ta trois éclipses de lune et une de boleil. 
&SlbeKt»<|ttia?ait été envoyé par Tempereur m Orient» mounu 
ÏÊoa lelMir. AbdeUa, amlMiBadeiiff du loi ds Paisa, et avee 
Mles noiiise de Jérasalsai»^ s'aoquitteîeQt de la missioii 
que le«r avait eoniée te petnarehe TheoMaiSa pvéseatàreat 
devant l'empereur . Les deux moines se nommaient Georges 
et Félix. — Ce Georges, abbe du mont des Oliviers, est Ger- 
main de nation , et son véritable nom est Ëgibald. — Ils of* 
Ênneat à Charles des présents qae lui envoyait le roidePeise 
et qtd ooniistalenten unpaTillon et en tentauesd^apparlements 
d*^ dimension et d'une beauté merveilleuse. Le tout étut 
en ^fiEe de lin, et les tentures, aussi bien que les cordes , 
étaient teintes en diverses couleurs. Il y avait aiisbi parmi ces 
présents du roi de Perse de nombreux vêtements de soie d'un 
grand prix , des parfomst des aromates , du baume et une 
hoilo^B de métal eonstruitt avec un art admirable. Un mé- 
esnmemû par Tenu marquait le eours des douze heures» 
et au moment où ( liaquc heure s accomplissait un nombre 
égal de petites boules d'airain tombaient sur un timbre placé 
au-dessous i et le faisaient tinter par leur chute. 11 y avait en* 
ooie douze cavallm qui» lorsque les douze heures étaient ré- 
vohiee, sortaient par douze toéties, fermant denrièreeus^ 
dsM le lAm de leur sortiOt ees Canécres, qui auparavant étaient 
onvertes. On admirait encore beaucoup d'autres merveiflea 
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dans cette horloge, mais il serait trop long de les rapporter 
Ici. n y avait ausrî parmi cespréseais deux cjmdélalnresde mé- 
tal d*mie beauté et d'une grandeur admiiaèles. Tool eda ftit 

présenté à Tempereur dans son palais d'Aix-la-Chapelle. Après 
avoir retenu peûdant quelque temps auprès de lui l'ambassa- 
deur et les moines, il les envoya en Italie ^ où, d'après ses 
oidra, ils attendirent le moment do s'embacgior. la mémo 
année il envoya, aoua les ordres de Barduacd, son coonétaMo, 
une flotte en Corse, pour défendre cette Ile cobM le» inciar* 
sions des Maures, qui, depuis plusieurs années, avaient pris 
l'habitude d'y venir piller. Partis d'Espngne, suivant leur cou- 
tume, ils avaient débarqué d'abord en Sardaigue Qt livré aux 
Sardes un combat dans lequel périrent un gnoid aombve 
des leurs; car on dit que cette affiôre leur coAta trois millo 
hommes. De là ils se dirigèrent en droite Ugrn vers la Gcne. 
Wais^ dans un des ports de cette île, ils eurent à soutenir contre 
la flotte de Burcliard un uouveau combat, dans lequel ils furent 
vaincus et mis eu fuite après avoir perdu treize navires et beau- 
coup de monde. Cette année-là ils essuyènnl on tous liem 
tant de revers qu^eux-mâmes recounorent n'étaient ai 
. malheurem que pour avoir, Tannée précédente y contce temo 
justice, enlevé soixante moines dans 1 lie Pantellaria (1) pour 
les transporter on K^pn^rne et les vendre. Quelques-uns de ces 
infortunés, rachetés par. les libéralités de l'empereur, re- 
tournèrent dans leur pays. Le patries Nicto, qâ sp tenaîl 
avec la flotte grecque sur les cdtes de in VénétiCyCiM en ar- 
rangement avec le roi Pépin , et , après avoir oondu unetrêw 
jusqu'au mois d'août, il quitta sa station pour retourner a Con- 
stantinupk'. Cette auuee, Tempereur célébra lesfétesd^ Pâques 
et de Noël à Aii4ft-UiapeUe. 

ii) Vmttmm Cmtifru , rAlri^oeel la steile» I ébc-lniit IleiiM 
K.f.l.d«Qip««ii, 
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80S. 

L'hiver fut très-humide et engendra des uialadio^. Au re- 
Im éa prinleiiipi, rempereuTi t'étant laadu à £iimègue« y 
pana leJeânedelaQiuidragéaiaieietyeélébTa méinelaittiiite 

fête de Pâques ; puis il revint à Aix-la-Chapelle. Ayant appris 
que Godefrid, roi des Daaois, était entré avec une nrnuH sur 
le territoire des Abodrit^, il envoya vers TËlbe uu corps uoov- 
Inreiix de FraDCS A de Saxons «M» ta otdres de son fila 
Cbaries, auquel U a^dt pRScrit de repoufler les tentaliYee de 
ee prinee fimmê iffi easayait d'envahir la Saxe. Mais ce- 
hii-ff, après avoir campé pendant quelques jours sur les bords 
de l Kibe, après avoir assiégé, et pris un oertaia nombre de châ' 
leaux appttta&aBt aux Slaves, ae relim aree des perles oonsi* 
déraMea. Gar^ M expnteii Tfanaton, due des Abodrites, qui 
se déiaft de la fidélité des siens; s'il fil pendre irn autre de 
leurs ducs, Godelmb, qui tomba par trahison entre ses mains; 
eniin, s il rendit tributaires tes deux tiers de la nation, il per- 
dit aussi les plus Inraves et les plus déterminés de ses soldats , 
el aiwe eux san neveu, nonuné fLé^ooM^ taé aii si^ d'une 
forteresBet ausi que phisiears autres chefe danois. Cependant 
le prince Charles, ayant fait jttcr un pont sur l'Elbe, s'était 
hâté de transporter l'armée qu'il commandait dans le pays des 
Lin nos et des Smeldiages (!)« qui avaient passé du côté de 
Godefrid. Apiès avoir ravagé ee pays en tous sens, Il repassa 
le fleuve et ramena en Saxe son armée saine et sauve. Les 
Slaves, que Ton nouirnc Wiltzes, avaient suivi Godcfrid dans 
cette expédition; poussés par leur vieille haine eoiiiie Abo- 
dfites, ils étaient venus d'eux-mêmes se joindre à son armée* 
Et kMsque ee roi legvgpn ses Etats, fis rentiérent aussi diez 

{«)08 deux peuples tiabitaient, au delà de l'Elbe, sur les bords de l'Oder ; 
le» Linuet iur la rive gaucbc , les Smeldinges un peu pUis haut sur la rivfs 
droite de ce fleuve. Voy Ckronici GoUwicensU prodr,t U, €60; et Adam 
d« Brème , De sUu JJani^» 
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«ux avec tout le butni ^"ils ayaient pu Mte sur les Abodrites. 
Cfpend.iiiL Godefrid, avant de se retirer, détruisit un port 
marchand nommé en langue danoise Rerich , qui était situé 
MT \m «ôtes die rOcéan (1) et qui procurait à ses £tats de 
gamlÊ «fwli^.par les dioits considénbles qu'il rapportait. 
Il en emmena tous les marehaods ; puis, mellaBl à la Toile, il 
aborda, avec toute son armée, dans le port nommé Sliesthorp. 
Après y être demeuré quelques jours, il résolut d'entourer d*un 
retranchement toute la frontière de son royaume qui regarde 
la Saxe^ de telle sorte qu'à partir du bras de mer oriental qu'ils 
fVpeUent Ostarnilt (S) Jusqu'à TOete ooeideiital foute la rive 
Bord de l'Eyder (8) dut se trouver garnie d*ane enceinte, dans 
laquelle il ne réserva qu'une seule porte pour que les cîiariots 
et les cavaliers pussent entrer et sortir. Apres avoir réparti le 
travail entre les ohefs de ses troupes^ il revint dans son palais. 
Vers la même époque, le roi dçs Northumbriens de Bretagne, 
nommé Eardulf, chassé de son royaume et de son pays, vint 
trouver l'empereur lorsqu'il était encore à Ilimègue, et après 
l'avoir instruit du motif de son arrivée, il se rendit à Rome. 
Au retour, il fiit accompagné par les cavoyés du souverain 
pontife et par ceux de Tempereur, qui le reconduisirent dans 
ses États. Léon lU gouvernait alors l'JÉigiise romaine. L'ambas- 
sadeur qu'il envoya en Bretagne fut le diacre Ardulf , qui lui* 
même était né dms cette tle et d'origine saxonne. Les ambas- 
sadeurs que Tempereur euvoya en môme temps lurent deux 

■ 

(1) Dans la Wagrie ( ducbé de Boistein ] , suivant Eckhart Boricb , pré» 
de vvtettar, nr la BdOqae ( wiaaA4mÈé de ISacIr lirobswrg«anfawcgiB )» 
••Ivant GeMiud , nUL Danis, p. SSI. 

Cai) Ostaee. 

(S) Telle eat , suivant Eckhart, l'origine da nom de ce fleuve, qui aupa* 
ravant s'appelait Dena , et qui prit alors le nom à'Heggedora , c'est-à-dire 

Jluvius porl<£ indaginis, par corruption E^idora, e\ en allemand Eydn\ 
l.rs immenses travaux (îï^culéspar Godefrid laissèrent des traces durables. 
tckhatt,ti»i les visita au commencement du siècle dernier ( en 47H ), en 
parle avec admiration. Us sont encore connus dans le pay^t âous le nom de 
ikmtWÊrc Voflckh. 0, SI. 

Il 
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Onef . GepaMfaot rmpctair, iftès cfok' ftH 4ew par m 
IfeoIcMnAi dksox ciiilêMnr mp l6t bsi^ ^ rsftê il y sptff 

étal.li des garnisons routre les incursions des Slares, alla 
passer Thiver à Aix-la-Chapelle. Il y céiétira la Minnnfo da 
Se^neor elles HBles de BâqM. 

La flttUe envoyée de Constantinople toucha d^abord en Bal- 
made» el de là à Veoiie. Tandis qu'ette jr passait ndw, un 
dékadMment de qiidques ▼«sseaux se raidit à fOe de Ce- 

macchio, engagea uii combat avec la garnison qui défendait 
cette île, mais fut vaincu et forcé de regagner Venise. Cepen- 
dant Paul, le commandant de cette flotte, comme s'il en eût 
veçtt roidni, se mît à firire des démarches aupfès de Fépin, 
loi dltaHe, pour Gonclnre la pain entre les Ftanes et les 
Grecs ; mais, loisqu il vil que Willerset Béat, ducs de Venise, 
s'o|)i>osaieut à tous ses efforts et qu ils s'apprêtaient même à 
lui tendre des embûches , il ne douta plus de leurs mauvais 
dessonst et se retira. Kn même temps, dans la partie oed- 
dentale de Tempire , Louis, roi d*Aquftaine, entra en Espagne 
à la téted*une armée, et mit le siège devant Tortosc , ville si- 
tuée sur les bords de TÈbre (2). 11 Tassiégca pendant quelque 
temjj^ ; mais, voyant gu'ii ne pourrait s'en emparer de sitôt, il 
renonça à ma entreprise et ramena en Aquitaine sen armée 
laiM et ««i?e. A|«èt afoir léuMi dans ses Etats Eavd^ 
des jNorthumbriens, les envoyés de Tempereur et du pape s'en 
retounièrent. Ceux de reinîicreur firent le trajet sans acci- 
dsHt; BMis le diacre Ardulf lut j^iapac des pirates et conduit 
«iBretagpie. EacMé fm m liiiaws 4a tm Gémitfi il «eviot 
ensHite à Rome. En Toscane, la Tfllé maritime ée BopaiiH . 

inaaMétaM^^UMiia, 

• I3> m Citaloeiie, «or la rive gaudM de rEbit» 
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On Utnam raras d'Espagne abordèraH tm Corse , et l# M- 
medi même de la saiute seinaïue de Pâques ils y rava^rèrent 
uue vilie, et n'y laissèrent que révéque et qudques vieillards 
iifinnes. Cepondim ûoàofi^ tm àm Dm^ia, fit dire par des 
BMfHMWHiB ^'igraM jifym qm tmttatent était Mié mM. 
lui, paroe ^ Ymuéê pvtMmÊB i mit W Êé ûa vm amét 
contre les Âbodrites et vengé sa propre offense , il mMt m 
justifier de raccusation dont il était Tobjet , ajoutant que ( c- 
taient eiu. qui premier^ avaient rompu les traités. Il ()e- 
amàml m ovIm fM'w» iMnièlée de e^^tes délégués par 
rfliDpmnr«tf«rM ietiMkaidUèdi m0,.nrteliiiiM 
à$ M Étali, A qae dans eslle awA Mb iés 9êl mfmàt m 
avait été fait de part et d'autre, ainsi (jue les griefs à réparer. 
L*empereur ne rejeta point cette proposition; et une confé- 
rence avec les chefs danois fut ouverts à JBadfiufliot (S)» lieu 
aitaé w4A «ta r£ilMu te éBiiK oâtéi w 
hoaiMBOOp de dMin»gi roaaa aépamsflwinaeoMiaM. €»- 
ptndant Tbrasieon , duc des Abodrites, après avoir livré son filg 
en otage à Godeind , qui ie di' mandait , rassembla un corps de 
troupes de sa nation, el, mUfittu par les Saxons, entra sur la 
Isniloè» dm WiUses, aMiwn, qa% imgstt ^ le ftr si 
li iNi« KeiiCMi dM làl fn^wm iiuniwif InmIb, ilpio0ii 4fmk 
leeswfs meoie pittseoBSidégebts qne loi eimiyèNOlIssBttfwi 
pour s emparer di^ la prmcipale ville deâ h>meldinge8 (4) , et 

(H OMb vflle (M bienlftt après entlèranent détraite par te général grac 
Nieéas. On en voit encore les rutosprès du yillage de Porto-Btrrato» inr 
la €A\t, en race <te rite CEOms , à «eltas» è va ê9 Mamblno. 

(2) Opo6icâtaty c'est-à-dire liatoitanU dea montagnes. CMoat, MlnBl 

Eckhart , des monta2;n3rfî<? de la Ta'n^ro et d»» la Sicile. 

(5) Les Aiinalf^s de Loisel , celles de Saiot-Berlin etle« Annales d'An^ou- 
apptilkiàt ce lieu Méiac, Eckhart, II, 54, pense qu'il faut lire Baden- 
Jlelt et que cette ville eat celle qui porte aujourrt hm le nom de Padcnstede, 
mr te flve gMOhe de l'Eyder, non loin de Neumunster ( Danemark ). 

(4)C0llt Tilte, ^t^Ègjiàatà M nomme pif, est appelée Connoburg par 
te CitroDi<)iie deMoinac (uul soe). Bddmt, H, S5, prétend ipi'il fout 



forcer amsi pur ces succès tous ceux qui s'étaient séparés de 
lui LU revenir à son alliance. Pendant que cela se passait, Tem- 
pefMiTt étant revenu dm Ardâmes à Ak-la-Ghapelle , y tint 
membi^mmMê éàmrnt^watUjpiooetM du Salal^ 
WÊpOuCÊÊÊBqoMliaÊLmk M ioiilevite {HNir la pfcnittre fois 
par «n eevlrii J«n, noiM Jérasalein. Pour la dédêer. 
Bernai re, ëvêque de Worms, et Adalîiard, abbé du monastère 
de Curbie, furent envoyés à Roiiie vers le pape JÂon. On 
conféca dans le même concile de Télat des é^^ises et de la vie 
ëe cmjx qiÊà fot pi oiw toa de »e oo —a crÉr, dm leur wàa^ wi 
«rviaa de DiM» Hiii tt pMÉt «M 
impâdia derioi ééeidflrJ"Gep«iiB«l renpmur, aymA M in* 
formé à plusieurs reprises de 1 orgueil et de la jactance du roi 
des Danois, résolut de bâtir une ville au delà de l'Elbe et d'y 
établir une garnison de Francs. Ayant donc réuni à cet eûét 
m §paà JMBàmt à'hmÊBm dans la Gaule et la Genaasie, il 
iM BuriiTininMiH ilmaiw m ilii toMÊ hm ehoeee iidi<aiiirei 
feor m tel étriMiMmai, ellei ik eondim par b Mn an 
Hen de leur d e atiaa t ii» . Sur ces entr^iaites, Tlimloon, dueéai 
Abodritcs , fut tue en trahison par les hommes de Godefrid 
dans le port de Reric. Toutefois, après que l'emplacement de 
la ville eut été cboiai, Tempereur chargea le comte Egbert de 
l'eiiéontloA de ee fNjieâ, et lui e^ioi^ 
tomi9mh)Méànffià Gpiien^aitiiéwrleatiYeBdefaStaB^ 
porte le nom d*Ëaielieft (1). Ce fin lea id» de mr qu'Ego 
bert et les comlei» saxons s'y installèrent et commencèrent à 
le fortiGer. 

Le comte Auréol, qui, chargé de veiller aux communications 
enire l'Ripagne M la Gaule, résidait au delà des Pyrénées, vis- 
à-Tis de Hiiesca et de SaragossOj vint à mourir; Amoroz, 

lire Camoburg , ancien nom de la ville de HanlKNirg , et eelle vIIIb 

fut alors donnée par les Abodrites aux Saxons, leurs auxiliaires. 

(f) Aujourd'hui Itzohoe, sur ia Sloer, «Uni le dacbé de HMàa, à 
douze lieues O. de Hambourg. 
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gouverneur de ces deux villes , s'empara de ses foiictiaus et 
Biit des garnisons danfties cbtoaux qui lui «raient appartCM. 
Puis» ayant «uvoyé une amhaswidft à rempnenr^ il l'assuia 
fUL'il wdaitaaBflttMt lui ei tous IsssiaBi, soiiss&AptDinatiiMi. 
Le TndBi calente de ^Tîer il y eut édipse de lune. 

810. 

Quand les envoyés é» }'einpmwto«nl«rifés — | n è s 4*A* 

mcmx, gourentenr de Saragossc, oskd^si leur demanda qn'une 

conférence s'ouvrît entre lui et les gardes de la m in he d' Es- 
pagne, proFiiettant que, dans cette conffTejicc, il IVréiit sa sou- 
mission avec tous les siens. L'empereur y donna son eou- 
Bentement; mais mie foule d'tnoideHls qui survîBrait en 
wn p é ehè ren t rexiéec^ion* liSe Mauws, ayant tassembléde tontes 
les parties de fEspagne une flotte eonsîdérable> allèrent débar- 
quer en Sardaigne et de là en Corse; ils trouvèrent cette île 
sans d( fense et la soiiniirent presque tout entière. Cepend uit 
F^imi, roi d Italie, irrité de la perfidie des ducs de la Véuéûi^, 
ordemia d'attaquer par tena eit par mer leur territoire; |NÉi« 
après avoir aounÉi laulB la eomirée et lainé les dnes à sa rendm 
à discrétion (I), il ordonna à sa floue d'aller ravager les côlés 
de la Dalniatie. Mais, à l'approche de Paul , préfet de Cepha- 
lonie , qui s'avrtm ait avec la Hotte grecque pour secourir les 
Palmates , la flotte royale rentra dans ses ports. Rotrude , la 
fille aînée de l'empereur, cessa de vivre le viii dm ides de juin, 
L'easperw, qui était alom à Âû(4a*cliapeUe» aen^Bait a Mra 
une aLpédMon eontre le roi Oodefrid , lorsqnii apprit que les 
Nortmans avaient abordé en Trhe avec une flotte de deux cents 
vaisseaux et ravagé toutes les îles du littoral ; que leur armée 
s'était même avancée sur le continent et qu'ils avaient livré 

(!) Ce récit d Égiiihaid est conforme h celui des auUcs annalistes ries 
FvailGSi mais, suivant les chronitjueurii vénitiens. Pépin , parvejiu au tra- 
v«n de» Usnaei jusqu'au nUilto» fut repoussé par le aoge obélério, ut 
iMToéde te retirer aprte avoir.faitdei pertes coiiskKraUles. 

M. 
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MU firiian trais «HAbM; qoe, îli aif aiinl impné 

MtfflraCannlttcQS,«iqiMd^l6t Mmmm amieiit, mmne 
MMtilris, payé Ml UvrÏB AfjgCBt ; que , quant m roi Go- 

defrid , il (Hait resté dans ses États. CétaÊt la vérité. Cette nou- 
velle irrita teliemeot Tempereur qu*a|^ avoir envoyé de tous 
odtéides commiMain» chargés de rémûr une armée^il quitta 
eD toiilB hâte Mil palais et aBa d*aiMrd ]»brouwia 
«Mita tnraié la Rh« dm la lifii Bonmé lippen^^ 

solut d'y attendre h s troupLS qui n'étaient pas encore arrivées. 
Pendant le séjour qu il fit en cet endroit , Féléphant que lui avait 
envoyé la roi des Sarrasins fianni aaourut tout à coup» 

L'améa vêêb ééi léaaia* VûÊÊUKUÊa aa landit à aaMefties iof» 
^^^^^^^^^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^ ^^^^^^^^^F ^^^^^^W^^^^^ ^^R^^^^^^^V^^^V ^V^^^^V ^^F^^^ ^P^^^^^^V^^I^^^F ^^^^^^^^^K ^^^^^^^^^^^ ^^^^^^W 

aéaawBirAliervdrnsas aaacaaipattMinatéBasiteiiwèfa 

avec le Weser, el ce lut la qu'il atLondjt l'effet des menaces (h 
Godefrid; car ce roi , enflé de la vaine espérance trune \ic- 
leiie , 86 targuait de vouloir sombattre Tempercur en bakailia 
laag é a. T«idiBi qoa rswjpswui toril asapé dam ia iau ^ 
Ma MMM de déripar 4 itt ite fari iiniorter d 
velles , savoir , que la flotte danoise qui ravageait la Frise avait 
opéré son retour ; que le roi Godetrid avait été tué par un de 
ses gardes; que ie château d'Uoldiiaoki sur ie&nves àù 
rEUpa, Mupé par Odaa, Tua da aef liawtananls, am nnft 
gniM éa SsDBona ittiflaaans , arait été pria par les "WiitM; 
que sonttf Bépin, roid*ItaKe^ étaltiiiori leviii éa ideadejwttet, 
et enfin que deux ambassades parties de pays diiterents , Tune 
de CoDstantinople, l'autre de Cordoue, étaient arrivées pour 
mitar da la pMx* Après afolria^ces ambassades et r^glé^ 
eo«iHiiaéaaaiitaineiiieoaMrtams,l«a«ffam Twe 
paMrnftetèhealn. FtBudaort cette expédîlieo^ili^iiapaim 

{\) On n>H\ pas d'accord sur la posUion de ce château. Les nns préton- 
dent qu'il s'agit ici de Ilambourp; , d*anîrc8 ont propo^^^^ T^oifzcnbuif;, nom 
dans lequel il serait bien Uiflicile de rctronver ccim d flohbuoki. M Vvriz 
pense avec raison , je croU, que ce nom s est conservé dans rehil de BO- 
dien, petite ville de ihiclitf de Laucnbourg, sur la stct kiiiU , ii ois licucs 
dcUMoboers. 
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kft btcuts une telle epizootie qu'il u'eu resta pas un pour une 
araiée si nombreuse et qu'on ]m prdit tous jusqu'au deruicr. 
Et ee ne Alt pas seulement de ce oôté q[UO la mortalité frappa 
!es animaux de cette espèce , mais elle s'étendit de la manière 
la plus cruelle dans toutes les provinces dé Tempire (1). 
L'eniptreur, de retour à \ix-la-Chapclle au mois d'octobre, 
donna audience aux ambassadeurs que nous vouons de nommer, 
et conclut la paix avec l'empereur Nioéphore (2) et avec Abulaz, 
roi d'Espagne. A rendît la ^énétîe à Ificéphore» et Abulaz 
cousentit à renvoyer le comte Adîmric , qui autrefob avait été 
pris par les Sarrasins. En cette année il y eut plusieurs éclipses 
de soleil et de luuc \ celles de soleil arrivèrent le vu des ides 
de juin et la veille des calendes de décembre , celles de lunç 
le XTi des calendes de juOlet et le jcix des calendes de jan- 
vier (3). La Corse fot de nouveau ravagée par les Maures. 
Amoroz , chassé de Saragosse par Ahdalrahiuan , fils d'Abulaz , 
fut forcé de se renfermer dans Uuesca. Après la mort de Go- 
defrid (4) , roi des Danois , Hemming^ fils de son frère « le rem- 
plaça sur le trdue, et fit la paix avec rempereur. 

(Il Suivant le bruit populaire, cette mortalité |>rovenait de fjomlres 
emfoi*;oiinécs répandues» i <1* s^in dam les pi^lurages et les Tontaines. crs 
fîiux bruits occasionnèrent la mort de prétendus empolsonneura , qui furent 
iiiaasacrés par le jmîuiiIc- Voyez à cet égarvl le élMfllRl 9 da piMiier ca- 
pRaUire <le ^mét SIO, 1«M>t0 1]« Balaie aar aichapitrB« etle chapiue i 
• du Moonci caplitiilaire de la mène année, JDe trilnlaiione gentraU quam 
paUmmr^ e$t th mifrtaiitaêt 0mimalium ei teietit pbigit, Balni.» 1, 475 
et «rS; 11* 1199. 

(2) Les C(»ndîîion$ de cette paix sont relatées dans un traité conclu \iOé- 
térinircmont entre ï.ollir^ire 1"" et le^ \>*ni(!f ns et dont rodgioal a été 
transfert -, u ( iiivcs <le ^'fJnis^ dans celles de Vienne. 

(5) C'est-a-dirc le 7 juin, le 50 novembre, le 20 juin cl le 14 décembre 
I^a première de ces dates est inexacte, l' éclipse ayant eu lien le S juillet' 
( Ul des nones de ju'dlet ). Les autrea dalei mal «OTÉMMi mm cÉMi 
t Ê Ê Êm m mMf m. Vof. ta ta^M fim^ àÊmrjÊHéf téf^^h» M/b, 

(4).GeMM étaiiapvci* Qwirie ^ le» l>anois ; il existe sur \m0fàm4M 
ce prince on poôme ca taga qni a été imUlé par OUas Véréiius. 
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Après avoir eutendu et congédié le spathaire AfsafiuSi tel 
était le nom de rambaasadenr àtJUioéfhow^ — fcmperair cn- 
tQSraàtontDuràCoiiilaiEtiiiople, pour ooiifiiiiier oe traité da 
poix , me ambanada eomposée d'Haidon . évéque de Bâle , de 

iJui^iies, comte de Tours, et du Loml)ard vion, duc de Frioul. 
Ils « Qimenèrent avec eux un Sicilien nomuie Léon, qui appar- • 
tenait au corps des spatbaires, et Wiliers, duc des Vénî- 
tieoa (1). U y avait cnviioa dix ans qoe le premier s'était eofui 
debSidtepourserélb^àRomeauprèsderempereiirf qui 
était aion dans eetteviUe; on devait, suhrant son désir ^ le re- 
iiRttre dans sa [latrie; quant a ! autre, qui avait été dépouillé 
de sa diguile pour crime de trahison, Tempereur voulut qu'on 
le recouduisit vers soa maitre à Constautmople. La paix avait 
été arrêtée entre l'empeieur et Hemming, foi des Danois. Mais 
la rigueur de lliiver ayant rompu toute voie de oommnnieation 
entre les deux partis , on observa la paix jurée sans déposer les 
ai uios. Dès que le retour du printemps eut rouvert les cheniius 
que rintensitédu froid avait fiunt s, douze des principaux de 
chaque nation , c'est-à-dire douze Francs et douze Dauois , se 
fémiirent sur rCyder « dans le lieu nommé et confirmé» 
nstlapëxenlajamttovràloarf chaean soivant le rite et 
la coutume de sa nation. Les négociateurs furent , de la part 
des Francs : Waîa , lils de Bei uatd , Burchard , Unroch , 
Uodon, Bernard, Egbert, Tbéodoric, Abbo, Ostdag et 
Wigman , tons comtes (3) ; de la part des Danois» au premier 

♦ 

(1) mniiplMri ptfril nr cm mtrsWiM d—w eombst oootre let Bol- 
§mm i fof. ta BoiB S, p. m ). liMiilt Ma*meeeiiMr, aoeaiUlt Im 

fenaadeun el Goofirma le traité. 

(2) Les cotnfes Wala, Burcîiard et T'nrorh, ainsi que Mf^inharil , nommé 
]>nv It» Aimalcs tic Lorscli, assisléient la même année ni tr<?tarnf nt de 
ctidt^kiiuagoe. Sur Us comtes tudon , £gbert et Wigmauti , vay. Kcklurt, 
U, 67. 
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raog," les frères d Uenuning , Hancwiiic et Agandéon , et hm'c 
au pkisieurs personnages marquants de leur nation, OsÊridt 
MifiM>iiiDiié TÊordémuio^ Watstn, Swomi, Uim» im autre 
OMà Ht nStS^ism , OMà de Seonom, Hebbi et Aowîd. 
L empereur , après avoir conlirmé la paix et tenu , comme de 
coutume, rassemblée f^enérale à Aix-la-Chapelle, envoya trois 
armées dans trois provinces de ses Ëtata. L'une vim au delà de 
l^be ravager le tetritoire des liuies et releva sur lee 
bords de l*Ëlbe le ehâteau d*Hobbuoki^ détrait ramée pié* 
cédente par les Wiltzes ; l'autre alla en Pannonie mettre fin 
aux querelles des Huns et des Slaves , et la troisième mardia 
contre les Bretons « aOn de punir leur perfidie. Ces tvois armées 
revmrent sans éprouver de peites* après avoir aeeoaipii kngf * 
misdon. Quantà hd, dans le but de visiter la flotte «{u'i avait 
ordonné de constniire l'année précédente , il vint à Boulogne , 
ville maritime des Gaules , où les vaisseaux étaient rasseiiil)lés. 
Il restaura le phare, qui y avait été ancieuneoiient établi pour 
diriger les navigateurs dans leur route, et fit aUianer au semnet 
un fanal nocturne. S*étant ensuite rendu sur les bords de TEa- 
«rat, dans le lieu que l'on nomme Gand , il y inspecta les na- 
vires construits pour la même Hutte, et vers le milieu de no- 
vembre il était de retour à Aix-la-Chapelle. Les députés du soi 
Hemming, Aowin et Hebbit vinrent à sa feneoBtrev lui ap« 

portant, de U part de leur nultie, des préseirta et des pwelM 

de paix. Il y avait enoore à Aix-la-Chapelle, attendant iK)n ar- 
rivée, Canizaue , prince des Avares, Thuduu et d'autres chefs 
de celte nation , et les ducs des Slaves, habitant aux environs 
du Danube* Ces ducs avaient re^ des généraux de l'année 
envoyée m Pannonie Tordre de se rendre auprès de Tempe- 
reur. Sur ces entreftdtes, Charks, son fils ainé, mourut le ii 

(l)Unoiiideoepaq^T]ttit,iaNaBtloklMrl,éaaMf« 

tenant Lorkenitz. Jj» Linnes habitaient m\r9 nUbe et l'Oder, au sud 
des Abodrites. Mais il i>aiatt c|iie plus tard ils traversèrent l'Elbn, et s'élen» 
dircat > Vcmmi dans te pays qpit tonne «i^jwd tiiit k dncM 4e L m i ^m^ 
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àmièméÊéèÊmÊin Lui ■luii | — fiiwr I AfaMa-Giw^ 

M. 

Vm àe tmps après on annon^ la m<Mrt d^Hemmiiig, roîdes 

Danois. Sigeirid, ueveuduioi Godefrid, et Anuloii, neveu du 
feu roi Hé riold, voulurent tous deux lui succéder ; et ex)mme 
ils ne purent s^accorder sur Ipurs droits à la couroime, ils ras- 
Moblèrait des troapw, et se Uvrèrent un eombat dans le^el 
IIb périrent Pim et faiHre. Cependant te parti dTAnulon, étant 
deme u ré ^fdortoax, se dmma pour rois les frères de ce prince, 
Hériol et Réginfrid. Le parti vaincu ne put se dispenser d'en 
faire autant et se soumit à leur donatiation. On raconte que 
dix mille neuf cent quarante guerriers périrent dans ce combat, 
L'empereor Nioéphore, après avdr remporté de nombreuses et 
hnpoftaDtes vietoirer, meoit dans une bataille quH livre aux 
Snlgares en Mésfe (S). Son gendre Mfi^el , lui ayant succédé 
sur le trône impérial , reçut à Constautiaupie les députés qui 
avaient été adressés à Nicéphore par l'empereur Charles, et les 
congédia. 11 les fît accompagner par l'évêque Michel et par Ar- 
saflus et Tbéogpostns, cbeâ des spatfaaires, qu'il envoya 
comme autbassadeurs pour oonfirmer le traité de paîi entamé 
avec Ifleéphore. Étant, en effet, arrivés à Aix-la-Chapelle au*^ 
près de Tenipereur, ils reçurent de lui, dans l'éfîliseje texte 
du traité; ils le complimentèrent, suivant leur usage, en se 
servant de la langue grecque, et lui donnèrent le Utre d'empereut^ 
et de roi ; et à leur retour, en passant par Rome, ils reçurent 
dn pape lAxi « dans la bastfiqne de Saint>Pfene apdtre » une 
aeSieeopki daméme traité. Après tes avoir conigédiés, Tem- 

m 

* 

(I) nnriamioBe pmàkt More cette année Pdptn le Bom » ion Sis m- 
■«m f emerBiv wepwrw ■■■■ le wiHHnv œ fvwn* 

(S) U25 juillet m, HleSplwre eirt poar «leeessêur son fits staunce. 
qitf, forcé d'at>dk|iier après im Hpn de deux mois , ftal femplicé par tOD 
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pcreur tkitrassembléc générale de cette année à Aix-ln ( .hapellc, 
et envoya en Italie son petii-fils Bernard , fils de Pépin ; et, 
comme le bniit s'était lépandu qu'use QoU» partie des cotes 
4*A&i9ue «t d*E9iigiie deiiMt ipeair imflv niftNe, il voûtai 
qaByfàhLfmktmmn girtBaiBt fib du àiftBwTOxt, i^tâtamt 
le jeune prince jusqu'à ce que la sdte des événemMs eûl v»- 
mené parmi les nùtres la sécurité. Cette flotte vint en effet, une 
fsrtiÊ m Corse et une partie en Sardaigne ; mais presque tout, 
ce <pu abcatéarians ostte dmiière île fut détruit. Une Itaita di 

Ssoto; âslîTièittità Qeux<€i im eomlMt à la suite duquel ils 

furent contraints de regagner leur pays, après avoir perdu 
beaucoup de monde et s'être vus réduits a une fuite honteuse. 
la paix fut conclue avec Abulaz, roi des Sarrasins, et avec Gri- 
msiidt dtfc des dénéventins. Ceux-d s'oigs^iiHtfBil k pafac 
fi^ft-dstnaia sous d'or àtitndBtnlHit(2). OnÛXmmmm 
aipéditia» ao«tie les WilMgiii liviàNntdflsotages. HériQM,«t 
Réginfrid, rois des Danois^ envoyèrent une ambassade à 1 empe* 
reur pour dciiiaDder la paix, et le prier de leur rendre leur frère 
tiemoùQg, JU y eut cette année, le jour desides de maîf s§tm 
■ydia niifl éoliMMdAaoïlieil. 

L'empereur passa l'hiver dans son palais d'AIx. Au corn* 
mencement da printemps il cbaiigea Amdhanas, évéqiie de 
Trêves , et Pierre, abbé du monastère de Nooantola'', d*dler à 

Coustantinople confirmer la paix avec Fempereur Michel. Au 
mois de mai, le pont de ]Mayencefut détruit par un incendie (3), 
après quoi l'empereur, cbassuit dans la forêt des Ardennes ^ 

(0 L'Irlande, au moyen âge , est souvcni appelée ^coUa major, 

(2) Deux miUions àx txnt boixante mille frau(» de notre monnaie. Vof, 

te» cdeulf de IL Gutfnid» Itm. êe NumimaHque, ann. 1S37, p. 406 

et'Mhr* 

(S) TOT. ci-deniii» p» lu i. 
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fui pris d une douleur au pied qui le força de se mettre au lit; 
il était eoDTalescent lorsqu'il refiot à Aix-la-Chapelle. 11 tint 
tes «elte ville rastemblée ifi&éfrie; puifi ayant appelé anm^lt 
d6 hiî aoo ffisIiOBia, itil ^AqdliBhi6,ff M init la isonmma 

fiirla téte, et Tassocia à la dignité impériale (1). Il confia Je 
gouvemoinent de rUalio n son petit-fils Bernard, fils de Pépin, 
et foulut qu*il portât le titre de roi. Par ses ordres, des conciles 
ftarent tmm dans toute la Gaule, par les évéqoes, pevr la té^ 
fennaiiaii 4e l'ËgKae. I« premier fttteoimqQé à llayeiiea,1a 
aeeoiiA à Retea^ le troirième à Ttmrs, le quatrième à ChAhma^ 
un cinquième à Arles; et dans l'assemblée tenue a Aix-la-Cha- 
pelle Ton fit, en présence de rem{)ereur, le récolement des 
décrets raidus par ces di^érents conciles (3). Quiconque vou- 
énit m prendre eomudmioe pourrait les tmarec dans les 
dnqiiBeB fnenaos veiMmsëe Boomier, (^imlqiie, d* aîl la m f a » 
ées copies m soient eonseméea dans les aiefaîfaa èa palafa. 
I/empereur envoya de cette assemblée quelques penomnges 
de distinction, clioisis parmi les Francs et les Saxons , au delà 
ide l'Elbe, vers les limites du pays des INortmans, pour régler 
ayvc leurs roia la paix quils avaient demandée et leur rsndra 
leur frère. Les Danois, de leur côté, «rivoyèrent mi BUinkn 
égri, e'est^Hdkeaeisedes prindpaox de leur natk», aalieii 
désigné; et là, après qu'on eut prêté serosent départ et d'autre, 
la paix lut confirmée, et le frère des rois danois fut rendu 
par les Francs. Ces rois étaient alors absents i ils étaient partis 
avec une armée pour la Westertulde (3). Cette contrée , la plus 
leaHléa de leurs États , est située au nord-ouest , et re^rde 
raatrâoaûtéfeplenlnonale de la Bretagne. Les che& et la peuple 

(1) Au muiâ d aaùU 

tS) vor« te «DlBi de eiicMicftedaatlti coHectkni de I^Mieet daHaatl, 
et Itor véMuiié dam Xckliirt^ CmmmmL, U»77 etniT. 

• lA-Nonwégc . suivant Eckhart. La partie occidentale de la Cbersonèse 
Cimbrique ( Jutland méridional ), suiTlut ML Perti ( U, 200, noie 77 )t gai 
cMe OeUiani, iHii,^ Dan,, p» S92. 
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refusaient de reconnaître leur domination. Apres U s nvoir 
domptéB, ils jrevkirent, et reçurent leur frère , qui leur avait 
é4§ tmwyéfaÊ V0Baiifmm. M» Im filage GoMridatiHi 

avaient quitté leur patrie pour se réfugier oheslei Soédoifl, ras- 
semblant des troupes de tous côtés, s'av^-^ncèrent alors cootre 
les deux rois. Renforcés les iiabitants du pays, qui, de toutes 
les parties du ïkmxmK^fàooommmaitmM leaisèn- 
peaux, ttsleurlhnrèieiit baAaille, etparviiiraDtsanspeineàles 
elMMBerdii royaume. Gomme les Maures (1) revenaient de Goiae 
en Espagne avec un riche butin , Irmingar, comte d Ampu- 
rias (2), leur dressa uue embuscade dans 1 île de Majorque, 
et ieur prit huit vaisseaux dans lesquels on trouva plus de 
emq eents Corses captifs. Les Maures , pour se w^gat de oet 
échec, raTagèrenft Civita>Veecbia eo Toscane et Nice dans la 
pfoiùice Nafbonnaise. Ils atta^pièrent aussi la Sardaigne, et 11- 
vrèrent aux Sardes un combat ; mais, repoussés et vaincus, ils 
se retirèrent après avoir fait des pertes nombreuses. Cependant 
l'empereur Michel , ayant entrepris la guerre contre les fiul- 
gireS) n'éprouva que des revers; de retour dans ses £tats, «1 
abdiqua la oouroone pour se Mre moine. Léon (S) » fils du 
patriee Bardas, lut nommé emperwnr à sa piaoe. Gmmne^ roi 
des Bulgares , qui , deux ans auparavant , avait tué Tcnipereur 
î<iicéph(»e et chassé Michel de la Mésie , enorgueilli par ses 

(f ) Une particnlartté à remaïqoer c*est qn^Bsinbard ae Mrt ooimIiib- 
ittfint du mot de IIsiiim» Mmaij pour déaiginr lei plnlei ■■^ultiMinripri 
lavasmient les ttes et Ini côtes «te U Méditerranée. QuaiiC aux mundiiittit 

habitants de l'Espagne et de rAfriqueqoi ne se livraient point à la navi* 
gation, il l»"s appeUf toujotirs Sarrasins, Sarraceni. 

{2) Ampurias, petite viUe et portUTEspagne» à tulit lieues N. S. de Giroime 
dans la provins de ce nom. 

C5) Lcon, dit l'Ajoiénien, gouverneur U'AnaloUe , fut proclamé par les 
soldats le 10 Juillet SIS et oowouué le leudenain par le patriardie Nleé- 
pliora. Mlehelaeretfn dam im noiiaalèfed*«Mlle de la Praponlide. Tovle 
n funilkr embnuaa oomme loi la vie monartique» 

12 
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WÊÊBtàÊm ft*MiBCft iifiM MM jcnée itiisn*à M 
yiiyiiiiaiMpfrtitfwwéwg«ii6idii<ttt>f<Ut.Ma^é^ 

pi'ovisti' comme il faisait h cheval le tour des murailles, le 
blessa ^ievement , et le força de chercher son 

Ici JlhUe»; hOimm , BiiL du Jfhê'Mmfim; ftOOto» BiêL dâ te IMev- 
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Tandis que l'empereur Charles |)assait riùvcr à AuriarCba- 
pelle, il qfàStai ^ett» m tsmitKe le ¥ dM catadot de fk^ 
?Eii6r. voBB la £t «n«M>fna aniiéB dB âflB. la mia* 

mile-septième amiée de son règne, la quarante-troimène 
depuis la conquête de rilalic, ia quatorzième à dater du mo- 
OMifiit OÙ il avait été appelé Empereur, et Auguste (1). Louis , 
floniii», teitàDouéf «n AjnitaiBft (2) , «k il panait i'hiw» 
Vam^'û feQBt oatle Mwalle par \^uàum maaiafliwi. Tmla 
jours après révénement^ il arriva à Aix4fr-€hapeUef et succéda 
a son père du consentement unanime et au grand contente- 
mient des l^'rancs. Consacram d'abord tous Ma aoios aux. ai- 
âmt de rÉtatdoDl a vanaitda pffwdBak gl^ 
doina audîaiioa ans aminaBadeucft cnvaiyda ao^vès da l'aioiM* 
rear Charles par diverses nations , et les congédia. U reçut ainsi 
d'autres députations, adressées daus le principe à son {)erej 
maiaqui se rendirent auprès de lui. Parnû ces dernières « la 
piinaipale était i'amlMiiaade wma de ^^-?**t**'4ininiyto iL'anipa» 
marXiéoiif nMOMiQVf de MiAalf w itungldiaBil Vifflya iUna* 
. lhark» et TalM Pierre (8), <|al avaient M adressée II «on p^ - 
décesseur, mais qui avaient accompli leur mission auprès de lui, 
leur acyoigvi^ ie spalbaire Christophe et ie.diaere (kégoice, ses 

(4) Comp» le ciiap. zii àtïtrie ââ ChœtUmagnê^ et voy. la note % 

p. 40. 

(2) Doué , prt^ de Saumar (Maine-et* Loire ), à cent quatre-vingts lieues 
enviiuu (l'Aix-la-Chapelle. Cependant, suivant Eckliart, 11, tl2, Louis rerul 
la nouvelle de la mort de son |ière lo jour de la PurlQcation de la Vierge , 
2 février, cinq Jours après Févénement. 

(5) AmaBtarta, arclievéïiue de TMvvt; l^lerre, itbbé da aïoiiWMK de 
Nooantola. 

135 
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ambassadeurs , chargés de remettre à l'empereur Uiarics uoe 
oopie et la ratification du traité d'ailianee (l). iMà^ après 
aToir donné audienoe àeesd^utér, ieseongédiateiiettnifaai 
arec eux 5oiiiert, éféqoe de Reggio , etlât^wn, eomte d» 

Toi tiers, chargés de renouveler TaHiauce ave€ l'empereur Léon, 
et de coDiirmer le traité. 11 tint ensuite , à Aix-la-Cliapelle , 
ranemblée géuérsàe de la aation, et envoya dans toutes les 
pavtte de I*€H^pife dee eomttiiimtw pour fendre la jmtiee 
et iremédier aux 9Êm qui pesaient sur le peuple. It fit venir an* 
près de lui Bernard, roi d'Italie , son ueveu , et le renvoya dans 
ses Etats comblé de présents. 11 conclut et confirma avec Gri- 
moald, dne des Bénéventins, un nouveau traité aux mêmes 
conditions qœ aen père, c^eal-Mfans qne les Bébérentini aV 

bNgèrent à payer onttfliMannueldeseptttrflleeonsfQ* H envoya 

ensuite deux de ses fils, I.othaire et Pépin , l'un en Bavière, 

Fautre en Aquitaine. Vers le même temps Hériold et Kegin- 
frid, loîa des Danois, qui, Tannée précédente, avaient élé 
valneiis lea flls de GodefiAd et diassés de lews lÈtalSf fiuh 
iemuefoni m nouvenea nMTces ^ et leeemmeneerenc la guCTre. 

Cette querelle coiUa la vie h Réginfrid et à l'aîné des fils dii 
Godefrid. Après cela, Hériold, se défiant du succès de son entre- 
ptise, se rendit auprès de i'^pereur et se recommanda entre 
ses maini (9). L'empereur raceueUlit « et lui didoma dTMier 

, misndre en Saxe le moment oA il poumit M ibondr lee ne* 

' oouts qu'il defloandait. 

(I) Suivant ie P. Fagi, ces aiuba^saUeurii veuait^i soUiciLur ha &tcow[s 
des Francs contre tes invasions des Bulgares. 

(3) la tnilé ftit nodiOé |iir Lento le oébonoalie à ranataee des Bé- 
nèventii» ; ctr noot avons m qn'en SlS^le frUmt avait Ml fiitf psr Gbar- 
lemagne à Tlngt-dnq mille tons d'or. Voy. ISt» n« % 

(5) Cc9t-à-dire qu'il devint le fidèto^ rantrustion de Lonit le Déboanaire 
m inotîant i^ i mnin daiis ccUcde l'empereur. Sur la Recommandation voy. 
te Closs. (l< Uu Cangc,au mot cnmmendatio, et le Mém. de M. Naodet» tonk 
Vui (kb Mcw. de l'Acad. des Inscripiiou», y* 417. 
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Un. 

L^empereur donna aux Saxcms et aux Abodrîtes Tordre ée 
se préparer pour cette expédition. Pendanr Thiver on tenta , à 
deux, reprises , le passage de i'£ibe ; mais , par un changement 
subH de TatinotphèM , la tenq^tuTO B'étaut ad^ 
qoi ooiimît le fleuve se bfisa, ei le passage aepnt s^effiMier. 
Ce ne fut donc <|tt*aprè9 l'hiver , vers le tnfliea de mai , que le 
temps parut favorable pour entrer eu campagne. Alors touslee 
comtes des Saxons et toutes les troupes des Abodrites se r<^u- 
Dirent, conformément aux ordres de l'empecenr , sous la con- 
duite de Baldéric, son lieutenant, pour eoolfliiir Hétiold; 
passant TEyder, Ils arrivèrent à Tendroit nommé Silen^ (1), 
dans le pa\s des Aorlmans. l'artis d»' la, ils parvinrent, 
après sept jours de marche, sur les }>or(ls de TOcéan , au lieu 
que Ton appelle où ils placèrent leur camp et s'arrétèmit 
trois jouis. Cependant 9 comme les fils de Godefirid, gui avaient 
rassemblé pour cette guerre des troupes nombreuses et une 
flotte de deux cents vmsseaux , restaient dans une île séparée 
du continent par un bras do mer de trois milles de largeur (2), 
sans oser en venir aux mains , les troupes impériales , après 
avoir ravagé tous les pays environnants et reçu des habitants 
qoaicante otagw, retournèrent en Saxe auprès de Tempereur. 
Ce prince tenmt alors, dans le lieu nommé- Paderbom, ras- 
semblée générale de la nation , et ce fut là que les principaux 
chefs et les députés des Slaves orientaux \inrent le trouver. 
Quelque temps auparavant, lorsqu'il était encore à Aix>la-Cha- 

(0 M. Pertz place celte position , sans la préciser, daiw l'est de la Cher- 

sonf'sc cimbriqtic, Jutland niéridinnal. Suivant Erkh^rt, U, M8, il fau- 
drait lire Filendt , duù FUendi&burg , aujourd'hui Flcnsbors , à IVxttf'- 
inilé S. O. du Flensborg-Fiord » sat la mer Baltique ( JuUand mtirid., Da- 
nemark ]. 

(2) ProbableoMBl raiie é»émt tiM'de S%\i ou éd XordBtraod . dani U 
mer éa Mont , nir ta cOte orientale du JuUaBd. 
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peU» , ou était veuu iui amuHlcer ^uc, des nohics romains ayaut 
fiMmé, dans Rome même , une conspiration contre la vie du 
pipA Léoai eeliit-ci , tnstniit du eomplot, eD avait fait airêber 
et nMttie à mort tous les «item L'empereur en conçut un 
vif mécontentement. Il régla donc les affaires des Slaves et d'Hé- 
nolil , qui fut l;iiss€ en Saxe et , s*étant rendu à son palais de 
Francfort « il chargea son neveu Bernard « roi d'Italie , qui était 
TSQii en Saxe avec lui, d'aller à Home prendre eonnaissanee 
de oe 4u*on lui avait annoncé. Bernard en arrivant tomba 
malade; mais 11 manda à l'empereur tout ce qu*9 avait appris 
de cette affaire , par le comte Gérold , qui lui. avait été ad- 
joint à cet eftVt. Celui-ci fut suivi de près par les ambassa- 
deurs du papc^ Jean, évéque de Blanche-Sel ve , le nomen- 
dalwtt Théodore et le duc Scrgius, qui satisfirent pleinement 
^empereur sur tout ce qui était reproché à leur maître. Des 
députés saïdes partis de Ga^iari vinrent alors apporter des 
présents. La paix qui avait M eonclue avec Abulaz (1) , roi 
des Sarrasins, et que rou obst'rvait depuis trois ans fut roniiuie 
comme dérisoire, et la guerre reprise contre lui. Cependant 
révéque Nordbert et le comte Richwin revinrent de Constan- 
linople avec la copie du traité qui leur avait été remise par 
rempereur Léon. Ils rapportèrent, entre autres choses, que, 
pendant quils étaient dans cette ville , on avait ressenti au 
mots (l'aoïU, {'uit} jours de suite, les secousses d'un violent 
tremblement de lerre, qui, d'après leur téuioiguage , avait 
xenvecsé la plupart des édifices de Ck>nstaatinopie , et, dans 
d*cutii8 villes^ écrasé sous les ruines un grand nombre d'ha- 
bitants. En Cknile , cette même année, on dît qu'au mois de 
septenibre la ville de Saintes en Aquitame éprouva égale* 
ment quelques secousses, et le Rhin, grossi par les eaux ve- 
nues des Alpes , déborda d'une manière extraordinaire. Cepen- 

(I) AMte , Abouiassy te Méchant, mnm , déSfafé put ici dwoni- 
«loewi, li'Hakam , roi de ConloM. 
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dant les habitants des i^ts romaios , voyant ie |a|iâ l^àtfi 
fetenvau lUpir «MgnrvsBnWiOf ta lévMmt larwwi, 
pfllent , iawuriiwn totes tei bmImm f H ^wâl ftdl i— Iimwi 
MT te Mriloto de chaque ville , et se décident à marcher vers 
Rome pour y reprendre à force ouverte ce quoii leui' avait, 
disâieQt^ls , injustement enlevé» liifonûé 4a ce ioulèvement , \& 
refi Bernard l'eut Mentdt «paiié es «nroynt, mm tes ovdM 
de Wiolgîse, due de Spelète, queliptie ttoopee^ ^ w u|i é Ui è^ 
rent les Romains (rexécuter leur projet. 11 expédia ensuite d<îs 
messagers pour rendre compte à remperei» de ce qu'il avait 

Après l'hiver, les Saxni^s los Krancs ononlnux reçurent 
Tordre de marcher contre les Slaves-Sorabes, qui ne voulaicait 
plus obéir. Us s'acquittèrent eoufageasemeiit de cette uàakoû^ 
et réprimèreot, sans beaucoup de pefaie, raiMbcedMre» 
belles. En effet, la prise d'une seule ville suffit pour que 
tout ce qui montrait du penclmnt à In révolte dans cette na- 
tion promit de se soumettre et se tînt tranquille. Les Gascone 
qui habitent au delà de te Garonne, à reotmir des Pyiénéei, 
icriiésde ce qu'on leur enteivait leur doc Sî^win^ que Tenipemif 
avait dû rappeler à cause de son insolence et de sa dépravation, 
se laissèrent entraîner par leur légèreté naturelle , et se décla- 
rèrent en révolte ouverte. Mais deux campagnes les réduisi- 
rent si Im^'il leur tardait de se soumettre et d'obtenir )a 
ll^ix. Cei^endant te pape Lion quitta cette vie dans te vingt et 
luuème soinée de son pontificat^ vers te vni des calendes de 
juin (1). Le diacre Kticnnc ftit élu et ordonné à sa place. Deux 
mois s étaient à peine écoules depuis sa consécration qu'il s'em- 
pressa, en voyageant aussi vite que possii>te, de se rendre au- 

(f ) Léon mourut le in des ides de juin , It juin SIC. BttSSM IV, mkm> 
œtoeor, fat otàxmké le ^ ela ménic mob. 
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pm éè ïmÊ$ B Êmm , à fri il rail déjà envoyé èmm anlMMMi- 

deurs comme pour lui annoncer soii avènement. Dès qu'il eut 
appriis cette détermination du pape, l'empereur résolut de s'a- 
vancer jusqu'à Bràis pour iy recevoir, et envoya au-devaut 
éêMim mm dMiste de le mdmre dini cen» fiMe (1). Il 
y anin le pfenier, et l> aeeutillit am toi plm gwb Im- 
MMS» \jB fKntÊÂ&t soÉi ^hi ponttté fat de fiiive eomiÉbve II l^enip 

pennir la cause de son voyage ; et, après avoir célébré la messe 
avec la solennité nceoutumée , il le rouronna en lui plarant le 
diadème sur le iront* Après avoir ensuite éeban^ de nom- 
bnui préeems et eéléM des feUins magmAquei; apvèi wàk 
ge n eiri lew alHanoe par les liens les pha forts, et réglé» au» 
bien qœ le peroMttaleBt les droonstaiiees, les iméréts de la 
sainte Église de Dieu , le pontife reprit le chemin de Rome , et 
l'empereur se rendit a son [valais de Coni[iiegue. l'eiidant qu'il 
y séjournant, il reçut les députés des Abodrites et ceux que lui 
mw9S% d'Espagne AbdalrabDiaD (2) , fils du roi Almlas. Après 
étniestéett eetfndroitvingt jours, ou même un peu plus, il 
se rendit à Aix-la-Gbi^e pour y passer Tbivar. 

817. 

Les ambassadeurs envoyés de Saragiisse par Abilali ahiuan, 
Gis d'Abulaz, roi des Sarrasins, étaient venus pour demander 
la paiiL Après leur avoir donné à Qompiègqe une prcnièK aa- 
dienoe, Tempereur leur enjoint d'aller l'attendre à Aix-la-Gha- 
pelle. Arrivé dans cette ville , il y reçut un envoyé de Léon , 
empereur de Constnntinopîe , nommé Nicéphore, et chargé de 
traiter 1 iiîfaire des Dalmates. Mais couiiiie Cadolah , qui avait 
ta garde de la frontière de Dalmatie^ était absent et qu il était 
attendu d'un moment à Tautre, on presciint à Kioéphore de 

(1) ThMdfiir, évê<|!it â*0rlétii8; Jein, arcbevé4|iie d'Ark»; cl ratclii- 

C2^ Abd-atraiiiiMii II, 
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teMUMT jmqa'à m» lelour. Cadolftli, auniltlqpil te anivé^ 
eut wm hÂ plmiamB fifMnnmÊmm^fl^ te fMiniiiiis que 

celui-d hn exposa. Mais comme l'affoire intéressait un grand 
nombre de Romains et de Slaves et qu'on ne voyait pas 
moyen de la ternimer sans eux , on remit à ia décider sur ies 
fie«â mâoM»; «t, à cet elfot, AUiigaire, neveu d*Unroch , te 
ehanaà d'acMMNUiMflner en Dalmatiê ririninh et rwniiBiiiMhiMr 
greo. Dneleiiitee temps, les envoyée d^AMairaiMma , qui 
étaient retenus depuis trois mois et qui commençaient a dé- 
sespérer de leur retour^ furent congédiés. Les fiis de Godefrid, 

lii teBniois, latigiiéate ravage eoaiiiHieisqii'iiériolé te- 
aaUsorkmtwfis, «imyèrant «te ane awiliawiie à tfmh 
|NMiif |Kiaf lui demantep la pBix. y promettant de l^beervwr 

eux-mêmes lidelement. 3iais, comme on jugi a que leurs pro- 
testations étaient plus feintes que sincères et qu elles n'avaient 
rien de eànenx , on n'en tint aucun compte , et de Bouvenux se* 
eoun teeot ennrféeà Hériold. Le JowteAonetf de lévrier, à 
la seecnde heore de lairaSt » il y eul éoKpee de liiae, et une eo- 
mète apparu! dans le signe du Sagittaire. 

Sur ces entrefaites le pape Ëtienne mourut vers le viii des 
calendes de février (1) , avant la fia du troisième mois depuis 
aoarRtovir à Rome, ileelpour raeoeiBeiir Pascal, ^,apcèi 
lea eéiéascnte de sen evdimriSeii ^ envojfa à reuiperav dea 
présams et one iettve d'émues da» laqudie II pvteadnt qm 
llHmneor du poatlêeat 1m avait été comme imposé non-seu- 
lemi'nt malgré son refus, mais même malgré tous ses efforts 
pour le repousser. Gependautil envoya une autre ambassade pour 
prier rmpeiear de TOdiloir bien ratifier et confimer avec lui 
Palliaiiea fiât» aveeses ptrédéeesseufs. Le nmateater Hite- 
dore te flbavfé deeettenteion, etolitte eeqolll dnuntet. 
Ia' Jour où Ton célèbre la cène du Seigneur, le jeudi de la se- 

(f) itienne inoanit le u dm cdeodei de lévrier, 34 janvier SI7. Pai> 
eil l^'itPttwoeeMeer, SiteiafcruBiiéaHéet e ttai Mrt it ieadiBwte 
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avoir entendu Toffice, passait sur un portique de bois, ce 
portique, qui était constniit en matériaux tragiles et dont la 
charpente et le planciier étalât tellement pourris et Tenaou- 
lus qu'il! aefomint pta mffMtr ki fltutodra wmtitm^^ 
É ' écw wÉ i HM à «Mflfi MM iM pieds é» l'taqMMHT «I ii pié- 
eipîta jusqu'à Wm «fMwe^rfaigtti M de perMum» fdl Pm-* 
conipagriaient. Cet accident occasionna des blessures graves à 
la plupart de ceux qui tombèrent avec l'empereur ; quant à lui, 
il n'eut d'autre mai qu'une contusian que lui fil au bas éê la 
poitast ^ nn te «6lé§nriM,'la piipéi Mi4pé»« um 
MMMMâwiÉMi'MiîiedMiie ifc MttaMiiOMtaiiMàto «ute 
Mte, ptèêéB Mm^ amétfMtft» obMd^ni éètal 4e Mr. 
Mais, grac€ aux médecî[is qui le soignaient, il se rtitablit très- 
promptement: car vingt jours après l'événement il partait 
pour Kimègue , et se livrait au plaisir de la chasse. Étant re- 
*mff ft itira ln^iirrifcfî il y liM. MlvMt rMMd» l'MMnUé» 
ui^êÊÊàe 4é Ift imtfani, Il fit etili MMialilÉi'MMQMMr 
Lothaire , son fls atné, Tassocia au titre et à la dignité d'em- 
pereur, et, donnant a ses deux autres fils le titre de rois, il 
coniia à l'un le gouvernement de 1 Aquitauie, a 1 autre celui 
de la Bavière. Après avoir dos À'asgemblée » il Mdiri|Mifcv«ni 
lâ fiuél des VoBgas pour y ebaMT, lonQu'fl noMMia tas an- 
taMiidsuisds rtmpswm Léoit 11 leur 4oMia MdiMMdBMSwi 
palais d'Ingelbeltti, près de la ville de Mayence; mais voyant 
que leur mission ne différait eu rien de celle que Nicephore, 
envoyé par le même prince , venait de remplir auprès de lui, 
il les ooHléàa proiB^^tsment et poMSinnt son voyajBfs» Âyma. 
«ipli la défaolîeft de adaoMîr él dM iU^ 
d^M awiir par un mssssgcr tosMniM fut o eeu p ate at les 
places fortes sur les rives de l'Elbe , pour qu'ils eurent à ga- 
rantir la frontière confiée à leur garde. La cause de cette ré- 
volte était Tordre donné à ISclaomir départager avec Qéadrag, 
fils de Thresieoa , le pouvoir suprême qd'k exerçait seul sur 
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Iw ^àbodrlU» depuis Ja hkm de ce dmcnier. Cette manive 
«U9én tfiltonieiit SeUiNiilr,^*il fil senaent de ae plus tn* 
fiVMr Tfilbe, de bb plus janaie fe vendra aopalaii de Tempi^ 

reur, et qu ayant aussitôt envoyé une ambassade sur Tautre 
rive du dctniit, pour faire alliance avexî les fils de Godofrid, il 
obliat d eux qu'une armée pénétrerait dans la HàXQ de l'autre 
odié de i'Ëlbe. £ii eifet, leur flotte remaDt» ee fleuve juaqa'in 
ehAteffii d*E886l|iBlt (1) » et ravagea toute la me de b Stme; 
nuBS Gliiolid, comte delamardbé^u Nord, a'tent avanoé par 
terre avec un corps d'infanterie, arriva eu même temps que 
les Abodrites sous les murs du château. I^s nôtres opposè- 
rent à Teimemi uue vigoureuse résistance , et le forcèrent de 
lever ie si^ et de se retirer. Sur ces entre&ites» taiidb que 
rempeieur, après avoir terminé ses diasses dans les Vosges, 
revenait à Aix-la-Chapelle > il reçut la nouvelle que son neveu 
Bernard , roi d'Italie , cédant à de mauvais conseils , voulait 
se rendre indépendant^ que déjà il avait fait tortiller tous les 
pffisages pu clus^ par lesquels on pénètre en Italie y et que 
tontes les villes lui avaient Juré fidélité; il y evaft du vrai et du 
finix dans eetle nouvelle. L^empereur, impatient de r^irimer 

cette insurrection rassembla a la liaLe de toutes les parties de 
la Gei iiitinie et de la Gaule une armée formidabie , et se diriqren 
à marches forcées vers Titalie. Cependant Bernard, inquiet 
sur le résultat de son ^trepiise, parée qu'il voyait que diaque 
jour il était abandonné par quelqu'un des siens , d^sa les 
armâ et vint è CSiâlons se livrer à Tenipereur. Tons ses par- 
tisans l irnitèreut, et non- seulement ds mirent bas les armes 
et se rendirent h diseretioû , mais d'eux-mêmes et à la pre- 
mière question qu'on leur adressa ils déclarèrent tout ce qui 
s^étalt passé. <^eliB de la coqiînration étaient Ëggidécniy 
le plus intime des amis du prince ; Hég^nard, son chambellan, 
et Réginaire, flisduoomte Méginhaire, dont l'aïeul maternel 

(f) Toy. <i éswia, p. m, IL i. 
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H iîvli cid ;i\ait autrefois en Germanie, avec un graad nombre 
lie nobles de cette contrée , tramé un complot contre l'empe- 
reur Charles. Bemeoi^ d'autres personnages iilustres et du 
phis hairt i3D|{ tidnpèram dans le crino ds Bonnaid 0k affcc 
eux plusieurs prélati, car ABÈétBub^ éfètpè da Ifilaiif Wol* 
fold, évéqne de Crémone, et ThéaMf , éféqoe d*0irléari8, 
furent comproims dans cette aftaire. 

810. 

Après avoir ainsi découvert le complot, après en avoir dé- 
mêlé toutes les iatrigues et mis la mam sur tous les coospi- 
rateiirs, reinpenur mint à ÀU*la-CbapeUe. U laissa jpasser 
le jeûna delà quadragisinie^ ait quelques joigi apris Pâqpes» 
il ordonna que les coupables que nous avons nonunés , et avec 
eux le roi Beniard, condamnés à la peine de mort par le ju- 
geiueut d^ Jb'rancs, seraient seulement privés de la vue (1). 
Les é?éques, préalablement déposés par le décret d'un synode, 
furent relégpéa dans des monastkes; et quant aux autm« 
suivant leur d^pré de culpabilité , ils fiirent ou punis do Texit 
ou rasés et enfermés dans des couvents. Après avoir terminé 
celle affaire , l'empereur conduisit lui-même en Bretagne une 
puissante armée, et ce fut à Vannes qu'il tint l'assemblée 
nérale. Étant ensuite entré dans cette province « il s'empara, 
des lieuK forti^ par les rebelles, et il eut bientôt, sans beau- 
coup de peine , ràluit tout le pays sous wm obéissance. En 
ijït L , ime fois que Mormau , qui au mépris des usages de son 
pays avait usurpé le titre de roi , eut été tué par les troupes 
Mnpériales, on ne rencontra plus chez les Bretons aucune ré- 
sistanoei pas un d'eux,ne refusa d'exécuter les ordres qui fu- 
rent donnés ou de livrer les otages que Ton exigea. Cette expé- 
dition terminée, rempereur» qui avait congédié ses troupes , 

(f ) Bernard et son chambellan Këginhard mounireiit Mb Jon ^rt i 
l'operatiuD, le 17 «vriL BenMrd n'avait tàmê^méa^*tmi mm* 
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reviuttlans la cité d'Angers ; la reine Irmingarde^sa femiiae, qu il 
y avait laissée malade eripart<nnt, succomba au redoublement de 
la maladie^et mourut deux jours après son arrivée, le v des noues 
d'octobre (1). h^yin des ides de juillet, il y eut une édipie de so> 
leO. Uenpereorsemit en route par Rouen, Amioaset CamUaU 
pour aller passer rtiirer à Aiirla-Chspelle. Arrivé à Hérittall, 
il y rencontra les députés de Sigon , duc de Bénévent , qui lui 
apportaient d^ présents et venaient ejccuser leur maître du 
meurtre du due Grimoaki, son prédécesseur. 11 y avait enooie 
là des députés d'autres nations, eenx des Abodrites, cem de 
Borna, due des Guduaeans et des Timotîans , qui s'étaient dé- 
taciiés de la confédération des Bulgares pour se transporter 
sur notre territoire, et enfln ceux de Liudwit, duc de la Fnnnonie 
inférieure, qui , machinant de nouvelles intrigues, voulait accu- 
ser de cruauté et de tyrannie le comte Gadolab, préfet de la 
' marcbe du Frioul. Aprà les afoir entendus eteongédiés, Tem- 
pereur repartit pour Aix-ia<Oiapelle, où il devait passer lliiver. 

819. 

Celle mène année, uneaméecomponée de FV«msomi« 
laiaet de Saions avait été envoyée an delà de I'EMm pour puw 

Sclaomir, roi des Abodntes, de sa perfidie. 11 fut amené à 
Aix-la-Chapelte pnr U s préfets de la marche saxonne et leslien- 
ieuants de Tempereur qui avaient < t(; chargés de diriger cette 
«ipédition. LsipnneipouxdesanaiMMi, qui avaisBt reçu Torde» 
de raoeoBpaper, loi impulèceot une muMiude deerinasa, et* 
eoaameilne put idlégaer aucune raison valaMe pour détruire 
\es accusations portées contre lui, il lut condamné à Texil , et 
le royaume des Aluxirites lut donné à Céadrag, fils de Thra- 
siaon. JU en arriva autant au GaseonLoup de CentuUi^ fui anûl 

(*) n^mtiigarde , nxrvp. do Lothaire, de Pépin et de Louis, et în trois 
filles , Adélaïde, AlpaîUc et HUdegarde, avait épotué Inouïs le l>àbuiuiaire 
eii «as. 

ÉC11<ii4HII. * U 
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Mvrt', l : 1 1 n < I ) i ( a m I < e , a Béreiiger , comte de Ton loiise, et à \ V n ri u , 
comte d'Auvergue, uu combat dans lequel li avait perdu son 
frère Ganoid 9 homme fiingiilièn^^ ' 
aurait enoeonibé M D*eût dierdiésaii aalot dans «me ptoaq^te 
faite. !1 eompanit défaut rempereur, et éomme il ne fnit se 
purger des accusatious de perfidie intentées contre lui par ces 
mêmes comtes, il fut condamné à un exil temporaire. 

VBSUaùAh générale se tint à Ak-la-Chapelie après Noél ; 
on s'y occupa longaendeiitderétatdmé^îsesetdcsmoiiasCèreK» 
et l'on arrêta de nombreuses dispositions à cet égard. Quelques 
capitulaires, dont ou avait reconnu la nécessité [>arce qu'ils for- 
maient lacune , furent aussi rédigés dans cette assemblée ei 
ajoutés aux lois (l). Ces afiïaires termioées, Tempereur, s'étant 
fait présenter les filles de la 1 1 n ; art des famitles noUes, choisit 
pour femme Judith, fille du comte Welph (2). il tint au mois 
de juin une nouvelle nsst mblée dans son palais (I fngelheim , 
et fit passer d'Italie dans la Pannonie , pour réprimer la révolte 
de Lhidwit, une année qui réussit peu dans ses opérations, 
et renut sans aroir presque rien fait.- Quant à Uudwit, enflé 
d'orgueil , il envoya des députés vers l'empereur comme pour 
lui demander la iiaix, et proposa certaines conditions, promet- 
tant , si on 4es accordait , é'ohékt à tout ce qui lui* serait prea- 
çttt, L'empemir, n*(Syant pas fooln les.aee0plir, lui en fit pro- 
poser d'autres. Maai lui , pensant qu^ ne pouvaft ndeutt filire 
que de persister dans la trahison où il s'était déjà engagé , en- 
\oya d< s ambassadeurs à toutes les nations voisines pour les 
solliciter de s'imir à lui dans cette guerre. Par ces manœuvres 
les TiOMitians, peuplade qui s'était séparée de la eonfiiéfniion 
dis ftoi^Dres, en nuMitrant un aident désir de se domMsr à 
r«niper«ur et de vivre sous sa domination, ftirent si bien dé- 
luurnés de leur résolution et Liudwit parvint à les séduire si 

(1) ^«r. CM MpHlil. 4mk BiHnet , 1, (MV et BON. 

(2) Ktlivant Eckliart, cemMt WHpik, orislnalre de Mfièffe, f6l la SHMlie 
«le iaHMèm dft Onelfi. 



Digitizeo 



L0UI8. ' 147 

l^bileinent gue , raionçaiit à Jeur pr^^ se rai- 

dirait fauteurs et emnplicesde sa perGdie. Au moment où l'ar- 
mée revenait de Pannouie, Cadolah, duc de Frioui, saisi 
par ia fièvre, mourut sur le territoire même de la marche. Bal- 
' dric , qui lui lut donné pour sucoesseur, était à peine entré «i 
Carinthte, province comprise dans son gonvemement, quil 
rencontra Tannée de lindwit qui s'avançait le long des rives dt 
laDrave. H Pattaqua avec des forces inférieures, et, après lui avoir 
tué beaucoup de monde , il la contraignit à rétrograder et à 
quitter le pays. Mais Bouia, duc de Balmatie , nyaut ^ulu, à 
. la tête de troupes nombreuses, arrêter près de ia Kulpa (1) 
Liudwit qui marchait sur lui, fiit aliandonné au premier choc 
par les Gudoscans, et ne dut son salut qu'aux efforts que lii ciil 
ses gardes pour lu protéger. Dragaïuobus, beau-père de T.iud- 
wit, qui avait abandouué son gendre dès le commencement 
de la révolte pour se joindre à Bomavpédl en cette rencontre. 
Cependant les Gudnseans, étant rentrés chez eux , fiirent de 
nouveau soumis par Borna. Mais Liudwit, saisissant nneocca- 
sien fevorable, entra eu Daluiatie au mois de déceml)rt' avec 
des forces considérables , et porta partout le fer et le feu. Alurs 
Borna, qui se voyait hors d'^t de tenir la campape» ren- 
ferma dans ses châteaux tout ce qu'il possédait; puis, avec Une 
troupe d'élite, se portant tantdt sur les derrières, tantôt sur les 
fl*nc8 de Tannée delindwit, il se mît à le harceler jour et nuit, 
■etai laina pas un instant de repos tant qu il fut sur son ter- 
ritoire , et finit par le forcer à se retirer avec des pertes con- 
sidérables , après hii avoir tué trois mille hommes et pris plus 
de trois cents chevaux, sans compter les bag^ et dei dé- 
P0nU«4»la«fte«qi«oo. Il éutsoindo mdneûoi^àrei»* 
P**'*» par des messagers, tout ce qu'il avait fait. 

Cependiiiit à Touest Pépin, lils de l'empereur, ayant, par 
vvdre cie fion père, eosiéttlfc ime armée en Gascofne, en enleva 

(f ) te Girnioie* 



Digitized by Google 



IIS 



LOUIS. 



tous les séditieiui , et paeiila ai hkea oette pronnee qu^oii eAl 
ditqu'ilii'y rataik pliitaiMwageniiftdiiélielUoiiouai^ 
défoMitsanee. Bans le même temps , Hëriold fut, sur Tordre 

de l'empereur, reconduit par les Abodrites jusqu'à ses vais- 
seaux , et se dirigea par mer vers sun pays, daus l'e&peraiice 
d*ea repreudre le gouvememeat. Ou dit que deux des liis de 
(vodefirid se rétioireot à lui pour partager Tautorité et expulser 
les deux autres,; mais on erat voir dans oet amngement ie 
résultat d^ûitrigues perfides. L'en^ieieur, après avoir dos l'as- 
semblée, se rendit d*abord à Kreuznach (1 ), de la a Biugen (3); 
puis, ayant descendu Je Rliiu jusqu'à Coblentz, il alla chasser ' 
dans la forêt des Ardeuues. 11 se livra à ce plaisir eoirime d'iia* 
bttude , et revint ensuite passer Tbiver à Aix-la^ClMpelle. 

aito. 

I>'asseiriblee générale se tint daus cette ville au mois de 
iauvier. Ou s'y occupa de la révolte de Ljudwit, et Ton décida 
que trois armées entreraient dans ses Ëtats par trois côtés à la 
fois, pour ravager ses terres et réprimer son audace. Borna 
envoya d^abocd des messagers, et vint ensuite lui-même pour 
indiquer ce qu*9 croyait atUe de fiiire à cet ég^rd. Durant cette 
assemblée , Béra , comte de Barcelone , qui depuis longtemps 
était accusé par ses voisins de perfidie et de trahison, provoqua 
son accusateur à un combat à cheval , et fut vaincu ( 3 ). Dé* 
daré^ooeipalile de lèse-majesté» il liit coiidamné à la peine en- 
pitale; mais ladémenoe de rsmpcreur Tépargaa , et il fut seu- 
lement exilé à Rouen. A la fin de Tbiver» dès gu*il y eut asses 

(f) KiOTMMih ew CSNutiiMKsIi, enit1e§raB4«dBBMdii niii*ttli » ht.éi 
Nahe . à MptHseesS. O. de MiittiOi. 

(2 ) Bingen ou Bingbeii , sur le RMii , m fionfiMit de la Kabe, dilift le 
graiid-ducbé de Hfss( Uarfri^^tidî. 

(3) Cet appel au jugcriK iit ila Dieu » ii cas de vloute éUil permis par la 
lui da GoUtô et i>ar ceiie dcu» FraiK». c^^uilduL i épreuve par le fer et l'eea 
MtplBiwIiée que le M judiciaire. T<qr« dsniBnNMai KleeOw, liv* ni» 
la daMflptton da ded de Béra* 
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dlierbe pour noiu rif les chevaux , les trois années furent en- 
voyées contre TJudwit. L'une , partie d'Italie , s'avança par les 
Alpes Noriques, l'autre par la Cariiithie, la tooisième par la 
BsvièKe el U PaimoDie flopéiieiRe. Deia maémfCeikm 
qaà fomOMT^»» droite «t Tafle gaadbe, n'anlrèmt qm 
plus tard. LMne ftit arrêtée au passage des Alpes par un corps 
eonemi qui lui résista , Fantre fut retardée par la longueur du 
cfaeniiii et le passage de la Drave, qu'il lui fallut travener. 

L*mée da ooitre» qui s'afançait par ia.Garinthie, fut pliH 
twanuae; mâgcé la véanlaDoe qu'elle roioQDtia mr imia 
points , après avoir battu trois fois rennemi et traversé la 
lirave, elle arriva la première à sa destination. IJudwit, qui 
Bravait fait aucua préparatif pour repousser cette attaf^ue , se 
rentena loi et les aim du» les murs d'un cAiâtean qu'il ^ait 
eonsiRiit au sonuMt 9m montagne; el Toii aaaure qu'il ne 
il parier de pan ou de gnerre vi par hii«iiitae ni par des 
ambassadeurs. Les armées , après s'être réunies en un ^ul 
corps , ravagèrent par le fer et le feu presque tout le pays , et 
se letiièraut mis avoir éprouvé aueun dommage sérieux. Ce- 
pendanl» celle qui était venue par la Pannomeaiq^éfi^^ i 
h nmÊàt au pa888§e de la Drave d*uiie dyssenterie causée par 
l insalubrité du pays et des eaux et qui lui enleva beaucoup 
de monde. Ces trois armées avaient été réunies dans la 
Saxe, la France ohenla^e^ le pays des Allemands, la Ba- 
vKm et ritaMe» . Apcèi leur leloiir, les habitanis de la Car- 
aiole^ paya situé . autour de la Save et presque limitrophe 
du Frioul se donnèrent à Baldric ; et ceux des Carindilen ■ 
qui s'étaient détachés de nous pour vSe joindre a I .iudwiL iiui- 
virent leur exemple. Le traité que nous avions conclu avec 
Abulax, roi des SarraainSt et qui o'étak proûtable à aucune 
desparlieBfftitalcMni ouvertement rompu f et les hostilités le* 
commencèrem. 'Dans la mer Italique , huit navkes appa n wan t 
à (Irs ni n < liands sardes qui revenaient en Italie furent prb 
par .des pirates et coules a fond. Treixe vaisseaux de pirates 

12. 
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partis des pays du uord, qui essayèrent de piller les côtes de 
Flandre , furent repoussés par ceux qui tenaient garnison dans 
le pays. Cependant la négligence des gardes fut cause qu'ils brû- 
lèrent quelques misérables chaumières et enlevèrent un peu 
de bétail. Ils Grent les mêmes tentatives à Tembouchure de la 
Seine; mais les gardes-côtes leur opposèrent de la résistance, 
et ils se retirèrent après avoir perdu cinq des leurs et sans 
avoir réussi. Ils furent entiu plus heureux sur les côtes d'Aqui- , 
taine, où ils ravagèrent entièrement un bourg nonuné Bouin (I), 
et retournèrent dans leur pays chargés d'un butin considé- 
rable. 

Cette année, la continuité des pluies ctThumidité excessive 
causée par les brouillards produisirent de fâcheux accidents. 
Une maladie contagieuse attaqua les hommes et les bétes a 
cornes, et étendit de toutes parts ses ravages avec tant de 
fureur que presque aucune contrée dans tout Tempire des 
Frau(»s ne demeura à l'abri du fléau et n'en fut entièrement 
préservée. De plus , les grains et les légumes , gâtés par des 
pluies continuelles, ne pouvaient se récolter ou pourrissaient 

•> après la récolte. I>e peu de vin qu'on fit cette année devint, 
faute de chaleur, aigre et désagréable. Enfin , en certains en- 
droits, les fleuves débordés couvrirent les plaines d'une telle 
(juantité d'eau qu'elles empêchèrent les semailles d'autonme, 

J^et que pour ensemencer il fallut, presque partout, attendre le 
printemps. 11 y eut éclipse de lune le ytii des calendes de dé- 
cembre, à la deuxième heure de la nuit. L'empereur, après 
îivoir tenu à Quierzy l'assemblée générale et tenniné comme 
d'habitude ses chasses d'automne , revint à Aix-la-Chapelle. 

(Il Suivant M. Pertz, ce lieu est inconnu. Mais il s'agit évidcuient ici 
(In l>ourg; de Ik>uin, dans l'fle de Bouin, sur les limites de l'Aquitaine (baie 
de Kourneu , Vendée ). Tous les historiens s'accordent en cffcl à dire (|uc 
ce Itourg Tut di^truit par les Normands en 820. 
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L'assemblée générale se uni dans cette ville au mois de 
févrter ; on 8*y occupa de la guerre contre Liudwit , et ou dé- 
cida que trois aimées iraient tour à tour, Tété suivant , ra« 
vjger le tenritonre des rebelles. La méoie détenninatîon lût 
prise relativement à la marche d'Kspa^ne vt des ordres 
transmis en conséquence aux prt IVis de cette Irontierc. Ou ar- 
rêta aussi qu'une nouvelle assemblée serait tenue à Nimègue 
au mois de mai, et ron désigpa les comtes qui devaient y as* 
aister. Cette même amiée, Tempereur, après la câébration des 
fêtes de Pâques , s embarqua sur la Meuse pour se rendre à 
IVimègue, où il révisa le partage de Temptrc entre ses liis et 
Taote qai eu avait été dressé les amiéea précédentes; puis il le 
lit oonfinner j^r les serments tous les girands qui pureot 
alors y assister. Après avoir reçu dans la même vOle Pierre, 
évéque de CiviUi-\ ecchia , et le nomendateur Léon, ambassa- 
deurs de Pascal , pontife des Romains, il les congédia promp- 
îmmU^ lit partir pour re^fpédition de Paononie œux des 
eomlfis désignés qui se trouvaisnt présents, resta elicore 
. quelque temps à Nimègue , et revint ensuite à Aîx*!a-Cbapelle. 
11 ne passa que peu de jours dans celte ville, et, reprenant son 
voyage par les Ardennes, il se rendit à Trêves et à Metz. De 
là , i^a^ntle château de Remiremont, il y demeura pendant 
le Mt» des chaleurs dé P^, et employa k makié^ de Tau- 
lomiie à cbassor dans les forêts et les solitudes des Vosges. 

Sur ces entrefaites, Borna, duc de Dalmatie et de Ijburnic, 
mourut; à la demande du peuple et du eoiiseiiU ruent de Tcm- 
peraur, sou pe|it-iils, nommé X^dasclave, lui lut doi^ pour 
•newsBSur. Doa bruits sur Ja mort de Léon, empereur de 
CoDstaminople , commencèrent à se répandre. On disait que , 
victime d'une conspiration tramée par quelques-uns de «es prtn* 
cipaux officiers et priucipalcmeut par ]^iicliol , comte des 
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ilouicbLiques, il avait élc assassiné dans son prupi€ palais, et 
que le suffrage du peuple vl h; de vouement des prétoriens 
avaient placé celui-ci sur le trône impériaL Cependant ^or- 
tunat, patriarche de Grado , ayant été aeeuié mipcè» de Tem* 
pereur, par im^ aes prétreg, nomme Tibère , d^avofr eihorté 
liûdwit à persister dans la révolte oilr U s^étalt engagé, et de lai 
avoir envoyé des ingénieurs et des ouvriers [>our fortifier ses 
châteaux, fut mandé sur cette inculpation au palais impérial. 
I^'eignant d'obâr, il se rendit d'abord en Istiie, puis il annonça 
le pïojet de retoonuer à Grado; et sans que personne dee 
siene soup^oonât let deaseins « excepté ceux qui les avaient 
eoooertés avee hil, Ë s^enibflrqua. Arrivé à Zara ( i ), ville de 
Dalmatie, il découvrit les rootils de sa fuite à Jcao, préfet de 
• cette province , qui s'empressa de le mettre dans un vaisseau 
et de l'envoyer à Coustautinople. Au milieu du mois d'octobre, 
on tint à ThionviUe une assemblée générale de la nation , à 
laquelle les Francs se rendirent en foule. On y eélâ>ra, avec 
les solennités d^usage, le mariage de Lothaire, fils àtné de 
Fempereur , avec Irmingarde . fille du comte IIui:;ues. Le 
prirnicier Théodore et le surintendant (2) Florus , ambassa- 
deurs du pontife de Rome, s'y rendirent avec de riches pré- 
s^ts. On y vît aussi les comtes qui étaient déjà tous limite 
de la Fannonie; car après avoir entièrement ravagé le j^ays 
des rebelles et des partisans de Liudwit , ne trouvant plus d'en- 
nemis à combattre, ils étaient rentrés dans leurs foyei^. La 
singulière bouté du très-pieux eniijcreur brilla dans cette as- 
semblée; il en donna des preuves à Toccasion de ceux qui, 
' aivec son neveu Bemard, avaient conspiré en ItaHe oonlre sa 
pénonne et contre TÉtat. Les ayant f^t comparaître en sa préf 
sence, nou-seulemoit 11 leur fit grâce de la vie 'et leur éparg^ 
toute mutilation , mais il poussa la générosité jusqu'à leur 

(l)Zara«ai4Baff4'taiieapilai»deli Daliiialie anttlclilemic» 

(S) C'était rolttetorcbargé des bâtiments popttflcMU. Toy, naCBage.Mi' 

■ t 
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avaient été adjugés au fisc. Il fît aussi revenir Adalbard de l'A- 
quitaine, où il était exilé, voulut qu'il fût comme auparavant 
abbé et supérieur du monastère de Corbie , et pardonnant ea 
même temps à Bernard , frèw d* Adalbard, il le réintégra 
dnf le même monastère (1)* Après a?olr aeeompli tout ee 
qull avait entrepris pour le bien de l'Étal et apiès avoir fitit 
oonfîrmét par tous les grands de renqinre le serment qu'une 
partie seulement d'entre eux avait prêté h Ntmègue , il retourna 
à Aix-la-Chapelle. Quant à son fils Lothaire , dont le mariage 
avait été célébré avec 1^ solennités d'usage, il renvoya à Wonns 
pour y passer Tbiver. 

CSett» année, tout fol paisible da ofité des Danois ; HérioM 
avait été admis par les fils de Godefrid à partager rantorité 
avec eux, et cet arrangement fut re^^ardé comme la causp de 
la paix qui sïtahlit alors Mais comme Cieadiag, priuce des 
Abodrit^, était soupçonné de trahison et d'alliance secrète 
avee les IHs de Godefrid, Sdaomir, son eompétiteur, fut ren- 
voyé dans le pajrs. An reste oelai-ei ne fat pas plus têt «rivé 
en Saie cpifl tomba malade, ei mourut apièi avoir reçu, la 
sacrement du haptéme. 

Des pluies continuelles contrancrent en certains pays les 
semaUles d'automne. A ces pluies succéda un hiver si long et 
s rigsuieuK que non^seulement les petits cours d'eau et les 
rivières , mais même les fleuves les phis grands et les pins eâè* 
bies, tflb que le Rhin, le Danibe, l'Elbe, la Semé et tous 
les atitres qiri vent à travers la Gaule et la Germanie se jeter 
dans rOeéan , se couvrirent d'une couche de glace si épaisse 
que, pendant plus de trente jours, ils portÊrent les pius lourdes 

(I) fami taedUi qal Avent alon rqipeiés , te m avaM été oon- 
éûmétk rsiltai SI4, fen do i«ni|i« aiwettonwrtdeChMlNHigiiete'é- 
nÉBOlkitraiitrAfn Wski, Adriinrd et BtnMhl » eoaiiM de renperan-, 
et IMT fcrar Gontrade. Lai mÊÊtm favalart ité en SIS, à l'occasion de la 
ron!(ptr.iH(m rie T^crn a ni. C'étaient las évéqiies Aiwelne île HMm» VhIIqU 
«te Crémoiw et ibéodulT d'Ocléam. ( D, Boôq. ) 
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Voilures, ([uj W> i r;i\ misèrent dans tous ies seus , comme si 
mm iiUÊim^ ete réuuies par des pùnts. Lonique ]tàé^i 
aiiifa»lai9iff«tiiétle long éa. Rhia épiauvèrem de graves 

Eu Tliuringe, dans le voisinage d'uu fleuve, un terUu luug 
<le cinquante pieds, large de quatorze et haut d'un pied «'t 
demi ti4 ooupé et enlevé de terre sans le secours de la main 
de» hoomifli, et trouvé a viogl-ciiiq pieds de â*eiidroit d'où il 
avait été arrwslié. On vit également dans la partie orientale 
de la Saie eonlignë aux frontières des Sorabes , en un cer- 
tain lieu déserl , pi es du lac Artudiée , le sol se soulever 
eoinnie une chaussée , et former ea une seule nuit , sur une 
Ueue^de longueur, sans le concours d'aucun travail humain , 
oenuBe un véritable retranchement. 

WIttigîse, due de Spolète, accablé de vieillesse, quitta 
rhabit séculier pour se consacrer à la vie monastique, et peu 
de temps après succomba à ses iiilinuites. Suppou, comte de 
Brescta , lui lut donné pour successeur. L'empereur, dans un 
conseil tenu avec les évéques et les grands de rempice, se ré- 
«oadUa avec ses frèra^ qu'il av«t ftiit tonsuier malpé eux (I ) , 
et Ht paMiqœnMMt confession et pénitsnce pour ce fiiit, alnst 
que pour les ris^ieurs exercées contre Bernard , fils de son 
frère Pépin , contie l'abbti Adalliard et VVala, frère de celui-ci. 
Gela se passa en présence de tout le peuple, au milieu de l'as* 
senAlée que l'on tint à Attigny, dans le mois d'août de la méma 
année. Uenpesear appliqua avec le sdie le plus aeropuleux 
jirBcherqherotàiéparôtoiiteslesiiyus lkee delamémeHa^ 
commises par son père ou par lui. 

Une armée fut envoyée d'Italie dans la Pannonie pour y 
* terminer la guerre contre, iiudwit» A rapproche die cette 

(0 nragop , Uwsaii et Tbieni, iei tiim aatufds , qu'il avait fait ton* 
mrer malsré eni eo SIS. 
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année» liudwit abandonna sa vllte à» Siada (t ) et s'cnftiic 
chez les Sorabea y nation qui occupe , di^on , mie grande partie 
de la Dalmatie. Il y fut accueilli par uu de leurs ducs ; mais 
rayant fait assassiner, il s'empara de la ville que celui-ci gou- 
Tenait; puis il envoya des députés à Tannée de r e n ip eie u r, et 
promit de comparaître en sa présence. Cependant I0S Saxons , 
d'après les ordres de Pemperetir, bâtirent un dîâteati an àéh 
de FKlbe dans rcudioit nommé Dolbend ( 2), après en avoir 
cliasse les Slaves, qui occupaient t e \um auparavant, et y lais- 
sèrent une garnison de troupes saxonnes pour le défendre des 
incursions ce peuple. Les comtes de la mardie faispiBique 
s*avani0èrent en Espagne Ju8qu*att délà de la Sfègre, et, après 
avoir ravagé le pays et brdlé plusieurs villages, revinrent avec 
un grand luuia. l lue expédition semblable fut entreprise après 
r^uiuoxe d'automne par les comtes de la marche de Bretagne, 
sur le territoffe d'un chef bieton, nommé Wihomarch, qui 
était alors en rébellion et dont toutes les possessions fiirent 
ravagées par le fer et le feu. ' ' 
Après avoir terminé rassemblée qui se tenait à Attigny, 
Tempereur se niulit dans les Ardennes pour y cbasser, et 
faavoya son fils Lotbaire en Italie. 11 le fit accompagner par 
un de ses parents, le moine Wda, frère de r^bbé Adattiard, 
et par Gérung , chef des hnissiem du palais , pour quH xsAt 
de leurs conseils dans ses affaires particulières comme dnus 
celles qui intéressaient le biendeTÉtat. 11 donna a Pepni Tordre 
de se rendre en Aquitaine; cependant il lui fit ^ouser aupa- 
ravant la fille de Théotbert , comte de Madrie ( 3) ; et après ta 

(t) Aujourd'hui Sissef; on Sznzek, place forte de la Croatie, au con- 
Hiu Tti i\v I I Kulpa et de la Savn, ilans ie cercle et à quatorze lieues E. de" 
C.iriMaifl i myaiiiiie (nilyric). 

(2j lU vs de Moiin , ou pt ul-^tre au Uni même où celte ville existe au- 
jourd'hui sur la Stecknitz , Dvlvuuda , dans le duché de Uuenbourg ( Da- 
nemark Toy. Pertz, I, 209, 0. SI. 

(S) ht oomlé on pays de Madrie, lÊaineehsis pagw, ûUté partir dans b 
Mannandie et partie ilaet meiie Pnnce. 
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célébration du mariage il renvoya dans les pays de i ouest. 
Quant à lui) a|Hrès les chasses d'automne , il travenak Rhin 
pour aller paner Thiver à Fiancfort. Il tint dans eette vilie 
me aflaemblée générale, où , eonfomiénMntà Tantique usage , 

il s'occupa avec les grands de la nation , coiivoqutis a cet effet, 
de ce qui touchait aux intérêts des {jrovinces orientales de l'em- 
pire. 11 reçuty dans cette assemblée , les députés et les présents 
qu0 lui mojèntA tous let Slaves orientaux , e*esl-à-dire les 
Abodiitef ; let Sofabes« les WiltESS» les Bohîniieiis, l« Mo« 
raves, les Prédénéoentms (1) et eenx des Avares qui hsibi- 
tent la Pannonie. Des ambassadeurs nortmans vinrent auss 
au nom d Hériold et des fils de Godefirid se présenter a cette 
assemblée. Après les avoir tous entendus et congédiés, ï&ah 
peNur« ayant &it ennstruire les nouveaux bfttimeDts néees- 
saires pour sa cour, passa Thlver à Francfort , comme il ravaît 
résolu* 

ans. 

Une autre assemblée tut tenue dans la même ville au mois de 
mai* tes gruids de toute la Vranee n'y furent point appdéSt. 
mais seulement ceux de la France orienlale, de la Saxe, de la 
Bavièra, de rAllemagne, de la partie de la Bourgogne con* 

tiguë à FAllemagne et des pays qui avoisinent le Rhin. Parnu 
différentes ambassades de peuples barbares qui se rendirent a 
cette assemblée, soit parce qu'elles y furent mandées, soit de 
leur propre mouvement, deux frères, toi» deux rois des 
Wiltses, qui se disputaient l'autorité suptéme» compannent 
devant Teraperaiff ; ils se nommaient MéUgast et CSéMadrag. 

(I) Les Prctltinccentins étaient un peuple de la même famille que le» 
. Ab(><îritf^"î, Mais C(;ux-ci haliitaietil, comjîif nous l'avons df^jà (Vit , sur \r% 
Itoriis de ia mer Baltique*, t nulis (juc ccux-ia sétaient lixés à plus de trois 
ceulë lieues au sud daiis ia l>acic, sur le nanube (voy. ci-après, p. 463). — 
Lm Moravci babllaient tont le pays qui porte aujourd'hui leur nom et ta 
partit Mptentrionaleëe la Hoofrie actnelle. Sur Ici Sovte, les Willaea 
ctle BohémteDfl, voy««dHie8Biu,|».<22,n. k ' 
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Tooft dœ éuicot fils de Uib » rw dM WiHiM, qui 

tagé le royaume avec ses frères, mais qui cependant, comme 
Taîné, avait conservK rautorité supr(*me. Ce prince ayant été 
tué dansuacomlMit contre les Abodrites orientaux^ hsA Wilt/es 
i^nrail lol m âU ainé Mélii^dsi. Mais, amm^ùAm-é - 
iiiaitd*iiiieiiiiiiièra'peaeoiiveDaU ^ 
loi avait confiée eonfonnémenC à aes andeoi mages, on Ttt 
dépouilla pour remettre à sou jeune frère la dignité royale. Tel 
était le différend qui les amenait devant Tempereur. Ce prince, 
après les avoir entendus et après s'être assuré que les esprits 
étaient mieux disposés en Êifeiir du jeune frère , décida fu'il 
eonsemiait la dlBDité que son peuple lui avait eon£érée ; et oe- 
pendant, avant Je Iss renvoyer dans leur pays» il les Ratifia de 
présents Tiui et rantre , et reçut de tous deux le sarment de 
lidclité. Dans la même assemblée, une accusation fut portée 
devant l'empereur contre Ceadiag , prince des Abodrites. On 
lui reprodiaii de se conduire avec peu de loyauté à l égard 
des Fianes, et d'enuployer depuis longtemps de vains subter- 
fiiflpBS pour ne pas eompanitre devant rempereor . On lui envoya 
done des eommimires qu'A flt accompagner à leur retour par 
quelques-uns des principaux de sa nation, charges de pro- 
jjH ttre en son nom qu'il se rendrait auprès de Fempereur au 
commencement de Thiver prochain. 

Cependant Lothaire , après avoir , conformément aux ordres 
de son pèse, réglé les conlestatieiis qui eiistaient en Italie, se 
préparait d^à à revenir, loisquè, sur les piièm da pape 
Pascal, il se rendit è Rome ; il y fat tonorablemient accueflli 
par le souverain pontilc, et le saint jour de Pâques, dans la 
hasiJi<jue do Saint-Pierre, il reçut la couronne avec le titre 
, d'empereur et d'auguste. Étant ensuite revenu à Pavie, il alla 
au mois de juin retrouver reropereur. Après qu'il lui eut rend» 
compte des affiures qu*il avait terminées en Italie et de celles 
dont II avait commencé rrastraetioo, Adalhard , comie du pa- 
lais, V fui euvoyt^ avec ordre de s adjoindre Mauring, comte 

14 
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de Brttcîa , et de statuer défiultifmeiit sur les «atnes en 

litige. 

Dans le même temps ! Vmper eiir , du ('oiiseiir*'in(^ju et d'a- 
près le choix du cierge , douua pour chef à iegtise de Metz 
son îcètt Drogon, qui vifait sous la loi ées ehanNiÉie^ , ju» 
géant eonvenaliie de Pélem ainsi aux hoimews én posftl^ 

ficat. 

Dans cette assernl)lée, on fixa le temps et le lieu de i'as- 
serablée suivante ; ce fut le mois de novembre et le palais de 
Gompiègne. Après avoir ck» la session et congédié les grands, 
comnte Temperecor se préparait à partir , on lint lui anooiieer 
la mort de Liudwit. Celui-ci , abandonnant \es Sorabes , sVtait 
retire en Dahuatie chez Liudemutli , oncle du duc Borna. U 
resta quelque temps auprès de lui, mais TJudemuth ie fît assas- 
siner, ^empereur apprit aussi que Théodore, prinrider de la 
sainte Église romaine, et son gendre le nomeitetateor Léon 
avaient été d'abord privés de la vue, et ensuite décapités dans 
le palais patriarcal de Lalrau , et cela parce qu'en toute occa- 
sion ils avaient fidèlement servi les intérêts du jeune empereur 
Lothaire. Quelques personnes accusaient le pape Piascal d'avoir 
ordonné ou du moins conseillé ce meurtre: Adalung , ablié do 
monastère de Saiut-Vaast, et Huiiittid, comte de Coireff), 
furent charjjés d'aller prendre des iiilorinations et de faire une 
enquête sévm à cet égard. Ils n'étaient pas encore part» que 
Jean, évéque de Bfanehe-Selve (2), et Benoit, archidiacre du 
Saint-Siège apostolique, envoyés par Pascal^ vinrent supplier 
rempereur dt purger le pape de Todieux soupçon que Ton fai- 
sait peser sur lui reiativemeut à la mort de ces deux hommes. 

(1) Coire, Curia Rhtttomm (en ail. CAatr), sur le Plessur, piès du 
niiin , alors dans le pvfs des AllemaMto» a^JottrdlMil eapitate étk oanlon 

tl€S Grisons. 

(2) Blanehc-Selvt*. , ville épiscopalc «le rÉlrurir. aujonnîTiiii détr-uile; 
«^Ite était siliiée à trois lieu< s (). de Konic, pri'a du lieu où se trouve actuel* 
Icnient le village de San Kulini. 
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Uiwpgrw.leMr rtgoiidit conm» convcpait, les congédia, et 
fil partir pour Rome les commissaîres désigné , afin â*étab1îr 

la vérité des faits. Lui-même passa le reste de Tété dans le pays 
de Worms , se tendit ensuite dans les Ardeones , et 2\près avoir 
tenmnéaes ehasies d'autoome îl se ttouva à Gompâgne pour 
leseÉkiidesd6iioTeiiilm<ooiiinîiscelaa?utétéarrà Cepeu* 
daiit les commissaires, arrivés à Rome, ne purent acquérir 
aucune certitude sur ce qui s'était passé , pnrce que le pape 
Pascal se purgea par serment , ainsi qu^un grand «ombre d*é* 
véques, de toute participatioii au crime ; et comme ceux qui 
Tavaieut commis étaient des hommes de saint Pierre (1), fl prit 
lemr défense avec chaleur , et soutint que ceux (pi'on avait tués 
étaient coupables de lèse-majesté et qu'à ce titre ils a\aii iit 
été justement mis à mort. li cliargea donc Jean, évéque de 
Biaoche'Selve » le bibliothécaire Serons , le sous-dfacre Qui- 
rbos et Léon, maître de la milice, d^aoeompagaer Hs com- 
missaires qui lui avaient été envoyés, et de parler dans ce 
sens à l'empereur. Ce prince , informé par eux et par ses pro- 
pres délégués du serment solennel par lequel le pape s'était 
justifié et des excuses quH avait alliées en fàmxt de ceux 
qu^on aocusait; persuadé qu^ ne fallait pas ponssèr plus loin 
cette affaire , renvoya vers le pontife l'évoque Jean et ses com- 
pagnons après leur avoir donné une réponse convenable. 

Cependsûot Céadrag, prince des Abodrites, remplissant les 
promisses ^*il avait £aiitès , se rendit à Complègne avec quel» 
ques-uns des principaux de sa nation , et expliqua devant Tem- 
pereur, d*UBe manière assez plausible, les cttuses qui pendant 
sLiongtemps Tavaient empêché de venir. Aussi, quoiqu^il pardt 
oouptbie «HM certaiiui seppofts , acpendant» en coosîdérajtiott 
des botts services de ses parents, on lui permit 4e letoiiniir 
dans ses États sans lui avoir imposé aucun châtiment et 
* même en U comblant de présents. Hériold vint aussi du pays 

;f ) C'e^t à-dii-e des aerfe appartenant k TB^Hm romaino. 
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des Nortafani à cette aasemlilée pour soHksiter én ncoan 

contre les fils de Godefrid, qui mcDa^aient de le chasser du 
ses États. Afin d'instruire plus soigneusement cette affaire , les 
comtes Théothair et Rotmund dirent envoyés par Tempe- 
leur Ters les fils de Godefrid. Us eiaminèrent à tèod les pté- 
laiti<ms de eem-d, prirent d^exactes informations sur fétat 
général du royaume des Nortmans , vi, étant arrivés à la 
cour avant le retour d'IIenold, ils miLint sous les yeux de 
Tempereur les documents qu ils avaient recueillis. Avec eux 
reviot Ebbon» archevêque de Reims, qui, du consentement 
de rempereor et avec rautorisalîon du pape , s^était vendu 
dans le pays des Danois pour y prêcher l*Ëvangile, et qui, 

I Tété pr(M L'(l( Ht , en avait converti et baptisé un grand nombre. 

C«tte année, suivant ce que 1 on rapporte, fut signalée par 
dNen ^odigtô : il y eut un tremblement de terre que Ton 
MWSfintil dam le palais d*An, et Vm leoiarqua dans le terri- , 
toire de Toul, près du village de Gommercy (1), une jeune.fille, 

I à peine âgée de douze ans , qui s'abstint pendant dix mois de 

toute nourrilure. Eu Sa\(^ , dans le pays nommé Frihsaz (2) , 
vingt-trois village iurent brûlés par le feu du ciel , et la foudre 
édata en plein jour par un temps parfaitement s^rain. Dans un 
^raudiiomhEede pays les fruits de la terre lurent invagés pat 
là grêle, et en eertains lieux on vit timiber, en même temps 
que la grêle, de véritables pierres d'un poids considérable. Od 
remarqua que cette année les édifices, les hommes et les ani- 

(DO MMmij , wf l> lifeiMciisde la mmm, k m t n n m F , de »igJe> 

iMC(liBMe). 

(2) Ce territoire serait , suivant Eekhart t II, IS7, le pays nommtf aujoar- 
• d'hui Im Freyen , dans le Hanovre , entre l'Ane et la Leine, Si au lieu de 
Frihmzi on admettait Firsedi avec la Chronique de QuediintxHirg, peut- 
être s'agirait-il du territoire de Virsitz, sur la Lobsonka, à Textrémité 
orientale de l'ancienne Saxe (onze lieues O. N. O. de Bromberg, Prusse}. 
tf.Patzgarde te itteBoe aarraMertiond'Eekhart; il n^jcUe la leçon d» 
Fineâi, oC m eoBtrate de diie qae te Bom noêenie qpl lii wbte at 
tifiproclier te pl«i de FHktazi crt ceM de FtolMU an Saie. Mite te 
pBrito ea Itea M te aatlalUt pM floliteennit 
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maux furent , en divers pays , trappes de la foudre beaucoup 
plus souvent qu'a l'ordinaire. A fléaux succédèrent une af* 
tireuse é[Mmm et une grande moctaiilé, qui étendirent et 
là leiBt fmgai par laoto k f^raaeet et léfk^ 
lapta efoelle ior nne ^piflolM Éa^^ 
distincùou d'âgç ni de sexe. 

Omortag, roi des Bulgares i envoya vers Tampereur des dé- 
putés avec des tettreif eomme pour eonehiia un traité de paix. 
Uemperenr, après km avoir donné andieooe et la les lettres 
qui lui était préswtées, justemem étonné de îa nooreanté du 

fait et voulant s'enquérir avec soin des causes d'une si étrange 
ambassade 9 ^'on n'avait jamais vue en France auparavant, 
fit partir arec les députés un Bavaroia nommé jybœMm 
dut se rendre de sa part auprès dn roi des Bul^psffeSb U y 
eut cette année un hiver si long et si rigoureux que les ani- 
iiiaux et jusqu'à des hommes périrent par l'intensité du froid. 
Le m de nones de mars, à la seconde heure de la nuit, ou oiiserva 
. nnoécUpaede lune. On appmdla mort de Suppon, duc de 
Spolète. 

De retour 'à Rome, les députés du souverain pontife le trou- 
vèrent très-gravement malade et touchant presque à sa im : ea 
effet , il cessa de vivre peu de jours après leur arrivée (1 }. Le 
people ne put s'accorder sor le choix de son suceesseor, et 
deux papei furent élus ea même temps; mais enfin le parti 
de la noblesse l'emporta , et Eugène, ardûpiétr^ dn titre de 
Sainte-Sabine, fui mis a la place de Pascal et ordonné. Cette 
nouvelle fvfi apportée à l'empereur par le sous-diacre Quiri- 
nust qui avait fait partie de la précédente ambassade. Ce 
prinne tenait alors à Gompiègoe rassemblée qui avait été indi- 

(I) Pascal moamt le H mai. Eagtae lU m toccsMar, fiit ortené le s 
HÉH. L'wtipspe, ooB|iéUtear â'nasèae le nomiilt XSitaii. 

14. 
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quée pour le vni des calendes de juillel, et il se prc[)arait a allêf 
faire en personne une t'xprditioLi en Bretagne ; il résolut donc 
d'envofcr à &4>mo Lotiiak», son iils et êoa associé à ïma» 
fÉN) fsor l6tnppèMBftBf iiipiièi^BOinpMii pmtiii et dis 
|l6 BMHÉi et pour pnsndM «vee eox toBlM 1» mmoms fi» 
tes eire o Mt a iicee eemMaient exiger.LotluHie ee fendît m Ittrfi», 
un peu après la mi-aoùt, ])onr remplir cette mission. Quant à 
l'empereur, il différa l'expédition qu'il voulait faire en Breta- 
gne jusqu'au coauneucement de l'automne , à cause de la 
famille était eiiobre dans toute sa force. Mais, vers cette épo- 
que, 0 rassembla des troupes de tous cdiés, et se dirigea sur 
Reimes, dté qui tonébe aux firoiitfères de Bfetagne. Là il di- 
visa son armée en trois corps , en confia deux à ses (ils repiji 
et LouîS| et, se réservant le troisième, il pénétra dans la Bre- 
tagne^ qu'il ravagea tout entière par le fer et le feu. Soixante 
Jours ^ plus fureot employés à cette expédition. Après avoir 
reçu les otagwqa'fl exigea de cette peride nation, il se fendit, 
le XY des calendes de décendire, dans la cHé de Rouen , où , 
d'après ses ordres, l'impératice devait l'attendre. II avait égale- 
ment prescrit aux ambassadeurs de i'empcreur Michel de se 
trouver dans cette ville. Fortunat, patriarche de Venise, vint 
avec eux se présoiter de nouveau devant luL Les ambassadeurs 
grecs donnèrent leurs lettres et leurs présents, et exposèrent 
qu'ils avaient été envoyés par leur maître pour confirmer la paix 
mais ils ne parlèrent pas en faveur de Fortunat. Cependant par^ 
miles divers objets qu ils avaient mission de traiter ils iniieat en 
avant le cul^ des images, et annoncèrent qu'ils allaient se ren- 
dre à Rome pour consulter à cet égard le chef du Safal^Sfége. 
L'enqmeur, après tes avoir entendus et congédiés avec sa ré- 
ponse, les fit conduire jusqu'à Rome, suivant leur désir \ et ayant 
demandé à Fortunat le motif de sa fuite, il lui enjoiîînit éficaïement. 
de se rendre à Rome pour y être interrogé parle souveram pon- 
tife; lui-même partit pour Aix-la-Cbapelle , où il avait rtelu 
dépasser l'hiver. Gomme il était dass cette ville et 4ii*il y célé* 
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bràit les fètm àB Iloël, m vint itil anonoer que les députés du 
roi des Bul^^nres étaient en Havière. Il envoya a h»m reucuutre, 
eu kur ei^tguaut d atieiKke àam ce pays ie moment m il 

iiyinit «ppite ^iia !•• Al w iito ^ ijprifa fnijiiiinir Piédé» 

nécentins, qui, limitrophes des Bulgares, habitent la Dacie, 
voisine du Danube, Jui envoyaieiii uuc aiiïbassade, H permit à 
leiu*s députés de venir jusqu'à lui. Ceux-ci se plaignirent des 
Eolgms et demandèrent à toe pratégés contre leort injustes 
incursions. L'empereur leur enjoignit âe retoumer dans fiur 
pays, et de revenir à Tépoque qu'il avait flxée pour la réception 
des ainbassadeurs bulgares. Suppnn, duc de Spolète, étant 
mort comme nous l'avons dit plus haut, ce fut Adalhard le 
jeune, comte du palais, qui reçut ce duché; mais à peine 
était-il revêtu depuis cinq mois de cette dignité qu'il fut saisi 
de la fièvre l'itnourut. De même Morinc:, comte de Brescia, 
qu'on lui donna pour successeur, n'eut pas plus tôt reen la uou- 
veUe de son éiection qu'il se mit au ht et mourut quelques 
joun après. I^es comtes Ehie et Asînaire, envoyés à F&mpdnne 
avec une armée de GMwons, revenaient après avoir accompli 
la raîssîon qui leur avait été confiée , lorsqu au sommet des 
*|^rénées , élaut tombés dans une embuscade que leur tendit la 
^^eifidie^des montagnard», ils furent pris et les troupes quHs 
commandaient presque entièrement détruites. Eble lut envoyé 
à Cordooe. Mais Âsînaire , ayant trouvé merd auprès de cenx qui 
l'avaient fait prisonnier, à cause de quelques lieiis dit piirenté qui 
existaient entre eux, [^t revenir dans son pays. LoUiaire, qui 
fTéiait rendu à B4MDe, conformément aux ordres de son père, 
lut hoBoraUement reçu par le pape Eugène. Après lui avoir 
communiqué ses instructions, il prit, avec le bienveillant a^si n- 
tinieut de ce pape, des mesures si sages pour réformer le gou- 
vernement du peuple romain, gravemmt altéré par la mauvaiso 
adnriiiislralioii ^ eertassa peéWAs, que tous ceux- qui avaient 
eu à regretter le pfllage de leun Mens lurent amplement dé- 
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ÔB Mio « rwfivte 40 M piteo6 k Rimm ( i ). 

On raconte que cette année , un orage ayant éclate da^s le 
territoire d'Autun, peu de jours avant le solstice d'été, à la 
suite d'un changement «itût de température , il tomba de la 
giile €l « Mime ten^f w éDomie movem de 
M-en, fini pieAi 4e ¥aoip&a,9ÊfiétiÊK9m^èmâ:^ 

Apres avoir solennellement célébré à Aix-la-Chapelle la sainte 
féte de Pâques, Tempereur partit pour aller chasser à Niniè- 
gue , en prescrivant aux députés des Bulgares de se trouver à 
Aâ ▼€» le milieu de mai. Son intention était en efifet de io 
rendre alors dans eette ville pour y tenir Fassemldée quH mit 
annoncée aux grands de Fempire et indiquée, à son rMmr de 
Bretagne, dans ce lieu et pour cette époque. La chasse termi- 
née, il revint donc à Aix-la-Chapelle, où il donna audience 
aux ambassadeurs bulgare, dont la mission était de fixer U 
délimitatioii des IrontièEes entre leur territoire et celui des 
Francs. Presipwtous les grands de la Bwtagai aasislèrentà eette 
assemblée , et parmi eux Wihomarch , dont la perfidie avait 
semé laiii de trou])los en Breta^e, et qui, par son obstinaiiou 
insensée, avait provoqué la colère de Tempereur et attiré sur 
ce paji Teipédition dont nous avons parié plus baut. Mais 
prenant enfin un parti plus sage» Il n'avait pas hérité, comme 
il 'le disait tal-méme,à vemr se remettre à la merei de Fem* - 
pereur. Ce prince lui pardonna, le gratifia nièinc de divers 
présents, et lui permit de retounuir dans son pays avec les au- 
tres chefë de sa nation; mais, revenant bientôt à ses anciennes 
habitudes, Wihomareh ne tarda pas à rompre la foi promise 

p 

(OVoyeidMiiVcUtfrt, II, ise»l» IsilséitaeoQittMoe, eaafiir sr* 
tidei, peMMeivLQMivl recenlon de eotte rfforgM. 
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pour Monte dans la porIkKe Qf&mÊf\ à oi net) ol il » 

mit à faire tout le mal ponOilo à m «oWni par te pillage 
et rincendie, jusqu'à ce qu'enfin il fût cerné et tué dans sa 
propre maisoa par les hommes du comte Tiambert, Cepeii- 
4aBl rempereor» afvài avoir entendu les ambassadeurs des 
Birigam al kim vnktépniAûommÛmm^ 
601 mêmes anbaiiailaiBs, quiavaleniéfeé ettfoyiéavmtei, 4a 
remettre une lettre à leur roi ; puis, congrdiaiit rassemblée , il 
se rendit au château de Kemiremont, dam les Vosges , pour 
j duasar, el ea'fut là ^"à vsfiit son fils Lothaîre, iiui » reve- 
MBl^ftriia, s'était rsnda anpièsaeln. chassa teramée» 
ilrevMàAk-la-GliapsIla , oùUtiiitattiiioisd'aoât, sœvaat 
1 usage habituel , rassemblée généraîti de la nation. Tarmi les 
ambassadeurs qui se rendirent de divers pays a cette assem- 
blée, il donna audience à ceux des Nortmaas, qu'envoyaient 
wakdteBfilsdeGodsfrUI, et fit nitifier an noia d'octobni» 
for lamnmhemémede leur territoire, la paix qu'ils kâ deman- 
daient. Après avoir tennioe toutes les affaires dont rassemblée 
avait à s'occuper, il se rendit a INimègue avec sou liis aîné , en- 
voja en Bavière Loués, le plus jeune de ses fils ; puis, après les 
ckaM dVMtoiaiat fl revint liHitaa à Ak*la«Gb^^ vers 

On assure que, dans le territoire de Toul, près du village de 
Commercy, une jeune fille d'une douzaine d années, après avoir 
reçutk jour dePâ^^es, la sainte osaummion de la main d*ua 
pitee, suivant r us^a dss duélieaa, ^alMtiiit df ak«d d» paiot 
puisdefoataaatreiionTllmildatofnialMilBSeA, elproloBiMi 

son jeune pendant si longtemps qu'il y avait alors trois ans 
accomplis qu'elle vivait sans prendre aucun aliment pour son 
corps et sans éprouver mtowaoenRdérir de nisaier. Eiiii^ 
efcavaiteonBiaBeéBOBjeûMrandertM^^ KM»- 

SeignW'tSt, coawM now FaivmiB parqué phn haut dans 

l'histoire de cette aimée, elee ne futque dans les premiers jours 
de novembre de la j^réseute année a2ô mettant fin à son 
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LOUIS. 



àktéamoêj «Ile HMmnieiiea à prendre de 1» noumtim età 

niauger pour vivre comuie le italc des martels. 

ne. 

- Longue Uê mntiimâww >Big«ii «mat mdu compte à 

leur roi de ce qu'ils avaient fait , ce priooe renvoya vers l'em- 
pereur un de ceux qu'il lui avait déjà députés, avec une lettre par 
laquelle il dimandait fat Toi^iuâisaQs retard la démarcatiou 
des froolièfeh ^ flîl^BmpflNV 
diaettnpl^ «iBHnM 9vder ie torritoire qu*ll poieédail, quoi- 
qu'il n'y eût pas encore de traite do paix. Mais comme le bruit 
se réiiaiulit alors que le roi des Bulgares avait été ou detrùûé 
ou tué parim des ^aads de tetxe nation , rempeceur dii^âra 
tivéponie. Il oidonmi dépoté d'atti»dre,<tenrofa«€8^ 
rimUe Bétrie, oemie dn palais, pomraHer s*infoniieraop«èi 
des comtes Baldric et Gerholt , gardiens de la Iroiitiere des 
Avares, si le fait était exact. Celui-ci étant revenu sans pouvoir 
donner aucune e^tude sur le bruit cn^uetfioa, i' e mperou y . 
fk veidr te dé|NM6 el leeQtt06dîa siBB kû tettc^ 
Gependanl, Tere les ealendei de* février, eonfiMiiiémeiil ain 
ordres qu il avait reçus, Pépia vint avec les grands et les gar- 
diens de la frontière d'Espagne retrouver son pere à Aix-Ia- 
ChapeUe , où ce piiiioe avait iié aa séaideoce d'faivar» A^m 
qatm .emdiaooaéat mélé lea iBMase/à praidPapourKOléfl» 
eonire lea Safraeins lesfrentièrea oeeidBiitaleB de rempire, Pé> 
pin retourna ed Aquitaine et y passa tout !'( to suivant. Quant a 
l'empereur, parti d'Aix>la-CbapeUe au milieu de mai , il était 
a iDgelbeim vers lai catandes de joai. Il y tint une assemblée de 
la^tiatiaftfn ÉitaMea amnolMme «t dii«e laqjONila fl emendit 
miQédia f ii Meuti wabaiiadea ifm Iw fuNOt envoyéeg de 
dhwaes parties du monde. La principale, celle que Ton distia- 
f^ua entre toutes les autre^à , fut l'ambassade du pape, qui se 
eomtK)saitde Léon, evéque deCtvita-V e6cbia,duAomeuclateiir 
Xl4éopliyiai3t6 «i de ikianuque, abbé du mM 4qb OUvieiSt 
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éam lesrégioDS d'outre-ioir.IlnçHk «mom teiiépilétflMféi 
p«r ta ft» 4» OvMrid, Ni dii IMMiSt 

traité de çêêm ^MÊÊmm^ «t yK iquw dM& dbodvHes t«M» 

du pays des Sorabes pour accuser leur duc Céadrag. Une 
'accusation de désoltriss^iTicc fut <iuçsi portée contre Tunglo , 
Tun àm das Sorabas. Oa sigailia «nx. duo, accusés que , 
•HnanfnaiiBldtt o — yaw t ii e ms ki nflleu A'geloliraà à'ac* 
■iiliiéti ttoiM par l'MBpmorY m mfligeraît W cfaâtûniiBt 
dû à leur mauvaise foi. Plusieurs chefs bretons, amenés par 
tes gardes des fi uatières, parurent aussi a évite assemblée. Dans 
le mâaie temps Hérioid^ s'y étaat rendu avec &a Hetame et uu 
pM^ «aadw» d>I>«wîa, fal haptifléà Mayqw» 4m» Véitm de 
Saînt-Altai (1), lAniipMiimîiiieft compagoonaf et, après avoir 
.été coml)lc de présents par Tempereur, il s'en retourna par la 
Frise, qu il avait (it ja Uaversee en venant. On lui donna dans 
«me provmœ le comté da &iittciB|pBa (2) . aUuqu'ea cas 
néceasilÉ HfÉt s'yeéAigj^amlwvAesaesnchMses^ 
BalMe «lO«iMt, préfoli des tentièresdaPaiHionie , se trou- 
vèrent aussi a cette assemblée, et déciLirereiU qu iU n'avaient 
encore rien pu savoir du mouvement des Bulgares cootce nous* 
Âjm BiUno vint un prêtre 4e Vsnise nommé Geoig^^ qui 
Je ikÊÊitméMéè fàbAfm m oip». L'empeieur l'envoya 
» Aîx-le-CbapeHe avec le saenstalii Tancolf , et ordonna de 
lui fournir tout ce qui était nécessaire pour la fabrication de 
CBi instrument (3). Apres avoir clos la session et indique pour 
le mlieit à'ocÊùbgB la proehaîiie assemblée génécale^ loisque 
totrtee iesaffim ettnm élé tennni^ eoœnieà Tordiiiaûe, 

(1) Voyes sur Itaptème d*Héri()id les détsili doiméi par Ermoldiis m. 
gellus , iiv. IV, V. m-et suiv. Louis |R<|Kiitt HérloM aa iM^Cèn» } Piaipi- 

ratrice .Tiidith y présenta la reine des Danois. 

(2) Rusti in^cn, tar l4 riv« gMciie dn Weeer» pite 4e soo eatmiotaire 

( Frise oi iciilale). 

fX'^ (If'oriïc.s , réronipense de son (ruvre , fut nommé àhhé dn rnnnas- 
liTfj de Saint-Sam \ \<vr^ de Valeneienncs. Voyea ci-aprê» le Hv. i» lie la 
* Translation de saint Pierre et saint Marcelin. ' 
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Tempereiir se rendit avec toute sa cour 4w ma «Idiiiaiae ée 
4ii Bhîfi. C-f lui là ffli'il éiH W W ffmiMiiiw bmï éipntiii 
<tellHiiiMliiii » ^ liiiwîiiètMitaÉMitftaptèia»!!^ reçu 

sa répome. Ce te €More là qa'iX reçut k ooureUede la fuite 

et de la perfidie d'Aizon: Il apprit conimcnt cet homme, s'étant 
frauduleusement introduit dans la vilie d'Ossona (J) et i^aiit 
étéaecueillî put le peijq[»le, fii'il anit trompé, était ensuHi ptr* * 
mo à détraire la dté d» Rom (9), arat fortifié leioMlaw 
de la eontrée qui M p nralwaie Bt loi meiBeurs, dépalém ftève 
vers Abdalrahman , roi des Sarrasins, et reçu par ordre de ce 
prince les secours qu il demandait contre nous. L'empereur fut 
vivement aflligé de cette nott?eUe ; néaninoiiis , jugeant qu'il ne 
CaHait rien fedreiiiooBsidârémenlfflréMiat d'à fanivée 
de aea conseillers. Après avoirtennfaié les cImmm dMiDmM, 
il s'embarqua sur le Mein le jour des calendes d'octobre, et 
descendit ce fleuve jusqu'à Francfort. Il se rendit ensuite à In- 
geiheim vers le milieu du même mois , et tint dans cette ville 
raspemblée générale de lanatk», oiMi qu'elle mitélé fiée. Il 
y entendit Géadrag, due des Abodrites, et Tta^fm^ qm 
avaient été aecosésde tnMson mxjptèê de loi. Il permît àT«i- 
glon, qui donna son fils en ota^e, de retourner dans son pnys ; 
quant à Céadrag, ii le retint avec lui, congédia les autres chefs 
des Abodrites, et envoya dans leor pays des oomnalBsaim duv- 
gés de s'infonnor si la masse de la nalioB voulait afolr Gitènig 
pour roi. Lm*méme partit alors pomr Alx4a-GMf>elle, oll iamit 
résolu de pa^er Thiver. Les commissaires qu'il avait envoyés 
chez les Abodrites étant venus lui rapporter que les avis du 
peuple étaient partagés sur la question de reprendre leur roi » 
musqué oependcmt les phisconsîdérables, les pnneipaux de la 
nation s*aeeordaient tous à le foeevoir, il Ht rétabHr ce prioee 

(1) Vich ùe Os.sonR eu Caînlo^no, sur la Ter, à quinze lieues N. E. de 
Barcelone, t'ettc vilie est consiruUe sur l'emplareuient de l'ancienne Au^ia. 

(2) Kmes uu HrtSBs, dans la mcine province^ a iiuit Ueues N, E. dcGiiottiie* 
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iMrtetwiqii iipiè<ayoifKi§ét inyide lulèMaligw.0WM 
^ i rt ifi fwm i. lïiiihiin, nWid il» n i Mli ft rr îifl lniÉUïmiii imnrtTr 

a3^nt obtenu rassentimentda pape Eugène, qui gouvernait alors 
te saûnt-si^ê apostolique, envoya à Rome , et reçut les osse- 

mpImàSMMODstolaliMyqiie 4e SaiiMiédMd. Tindb 

que ces précieulses reliques, encore renfermées dans la c hÉ H 
qui avait servi à ieur transport , étaient déposées auprès du 
tombeau de saint M édard, on vit paraître une si grande quan- 
iHééesigiiei «1 de prodiges^ la gr4M difioese nwBtiwte an 
wm dAUcalwnwinivQfrpsirtintdBgiiéfiMW 

idée du noiiiljre de ces miracles , ni d'en exprimer la variété 
par des paroles. Quelques-uns inéioe de ces miracles qu'on 
BOUS raooûte frappent d'une telle stupeur que notre iaible in- 
tettigme pâmait à pefaie y a|oulw 

«artaina foe Noire-SeigiMr léana-Ghriat « paar qui le saint a 

souffert , peut accomplir tout ce qu'il v«ut en vertu de cette 
puissance divine à laquelle toute créature du ciel et dê la terre 
asiioaaMe. 

* * 

L'empereur envoya Hélisachar, prêtre et abbé, avec les 
comtes Hildebrandct Donat, pour apaiser les troubles qui 
s'iélaient étevéa sur la fronliàie d'£apagna* Avant laur «Ma, 
AizoD, aoulm par laa SanariiK, arailM épmw 
bmnMiacsaiixgaidicnsdalathMitlère, et les avait tellement 
fat i tri lés par de continuelles incursions que plusieurs s'étaieiit 
retirés après avoir abandonné les châteaux qu'ils étaient cluur- 

* §és ^e défendia. Willemcmd , fils de Réra , ai pfayiana MMa^ 
' «Uralnés eomme hiipar la té^èiaté et rineongt a « w ■alm aila à 

leur nation,- étaient 'même passés die son cité, et, réonUr aax 
Sarrasins, ils portaient chaque jour le pillage et 1 incendie dans 
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la Cerdagne et le Val (1). Tandis que, pour calmer et apaiser les 
esprits des Gotlis et des Espagoois, habitants de cette £raiitière, 
iVfchéHÉiii!ichar>9ccoiMiéfiriiMMiwii^^ 
I^MMil, toit éà lui mâmipi^mà ptr tecjuii ét mmHÊ^&m^ 
tel pluBiiiMflMnm, ifm im^ le mêm tMpi Bimi4, 
nMi^ de Pareetoae, réik^ avee énergie à tomes les ruses 
d'Aizon,aux intrigues et à toutes les machinations frauduleuses 
de ceux qui avaient embrassé sou parti, et qu U parvenait a dé- 
jouer lewtaiiéacieuses oatcoprises^ ou apprit qu'une arméooB^ 
MyéoiB ÊÊÊtm 4*AÂm pur lo roi tetensiw AkàÊktkmm 
fMl tftnée àfiMiMio. AtaaBwrrw (3) , parait du toi, qui 
mit reçu le commandement de cette armée , se promettait , 
sur la parole d Aizon, tine victoire cej tniiie. L empereur en- 
voya contre lui son fils Pepin , roi d'Aquitaine , avec uni nom- 
teme année de FnMt al ovoignit à «e priMadia «ornir- 
ki tenlièras de aao loyamaa» Oay ienifc parano par 
lamr loUei», laaduoa ^ aafima»dai»nt TaMiée da» Wiamm 
n'avaient empêché leurs troupes de se trouver a temps sur la 
frontière. Os retards lurent si prejudiciabJes (]u"Aburmarvan, 
après avoir ravagé les campagnes de Barcelone et de Gtfonaa, 
Inûlé les villages et piUé tout ce qui se trouvait bon des ffllea, 
regagna Saragoaie avee^son année saine ^ sauve, sus mflme 
que nos troupes eussent pu râpereevoir. Ce désastre fût aa- 
«noncé, dit-on, par divers présages : on vit plusieurs fois pa- 
raître dans le ciel comme des armées ranç^écs e n ha taille et 
.des météores éclatants qui répandaient la terreur en traversant 
«tapasB au milieu dala nuit. L*aa i pag BUf tint dauAasienldéea , 
à JSmà^Êt à causa des troaspauass praoMsaas d'Hérie, 

(1) Le Val, FalUHêiê pagus; c'est 1^ vallée si fertile qui commence à 

Tprnssa, à six lien^^saii nortî dr Barcelone, qui sVtpnd, en suivant ïa rive 
ori(vntale du Uobregat, sur une longueur d une dizaine de lieues et cinq* 
(it hTS,Q envir(Hi. Voyez Marra . Jje Marca Uispanica, coi. 166. Cette 
o^tiuioii ett celle de M. Pertz. Je la croîs préférable à celle des savants qui 
pensent qu'il s'agit ici du val Spir, vallis Aspera, 

fS) €ia9^a*Aitaii f Hi0MHa m» usinBHri* 
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i|g lie Godii£rt(l . roi da» Danois, qui s était ««gage a se pré- 
senter de?a&t lui daoseetto aiMmUée; Tautie kOomfièg»^ 
ou il reçut les préseuiB ammte , el fimcrivic à eMX qtilf «b- 
voya dans la marche d'Espagne ce qu'ils avaient ii faire et i,i 
conduite qu ils auraient à suivre. Lui-même commua de sé- 
journer soit à Compiègiie, soit à Qotozy, ou étm te nés»» 
denees voiiânes jd8t]u*âii eonmeueeiiiiiit de fhlw. CspoBinft 
Jes fils deGoddMd, roi des Datrais, ne mdnc filiB «dMlIvi 

Hériuld à partager le trône avec eux , s>fForfèrent de le chnsset" 
du territoire des Nortoiaus , et daus le même temps les Bul- 
gares, ayant envoyé par la Drave une armée navale, p<»tèi«iia 
le fer et lé feu dans le pays des StafesMbHsaataSMoia, 
ebassèrent leurs dues et leur imposinM des ebefit lMl§aiQB» 
Le pape Eugène mourut nu moi> (i août (1). Le diacre Valentiii, 
qui tut élu à sa place par le peuple roinuiu et consacré , oc- 
eopa à peine pendant m mm h Uâm pontifical. On h» 
donna poinr suoeessenr Gtégoire, pÉie du liM de Mm» 
Mare; mais eeluî-ei ne M coniaeié qu'après qu^on eemmis- 
saire de l'empereur venu a Rome eut examiné l'élection dti 
peuple. Les ambassadeui-s de Michel, empereur de ConstaïUûio^ 
pie, eavoyéseonme pour rssi a a w r ra lliwBiia entra tedeuK peu- 
plea,arrivèreBtàGonîfiè|piW8le awlada asprnrtis. L'em^ 
reur, après leur avoir Mt Inai aesneH, leur donna audience et 
les congédia. Les corps des très-sninls martyrs iMai-ccllin et 
Pierre , eulevés à Rome , iurent trausteres eu France au mois 
d'odobre et jjnstiéa par ungraiMLnoMhrs daignes et de 
pf0^^pi(S)> 

(0 I,»' 27 août , suivant Fleiiry, 

(2> Vov ri-aprês rirtaloiredc ceUe trHn?latk>n et dans ies Œuvit> ( oui- 
t€sd'£giuliarU, toiii 11. \k 397, ie petit ]poènm qu'il a composé. «tur le 
martyr de S. Pierre et s MarceUio. 
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ans. 

♦ 

il y eut au mois de février une assemblée à Aix-la-Chapelle. 
On y traita beaucoup (i'atïaires et priucipalemeut celles ^ui 
n^màtiÊÊÊL It mmhe d^EapigMi. îm officiers iiopénaitx fû 
MHBHidiiiBÉ rimiée 4wf oa pays,, ayant été trouvés cou- 
pables^ fuianipunis» aM ^^ito Tavaieiilniérité, par la printion 
de leurs honneurs. Baldric, duc de Frioul , qui par sa lâcheté 
avait penuis aux Bulgares de ravager impunément les terres de 
kitaMBieMpéneaie, teéga i c m emdépoaédeseBfoilctions, 
^hupKétébtmêùmOàKty conllée jusvi'alovt àlid seul, 
ftit pafli^ mtxe quatre comtes. Haligair, évéque de Canibrui, 
et Ansfrid , abbe du monastère de Nonautola , furent envoyés 
à ConstantÎDO^e, où ils reçuceutda Tempereur Michel, suivant 
Ci fuli l app u t èi Si ft à kut fctoor» raecnaîl te phis hootmt^ 
Mo • L^npmor ta ttMdIt ^aas aa teafo In^elhein an mois 
de juin , et y tint un conseil pendant quelques jours. Ce fut là 
qu'il prit la décision d'envoyer ses deux lils , Pépin et Lolhaire, 
«v«e une armée é/m la aaaiche d'Espi^ , et qu*il leur jpie^ 
orivH ee ^Ib «vaiM à Un. il nçat cnaott» 
nnus et le nomendateur Théophylacte , ambassadeurs qui lui 
étaient envoyés par le pape; et, les ayant congédiés, il partit 
pour l'Yancfort Après avoir séjourné quelque tem[^ dans celte 
ma,i8a«e^à WonMetdelà à TfaioiiviUe., d'où i it 
pastfr pour la mambe 4*Bapa9a0 aoo fit LotlMte) avee 

nombreuse année composée de Fraues. Lothaire, arrivé a Lyon, 
s'y arrêta pour attendre des nouvelles et savoir à quoi s'en tenir 
ior l'apptoelw dos Sananis. U eut pentet oe teinp84à um . 
mâMmm me son frère IPépm, el, !ogayi'<m «m appris^ tel 
Sarra^ n'osaient pas ou ne veuliâflflt pas s'approcher de la 
marche , il retourna aupràs de son père à Aix4a-Chaptite» 
tandis que Pépin rev^^iaifc en Aquitaine, 

CepeûdMt, conme 0n%lteit ^ùûoagn^ dans tes tmcn ém 
NortasiBS, de rôiouTclcr ralUnee eolre cm peuptea et tet 
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Fraoûs et en méiue temps Ue statuer &wc les intérêts d'Hériold, 
tlqoed^leiocœitesde praqaelOHlela Saxe s'étaiant réunis 
à est ellél an gardini d«i maNbatt Héiiold » .tioii praié 
d'agir, rompît la pnx qtttm avait eoiMl«e et ganutie par te « 

otages, t't porta le pillage et rinceiidic dans quelques vil- 
lagc5 nortmans. A cette nouvelle ^ les fils de Godcfrid rassem- 
btent é08 troupes à la hâte , s'avancent dans la mareha» et, 
trnmmMVSidiBftiftiMpÊÊA eampéi . 

aur lea livaa 4e eofleinré^ les ehasseiit daleon letraneheineiili , 
les mettent en fuite , livrent tout au pflla^e , et se retirent dans 
leur camp avec toutes leurs troupes. Après quoi , avisant au 
BMiyen de détourner la vengeance que ce fait devait attirer sur 
eux, ils eDTOjàrent à Fempereur une i ambassade chargée de 
Ivîeipeeerqtt'ilsn'avaieDt ^panisiqaeiaalgré ein, et panse 
que la liérieiiit^i Iss y forçait ; qu'au reste ils étaient prêts à 
donner satisfaction , et qu'ils s'en remettaient à la décision de 
Fempereur pour les réparations qu*on exigerait d'eux , afin que 
d'ailleurs la paix demeurât stable entre les deux peuples. 

Le eottcte fionifaoe , qui avait alors la garde de nie de Corse» 
prit avec M son frète Bendiaire et quelques autres eonmes de 
laTossane pour ûdre avec une petite flotte le tour de la Corse 
et de la Sardaigne. N'ayauL pas irouN c de pirates en mer, il 
passa en Afrlcjue , débarqua entre Utique et Carthage , et se 
. trouva en présence d'uue innombrable multitude d'indigéufie 
qui s^étaieat rassemblés tout à coup. On en vint aux mams; 
dans plus de eiiiq combats U les défit et les mît eu fisite, et, 
après en «fuir IWt UD grand carnage r il regagna ses Taisseaux, 
u ayant perdu que quelques-uns des sieus, victimes de leur 
témérité. Cette expédition répandit parmi less Africams une 
grande terreur. 

» 'Le jour des calendes de juillet^ ds grand matm, U lune 
s'édipea au moment de son eoudier (l), et il y eut encore 

( ti i4 ic^ou i eUUiûu princepa, r€i>rodiiite par D. Bouquet, Kaltnénu 

ik. 
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une éclt(yse de iuiie nu nulieu deia imit, ie vm de^ calendes de. 
janvier, c'esl-a-dire le jour de iNodi. Vers la Saint-Martin, 
Veœ^^mmt se rendît à Aix4a-CbapeUe pour y passer Vbim 
empkffti MtoMswiM à véglèt les «Kumb nmentes du 
rayMM <m plittlein «■«Miat Mroquées àceleflbt 

Àpràs l'hiver, pendant le jeûne de la qoa dîagéBim e , pea ii 

jours aiit Iti féte de Pikjues , ou ressentit dans la nuit à Aix 
un treiiiblemeiit de terre; et il s'éleva un vent si violent que 
la toiture non-seulement des maisons les moins MMiaf mats 
viéudetabaiiliq|uedela8aiBteMèredeDi0O,qQe afpeili 
ta Chapelle et qui était oonverte de feuilles de pleodu, Âtt m 
paaie partie détruite. L'empereur, que diverses affaires avaient 
retenuà Aixjusqu aux calendes de juillet, résolut enlin de quitter 
4^ette ville dans le mois d aoQt avee cour, pour se rendre à 
Womis y où devait se tenir l'assemMée générate ; fliaii il n'était 
Itti flWMore paRi qu*on vint lui apprendre que les lIotlaiMii 
s'apprêtaient à envahir la partie de la Saxe eltiiée au êéH da 
TElbe , et que Tarmée qu'ils avaient réunie dans ce but 8*ap* 
prochait de nos frontières. Vivement ému par cette iiouveHe, 
i' empereur envoya dans toutes les parties de ses Ktats, et or- 
donna à toute la nation des Francs de se rendre aprte km émm 
la Saxe la plus promptement possible, déeUmt m wêm * 
temps (ju il travèrseraitle Rhin à Heuss (1) ws le aaHaa de 
juillet. Mais il sut bientôt que cette pr^iidue fnvMian des 
IS'orUuaus n était qu un vain bruit, et il se rendit à Wonns 

Junii, est mai!V3i«w», l/é< hp«ie mî Iîht mr\ \p jmn, niais le iulllel 
à trois hptiK s vin 'jtiart du matin. hlW fut l)l\\r. La sccoutlc écliiiM^ «lui 
fut qu€ pat tieUc, eut lieu le 25 decetnlire a deux heures du tiiaUn. li y 
eut encoie ceUe année une éclip;>e de lune et une éclipse d6 toML Voyes 
)ea TiUes de Pingré. 
(I) 9mm, m l'Ett, prti de m conancnt avec k BWi^ à dem tiea» a. 
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vers le milieu d'août, comme il l'avait d'abord résolu. L'as- 
semblée générale fur donc tenue dans cette ville. I! y reçut les 
présents annuels qui lui turent offerts suivant l'usage , et con- 
gédia, âpiès l6iir avoir donné aqdîenoe, dmnes ambamdes 
vemiei da Rome ^ da Bénévenl et nême de c outi ée s plue 
éloignées. La session terminée , il envoya en Italie son fils 
Loiliiiire, et nouiiua cnmérier du palais Bernard, comte de 
Barcelone , qui jusqu'alors avait eu le commandement de la « 
niirrlin d'Espogpa. Après avoir réglé et mené à fin tontes les 
autres «Gfaîies qui avaient dû toe traitées dans eette assem- 
blée (1), il permit à ceux qui y avaient assisté de se retirer 
chez eux, et lui-même se rendit dans sa terre de Francfort pour 
les chasses d'autoume. Ces chasses terminées , il revint passer 
rhivar à Ai^-hhCbapelle , etoe fot là qa-il oélébra avee pompe 
€ftansemd«rai4r«MelamesMdelaSaint-l|artin, laite 
de Vaptoe saiitt Andkré et le saint jour de la nalManoe du 
Seigneur (2). 

(t) Gs fut dans cette atieinblée qae Loeli te Débonnaire fit un lUMvwa 

|)artage de ses États , afin d'attribuer un royanrae au fils qu'il avait en de 
Judith ( Cliarles le Chauve ). On sait ipda tfiiahtoi a'étifèfeat dans l'flMpife 
à la suite de ce nouveau pirtaj^r. 

(,2) K:^MilKir(l assi-la pour la dernière fois à la célébration du celte fête 
daitô le palais d'Aix Ia-cUapelle ; car au tnois de mars de l'auniV' suivante, 
après la révolte qui éclata à Coinpiègne, il demanda et obtint la petiaMon 
de eenllw àS«ieiiietMlt;alnsileii«Mleid'lft^^ eetmiiMnteR 
gaSis tempe qae avie iioaik|iie. (Perti» I» p. 9IS, il !••) 
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LETTRES D'ÉGINHARD. 



LIVRE DES LETTRES (i). 

l. A L'ABBÉ A»$»HS£ (2). ^ 

A lïiOû très-cher ti ère ca Jésus-Cln ^sr, le vçnerable Aiisi^i^i', 
ftlm éteEDAl dans isâ«igufiur. — Au mm de 1 amitié que vous 
mm pour moi I j» vous pcw de lie pas trouvcAnpoftune la de- 
mmdt que je Tiii foire, mais de raccueUtir idutôl avec 

ifidiilgence et bonté. Il s'agit de venir au secours d'uii de mes 
anciens vassaux, malutenont vassal du seigneur Lotiiaire. 
J^Meeceèdie «Hftèe de \om pour q/m vous lui perineaiez de 
Mlr« iow Mies «NidiliQBe ^'îl vous plaira da fixer » le héaé- 
tmqoêi^lmméamûé^ el cela en attaadant qne la générosité 
de nos seigueuis me peniiette , avec*. Taide de Dieu , de trouva 

(1 ) Cet lettrei onKté tradnitas tor le texm qtil m penrenu jnsqu à imms 
'ffinii im witmarrit imttpin purmiiit ilit h WlrH nlWir| M St ft w m ni i oi \ it 

Vof«« dans topréiÉoe, cecpie bom ditoiw de œ m 

(2) Ansegiae ou Ansîgis^^, abbé de Saint- Vandriltc ov PontcnoUei fiil 
d'abord abbé de Saint-Sixte de Reims et de Saint-Mengc ou Memmtc, à 
Cbâlons-snr-Marne. fl oui ensuite les ;î}»havrs »1r S.iiiit-Gei rner de Flaix , 
au diocèse de Bcauvais, en 807, df Lum ml , on î*17, et enlin celle de Saini- 
VandriUc, dif)cèsc de Rouen, en ëi3, .tui la (lén^i^sion volontiirr çrF^iîi- 
hard. U potM»éda à la fois ces trois monasti res a litre d(i l)éiiciice«. An Lgix- 
fut etiiitk>^é dam les^aJ fanes |mbh(]ucâ par Gharlemagne.et Louis le DeboTi- 
naire* B eiMrça. sous Éginbard, les (onctiom d'Inlendaiit des làiiiueut!» 
laaMav et Att diirsé de pliuieara nlwoiis UaporUnteo. H mounit dan» 
Msabheye deseinl^YaBdciOe k90 Jaîlletm On lui édi le pretnbBr'nK 
MBqift ait été fait dei CapHelakes de m raia. Vi>y. Baliite, CapHut. t, 
tM et aoiv. : et sur AiM^gitls oom. PerU. Script. II, 293, Ge$la abbat. 
i^imêiL; Hist, littéraire de la FfiÊmet, IV, ftOOct huïv. ; Mabillon, jécia, 
we, 1T, pars l«, ese et «Hiv. ; et le nouv. Galiiu ChrUt., IX, 7ia. 

17» 
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dans tta autre ijéaéfilee quelque dédommageoieat à jui o£Mr 
Je nTeii serai que plus promit et plus dévoué à leooiidiar m 
dWfi et fw inAénSis, ii daas eelte iftiie Toiit ^ 

ma demande. Je souhaite que tous ?ûut coosorriez toujours 
dans la grâce du Seigneur. 

II. A L'ABBÊ OOZBËRT. 

An TéBéfalilê àblié Godiert (I), nÊl^ma seffitenr éi GMst, 

Éginhard, pécheur. — Je prie votre sainteté de vouloir bien 
prendre conaaissance de l'affaire de cet homme, nommé Bébon. 
Je lui avais donnguQ bénéfice du monastère de Saint-Cloud (S), 
parce que j*étaia content de son service. L'ayant reeommmdé 9) 
depuis an seigiieurLolliaîre, j'ai lAitemide PempmarqMhi 
JouimiiKe de ee bénéfice lui fllt eoBflrmée is vie doi^ 
pourquoi je vous prie et vous supplie avee instance de ne pas * 
permettre qu'on lui suscite quelque difficulté à ce sujet, avant 
que vous et moi, s'il plait à Dieu , nous puissions en conférer 
ensemble, ^'ai em devoir vous écrire à œl é^astà pam ^ je 
connais la nmiveillanea, la eupidilé nsaiialile de eifCifeMS fftÊ^ 
qui ne se font pas scrupule de mrire à leur proehaDi , pourvu 
qu^îis puissent assouvir leur a\ ide convoitise. Je souhaite que 
vous vous conserviez toujours dans la grâce du Seigneur. 

■ 

M) Gozbcrt ahhé de Saint-GaU. é\u eu 8(6, se déaiil de ses f dnctiOBS 
eu K57 ou el mourut ^eu de temps après , le 2 avril. 

(2j M. Pertz, Script., Il, 427, n. 1S, s'appuie de ce passage pour attri- 
buer à éginbard le oionittecife Sftlftt««loiid, ÙKOt ùçHiûnn a«iH:eéife>' 
jetée par D. Bouquet etl'abM Ubeot Cn eflM» le nom dettoiberl aewfch 
iiidiqner «|a*a s'agit iTini monastère dépenâsfltdfe'tMejre Ae&AoM^ 
et situé probablement dans la no u rgerne tran|)iiramie ou rAUtaUtes 
mais je l'ai vainement cherché. 

(S) G'est-à-dtrf : l'ayant fait recevoir depuis parmi 1m fidèles de Lothaire. 
Sur la recommandation, voy.DuCange, au mot comm«ndati(s ; le Mém- 
de M. Naudet, t Vif Ides Mém, de CAcad,, p. 417, et coinp. les lettres 
'mirtxxviL 
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III. AU PRÊTRK AMALliAARK. 

Au trè9>ré?éraid Amalhaire (1), serviteur daQirist, Éginhard, 
pécheur. — Quelqu'un que je ne connais pas a devancé le jeune 
serviteur qui m'a apporté votre lettre; voilà pourquoi Je vous ai 
mmôé de ?oai ren dre prêt de Vmgfxms le pcoebaîa dimanche 
été Bmeeuï, UBk^ lonsfae Yotxe lettre aie pawint etqœ je fis 
f&ti à ren^ereor de vos désifs, il me ehargea de vous écrire 
de célébrer chez vous le saint jour de Pâques cL d'ordonner à 
toutes les personnes qui doi\eiit vous accompagner de vous 
suivre , afin qu'à son arrivée dans le palais , où il vous trou- 
?efiit vous puissiez recevoir ses Ofdres« entendre les Instïuc- 
tîûos qui se rattachent à votre mission et vous même immé* 
diatement en route. Je fois des veeux pour que vous vous 
eouserviez toiyours daus la grâce du Seigneur. 

IV. A L ARCHEVÊQUE OTGAIRE 

Au pieux et vénérable sci^eur le révérend archevêque 
Otgaire (2), Éginhard, pécheur. — Le freie qui vous remettra 
éem lettre se nomme Werdrio ; il ^j^p^rtient à la congrégation 
de sainft Booifitee (S}^ et, comme il est mon fNwentf sonaUié 
hri a permis dMbitsr aveo 0ioi. J% vous renvoie majntesMWl 
pour que vous le fa^ez ordonner dlsere, si voos pensez qn^on 
puisse le faire sans enfreindre les canons , en se fondant sur les 
motifs développes dans une letlr»' que ni'adrcssa deniièrement 
son ahbéf lorsque je le consultai et lui demandai son approhation 

(1) Amalëalre, pvâtra de résilie <ie Itett, fàt aineleur de réeote pili- 
tliie et compoM pluleiirs oavraset lor la liturgie. B eA ivoli^^ 

lettre d'iginlurd ert de l'année 827, et qu'elle se rapporte à la miuion 
dont Amalhaire fat alors chargé par l'empereur anprèsdupape Grégoire IV, 
comme Amalhaire nous l'apprend tnt-mèaie deoe le prok^iHe de aon Amii' 
phouaire, \oy , YHht. lin., IV, n7^\ 

(2) otgaire on Anctairo, AiiLLarnn», àblm de W^isHiiiiUonrg, fut nommé 
archevêque ù& Mayencc eu b26 , et mourut en S47, le 21 avril, 

. (5) c est^-dire du monastère de Faide» plaeé fD«e navecalioa de lilnt 
Swreor, de satait Pierre et saint loniftKie. 

dGuia\ite. le 
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à ût Mjel. Je «kargc le frèr« Wenlrie de rom cùoàmmiqm 

€*ette réponse, et je pense quaprès en avoir pris lecture U 
vous sera facile de recoimaitre s il est possible de procéder itn- 
médiateiiieiil à œtte ordiiiatioii, on 8*i ûuit la remettre à m 
Mitretemps. Je eouhaSte vifeineiity liés eiiot'Ct trèi-rMnmd 
père , que b êMtm Provkto&ee protège en toml temps et en 
tout lieu votre sainteté^ qui la sert avec tout de dévotioD. 

V. A L:ÉVÉQU£ JACQUES. 

Sur um ordination. 

A vénérable personne en Jésuis- Christ Jacques, trcs-révérend 
évéque, Egiuhard, pecbeuix — Ce clerc nomméOtmar m'a remis 
la lettre de votre sainteté dans laquelle vous me donandez de 
lui aoeorder la permissioa d*habiter am vous, quoiqu'il soit 
né dans ee pays et qu'il y ait M élevé. J*ai examiné lee eoosi* 
dératioiis que vous faiti's valoir, et jc me suis dccide a accueillir 
vttre demande dans les termes suivants : ce clerc , ses frères 
il m mèr» «hK aittorisés, comme voua la demantet à de- 
maufaravea vous; maiaii fuit quetoyalesaDaflspsyinakHr 
aens à Fabbaya de Saint-Servms(l), suivant robligatîoa qve bm 
frères leur ont imposée. Quant a sou ordination , vous restez 
entièrement le maître de iaire ce qm vous paraîtra le plus couve- 
ïaMa; ronaaissartr et son caractère at aes hahitiidesi vvNiaaam 
iiim <pa peraom ail esl apte è mefoir quelque 4»te 
Fuisse votre ssintalé garder aotie aimmir el ae conaenicr tan- 

jouis dans la ^àee du Seigneur. 

VL A ÉGILOLF ET UUMBERT. 

A njes tres-cbers Irères eu .h'sus-Clirjst b.giioii et Hum* 
bert (2), dévoués serviteurs du Chirist» salut étemel dam» le 
(I) Le roowtere ie tahii aw fSii'deiiÉfttriclit, Shmeft Sitnmiim fVir> 

(1) D. Bowliiet, VI, SfO, nol. tf, prar«* «a ^ ^^fitê^ d» m 
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Seigneur. ~ Y^u&a'i^iorai pas, je ie sa», i'éféfHB WalC* 

«MhAeràGèilMit, inc«mial,èiiB)epays^Diilnrgaw (i), 

^au lieu que l'on uomme A-sbach et qui dépend de Tabbaye de 
Smnt-Kiiiau, trois manses et douze esclaves Mais, comme 
Gerbe rt n'a pu jouii' de cette caacewkMKjue pouiaot la m im» 
poreHe ée révécpe, Je m'adraie à vMe liiiiiiiillMiiii pmt 

par le passé , jusqu'à ce qu'un nouvel évêque ait été ordonné 
dans ce diocèse et que j'aie pu m'cntendre avec bii sur ce (jue 
l'oa devra faire à Ta venir de ce béuéiice. Je souhaite que ^Ui 
vous cmeerviez toiyoun dans la grâce du Seigpeur. 

■ 

VU. AU COMTE POPPON. 

A magMqua, bosonMe ei ittuttra pmwsÊm le gtaeiBoi 

eemte Poppon, Égîiihard, salut diM te MgDiur. — Deux 
malheureux soiit venus chercher un asile dans TégUse des bien- 
heureux Marcellin et Pierre , martyrs du Cbrist, avouaot ^'ili 
élalM eoppiiiteaetfalbawiméiée ow 
ptéÊtÊifê^ eoiaMe ayl 4énké du gw> gibier d— iMffliii 
se^eoriale (2). !l9 eut déjà payé me fiartie de la eomposilieu , 
el ils devraient payer le reste ; mm ils déolais^ qu'ils n*oat 

r 

Hehtoljo^ nom d HeistoU » ardievèiiue <ie Mayeix s- . uiétiopoUtaia dliiim» 
iiert , év^pie de Wurzbourg; mais il n'a p<*ë fait alleution ([u'ileistolf ofct 
mort avant 826 et qu'Hambert ne (le>nit évêque de Wurzbourg i^u'en 8S2. 
Le contenu même de la lettre prouve qu'elle a été écrite tm Wt^ H 
Mt di Wolfgaire et nUaMi» dUsmtiit» etie m fXt^jkMm^^/m 
dtt dMttoine diari^ avec WmiMtt de radministfation du iW|e ▼aeant 
VoT. Eckhart, 11, 960. 
(4) Pays de la France orientale entre et sur la Tauber et le Mein , aujour- 
partagé entre le Wurtemberg, le grand-duché de Bade et la Bavière. 
^ À^ch» M^. viUaee dtt eeiete de Miat (MeviéM), «Ntre Udeetei» 
et Anb. 

(2) Ce cldjt prévu \y,\v Ji; chapitre <tn prrfîu( i « apiUilaire de l'an 
SO!î : Vt namo Jeramina furetur injvrestiùuê àominicu, Voy, Baluie , 
capituL I, 371. 
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pas^fMoi t*ae^ll« à eam 4e leur paumié. Je viM 4oM 

implorer votre bienveillance , dans l'espoir que , pour l'amour 
des martyrs du Christ, près desquels ces malheureux ont cherché 
un refuge , vonft iHugnecez ke tiaiter avec toute Tindulgence 
fiMÉIilii YooiiBe vQoéret pas que eeite £iiite les perde irré- 
«oeÉUflDMM; Mte vMi aiiMteB oiim 
paetnléiiiieéinmlM inutile à ¥oe yeux en ee réfugiant pvèe 
du tombeau des saints martyrs. Je fais des vœux pour que vous 
vous conserviez toi^ouis daiis la grâce du Seigneur. 

VUi. A L AliaiEV£UU£ OXGAmE. 

A.usaini et justement vénérable seigneur Otgaire (1), très- 
lévéreod évéque. — Un prêtre nommé Uraodrard est venu me 
tnNi?ar eo médisant qu'il appartieiit à fOtrellacdeMflgniCl}, 
et qu*il avait abenu de ▼otnohoiéféqueet des autres fièresla 
permission de se rendre a Rome, et cela dans le mois de mars ; 
mais, arrivé a Mayeiice, il lui fut impossible de rencontrer les 
pmonnes avec lesqueiks il devait £ùre route : alors il alla loger 
iteuB henMadeMM pays, Momé BiléalMvt, qu'il eqiMÉK 
aait^et f demeura eu attendant qu'il pdt troufir des mf90Mn 
aHauft m Rome eonune Id; il m'anneuee quir y est parvenu, 
et il me prie de vous demander pour ivii la permission d'a- 
chever sou voyage. Son intention, comme il raflirme, est de 
Taccomplir le plus promptement possible et de retourner en- 
suite à sa résidence. Je prie doue votre sainteté de vouloir 
lien lui maxder la perausslon qu'il soÉdta et de ne pas le 
rendre respooiaMe des lon^s msrds quil a cp i w wN S s dus la 

route; car il a rencontré une ioule d obstacles imprévus que , 
• 

(1) Malgré 17? itiiliale qui se trouve dans le texte , nous avons pensé avec 
D. Bouquet que cette lettre était adressée h Otgaire , arrlH'v<'que de 
Mayeoce. On sait qu au onzième siècle le titre Episcapus servait aussi bien 
<|ue oiM ^Ar^iUpiscopu» à àénÀipm ki iaétro(»oUtaiiii. 

(9)lleyiimilli|êA,MÎj.pallle viHedetorésaMMchtOoliieiitai Protts)» 
ter tai muw, àiixBeiMi O. de CoUaiti, etqpitorw lkuetM.*0. 4elli!flaee. 
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BMtlgré B9bmM voloDie, il a*ft |Ki MflRnonter.IJIdiis HonhaitoiUi 
qoe volie saÈDteiA, tfèsHHMi^ et tfè^^ 

de notre faiblesse et qu'elle se conserve ea force et eu sauté 
avec la grâce de Jésus-Christ. 

IX. A GLBOliN, CmiE DU PALAIS. 

A mon très-cher frère Géboiu, glorieux comte du palais, 
Éginhard, salut dans le Seigueur. — Je demaude de votre af- 
fection que vous receviez avec bieuveiltance le nomme David, 
n est de notre pays et voudrait remettre «Ure ▼osiminBle toia 
de ses intérêts. Si voos jugez ses préteatfoiisïalsoiiiiahles. Ami»' 
nissez-hiîTe moyen de porter sa rédamation àf empereur. Gomnie 
il est riioinme du seigneur Lotliaire, la considération et l'at- 
tachement que vous avez pour son seigneur doivent , indépen- 
danunent de ma recommandation, vous décider à lui être utile. 
Je désire être assez iieuieux pour vous revoir bientôteo bonne 
et parfittte santé. 

X. A L'ARCHEVÊQUE HETTI. 

Au pieu et lénénjbtefejgnew Hétii (i),tiièsHpévéraid arefae- 

véque, Éginhard, pécheur. — Aussitôt que la lettre de votre 
sainteté nous eut appris ce que vous désiriez, nous nous sommes 
empressé de le faire eu vous envoyant les reliques que vous 
soobaitiflQE avoir pour la déctooede votre nouveUe basil^ 
19ons vous les envK^onabieùvoloiitiscs; ear nous sommes cou- 

■ 

(!) Htltl» wdm «M de HttiOac {Medwlacus) , archevécme de TrtHa 
en SI4« tnounu an SI7 mIv. les Ano, de lIeCs« Vor* Nwa, CaU, ehrifL, 
xni,3IH. 

(2) Il ft'agit du monastère de Saint Qtttor, foadé àOllIilinta» an IN^ pif 

rarcbevéque Hetti. La dédicace de la nouvèUeégliie, placée fomPliivoeitioai 

de S. Castor et de toti"^ !(n .saints conrcsseur; , eut Heu le dtomiidw IS no- 
vembre, lendcinaiii de la Saint-Martin. Il est donc trés-probable que cette 
Itîttro a ctéeiTilc \vv< \n c itmiiencenient de novembre SSS, Voy» App^nd* 
ad fiist. Thcgant dmi Bou/i* Yl, m. 
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vaincu que ia moindre parcelle des ceudres sacrées des bien* 
hewteiu Martyrs fûw paraeadra sera accueillie par vous 
me tous le0 honnim fit nous aia^^ 

eori» toot eotien, si DOtre paraM «fc AOM 

reUirdr l nccomplissemeiit de ce devoir. Quant à ce que vous 
vouliez savoir de uous , nous ue pouvons vous donner à cet 
épni «ueun mnssignninrnr certain ; car ii ne nous est revenu, 
je fe«i MM^e, pgmyii! nen de ce odlé# Uous sommes d'aillem 
peu enkuxde hmib î^onoer de choses dont la conoaissanee 
nous est complètement inutile et ou nous ue trouvons que peu 
<ie |>li i:>ir. rsuus faisons des vœux pour que votre sainteté, très- 
pieux et très-révéreodpère, conserve sa force dans le Seigneur et 
dMgne gaidcr le souvenir de ootre faibleoe. 

* 

XL AU œMTE ROBERT. 

A magniûque, honorable et illustre personne le glorieux comte 
Rol)ert , salut étemel dans le Sd^^ur. Je denaaiide de votre 
obtigeamce de daiywrtne ûii e Sttieii pà fseToaspneesdela 
cause d'Alafrid , notre vassal , et eomnent il faut y pcoeéder. 
Doit-on l*abandonner entièrement, on bien pcnit-il encore espérer 
d'obtenir, par votre protection , qu on lui fasse justice ? J'ai $ 
exposé toute l'affaire à aotre seigneur Tempereur; Je lui ai dit 
que, d*a€covd avec les eonoles dn pMs Adatad «t GéèM», 
TOUS afiCK Adt ftfreuoe enqtiéte par dsspH dîgMs éè §tL 
Il m a répondu qu'il lui semblait étonnant que cette affaire ne 
fût pas encore terminée. Ku conséquence, je vous supplie , au 
nom de notre amitié , de vouloir bien maintenant ose W Ê saàss 
ce que doit faire notre vassal dans llntérêt de sa cause. Je 
«sobsite <|iie vous vomT eoaeenriBS ftwyoafs dans la grâce Ai 
Seigneur. 
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XII. AU PRÈiaE LIUTflAAD ET AU ViDAME 

ÉREMBERT. 

Au nom du Christ, Kginhard abbc, au })rèLrc LiuLhard i"t 
au vidame Érembert, nos lidèles, saiut daus le Seigneur. — 
Arrêtiez 4|u» nous avons cbai^gé le prêtre WiUibald, que nouft 
rapitoi eiMM Fan d» aos Mita, ée mwoir 4e net 
hoMWtiMtdu iM i wMUèw) ie Mni-BaiveDqHedÉealMl de 
MmdiB (1) , le cens qui nous est dû. Nous vous Tadressous 
pour que vous laidiez à percevoir ce cens intégra lem en l et en 
bonne monnaie ; et , après qu*il l'aura reçu , pour que vous 
("aidiez aooore à nous eo apporter le produit. Je souhaite fae 
vtHi vowMHBfviei laMkiars dtoala ifAou dMfiflMMnr* 



On m'a dit que \()iis me demandiez des éclaircissemoiits sur 
trois points. Il eu est un pour lequel cela me serait diflidle ; 
pouves-voua sans péché conclure votre mariage? mais vous 
oomiaiaaez mieux que moi la persooneque vous voulez épouser. 
Quant à la dispense que vous avez reçue & Aix , je n*en veux 
d'autre récompense que votre amitié. Pour ce qui est delà terre 
de Jupiie(2) , quand nous en aurons parlé ensemble, vous me 
trouverez prêt à faire ce qui aura été convenu entre nous. Je 
n*ai donc maintenant rien de plus à vous écrire. Je lais des 
voeux pour que vous vou& conserviez toujours dans la grâce dû 
Seigneur. 

<l)S>inU»ifeBdeOtndHe n w nM tft w éa Sti M l Wo>f i f« i Ml>M i t <wrta 
rolKiie de Handlo , sous les aan de la nitae vUe. Ignliard avait reçu 
le rootisM^ de Saiiit-Uavon vers 819 ; il iMMsédait celui de Blandin 
autt^rif^nrcnifiit àSIS, «kyii #41 nivnt Murer. Veqr. Ami. fin//. cAriaL, 

V, I7r>nl 

1,2) Sur U nvc (lr<n(c (k U .Hciisc, a uim; iicuc £. de JLiéae» 



XIII. AU COMTE POPPON. 
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XIV. AU BIBIiOrUtGAmE GERWARD* 

A moitttèMlMr fipèfe Gcnraid (t) , ÉgiDh^ 
dtot leSeigiMur. ^ JemiRsqae pmeréemi. Il fMt <|ae 

TOUS n'ayez pas compris ma lettre, ou que vous vous mltrcs- 
biez bien peu à ma position. Mais j'aime encore mieux me dé- 
itBBiiiier à croke que vos oeoupations voua oui «nj^écbé éà 
Ibm alltffBiiiiy mqimi^^wm « éwfit <l da I» Wfipgm>»i 
pllûl éèfmmf go» votre donr wwBÊOk pm éméà 
péril qui me menace. En effet , vous me conseillez , vous me 
pressez m^me d'abandonner, pour retourner au paiais , les 
veilles des saints Martyrs, auxqueUoB j'ai mission d'assister et 
que je dois fcédder josqa'à ki Mi^tneq^^ dites-vous, j's»- 
cottnraîs une peine si mon absenoe durait plus de sepi Joua* 
Hais je ne puis éviter ce reproche , noMeulement eu égaid au 
séjour que je devrais faire dans le palais, mais à ne <'oiLsidércr 
même que le temps nét-essaire pour m'y rendre , quand il me 
reste encore une si longue route à faire pour y revenir ; d'autant 
que, sans compter les difficultés du voyage» je suis d'une si 
mauvaise santé que j'ai rarement mis moins de sept jours pour 
aller d'Aix-la-Chapelle à l'église des saints Martyrs. Je vous 
demande donc maintenant , je vous supplie avec instance de 
relire encore la lettre que je vous ai adressée , d'eu saisir le 
sens et de prendre la peine « comme je vous .en ai déjà prié par 
mes lettres précédentes , de me dire ce que vous pensez de 
cette révélation et de ces ordres qui me lient étroitement (2 ). 
Les messagers ne manqueront pas si vous voulez bien faire 
passer «i notre vidame Bonottus ce que vous m'aurez écrit. Je 

(1) Oerwtrd éM biMMbéetiie do Ptlait. Voy. HiêL iiUér^ IV, SS» «I 

}lla.\)\\\on^.4nnal. Benedut.^ tiv. mil, n. 

(2} Suivant Mahillon, inn. Bi'ned., Ifv. xxxil, n. <6, rt M. Pcrtz, Ein- 
hardi vita, ce pis^T»^ sp. rapporterait m Hecueil d'avis dosUnés à l'eiiipe» 
reur, et Iraiiiinis .» Éf^iiihsrd par l aveuRlr Allwric de la part Ufi t'JiMge 
Gabriel. Vuy, VUiat. dn la i ransiat., chap. v, ii. ^7 et suiv. 
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wwfcillii, trèt-^Mr et tvàs-aimé fière et scigueur, que Dieii 
vous conserve en grâce et eji santé. 

XV. SOUS LENOM DE BOAU, A L'ABBiiSSE BLlDTiiilUT. 

A sa très-chère sœur BUdtlirut , Borna, sou amie et bien 
affeclionnée , salut étemel dans le Sr loueur. — Un de vos 
•oeil de Maeheabaeh ( 1 ) , nommé Wéoilon, a oontraoté ma- 
riage aivec une femme fibre (2)^ et maintenant, redoutant votre 
eolère etceHe de son maître Albuin, il est venu chercher m 
asile dans leglise des saints martyrs Marcellin et Ficire. Je ré- 
clame donc en sa faveur votre charité pour qm vous intercé- 
diez en mon nom auprès d*Albuin, et que ce serf puisse, avec 
mm consentement et le vôtre , garder la femme qull a prise. 
Je TOUS souhaite de conserver toujours une bonne santé avec 
la grâce de Dieu. 

X?I. AU'œiiTR HATTON. 
Pour demander une grâce 

4 

A notre très-cher ami le glorieux comte Uatton , Ê^baid , 
salut étemel dans le Seigneur. — Un de ▼08 wBiHf nonuné 
Hunno, est venu dans PégKse des saints martyrs MarceNHi et 

Pierre demander grâce pour la faute qu'il a commise eu con- 
tractant mariage , sans votre consentement , avec une femme 
de sa condition, qui est aussi votre esclave (3). ^ous venons 

(1) llacbesbach, couvent de femmes, à une Vmie d'Ostheim, entre Mi* 
chilinstatlt et Seiigenstidt. Voy. VHàL de la TrandaL^ ctuip. il, n. 19. — 
▲ibuin est probablement Vadvùcaius fin monastère. 

(2) lia tel uiana^ éUil défendu ( Lex lalic, 14, 6, Il ; H/p., Sê, 15 ; 
JBurguHd., S3, 2 ; Jlamann.^ 57 j ff^isigoUi,^ S, 1 ) ; la Umm, dam ce cas, 
laMt la coiMttUoa de ton nuurt Voy. Grimm. jùmq, du Droit germ.. 

Ce imriaseRYliit pis frappé de nnlttlé, mais leeerf était pMiMe d'tttie 
pMnitloo pour m pai avoir deniantif^ comeDlament de m malin et payé 
te m ar i lm f imm* Voy. Orimm, p. 393; 
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donc solliciter f*otfe bouté pour api'm notre ftmm vous usiez 
d'indulgence à l'égard de cet houiiiie , si vous trouvez que sa 
faute puisse être pardonoée. Je vous souhaite une bonne santé 
avec la grâce du Seigneur. 

XVII. A L'ABBÉ KABAN. 

Au très-révérend seniteiir du Christ le vénérable abbé 
Raban (1), Ëginhard, péciieur. — Un de vos hommes, nommé 
Gundhart, nous a prié d'intercéder |>our lui auprès de votre 
sainteté > afin que, sans encourir votre disgrâce , mais tout au 
contraire avec votre.agrémeat, il lui soit permis de se dispenser 
de rexpédition militaire qui va |i;»rtir, et de demeurer du z 
lui. 1! prétend que cette e\enii)ii()n ( sr pour hii de la plus ur- 
gente nécessité , parce qu'étant en querelle ( 2 ) il craint de 
se mettre en route avec des gon qui lui sont hostiles et qui 
en veulent à ses Jours; «Pantant que le comte sous les ordres 
duqud il doit mrâeber est, à Fentendre, le plus âchamé de 
ses ennemis. Il vous adresse doue cette prière , alin que l'auto- 
rité d'un ordre émané de vous ne le livre pas à uu tel péril. Si 
le GûUecteur du ban vient pour le forcer à payer Tameude (3), 
vous n^avea pas à voua en hiquiéter ; il en fait son aflÊiire et 
piendia ses piécautioDS .pour s'arranger avec lui. Je ne vous 
tous pas cette demande si je ne connaissais parfaitement la 
position critique daus laquelle cet homme est placé et les dan- 
gers qu'il aurait à courir. Je souhaite que vous conserviez tou- 
jours une bonne santé. 

(4) Baban, Mé de Fiilde. Voy. p. 198, n. 2. 

(I) Voy. rartide vu du troisiimc capitalaire de rMnéeSOS ; Ar nrwiii 

infra patriam non porlandh. Baluze, I, 4:>< 

(3) Yoy ci-après, p. 193» note 2, clio chap. tx dusecouU capttulaife ite 
812 : Uc kis qui domt rémanent, Baluze, I, 496. 
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XVIIL AU VIDAME MARGHRAD. 
Pour demander une griioe. 

A notre cher ami, ie gtorieux vidame INlarchrad , J.i^inhard, 
sahil étemel dans le SeîgiMr. — DeiiX8erfii<ioSaiiit*MariiD,du 
domahie d*Hedibaeh, nommés Willim etOHj^^ se sont ré- 
fiigiés dans TégUse des bienhetireiix niaft3rr8 do Christ, Mar* 
cellin et Pierre, a cause du menrtre coniiiiis par leur frère sur 
un de ses compagnons (t). Us demandent qu'il leur soit permis 
de payer ta com po d ti on pour leur frère, afin qu'on lui fasse 
pîioù de ses memlra. Je m*adrase done à yotie amilié afin 
^e ?oua daigniflif si erta ert possible, épargner ce maRiea- 
reux , pour I^Émonr de Bien et des saints Maityrs auprès 
desquels ils sont venus chercher un refuge. Je souhaite que 
vous coDserviez toujours une bonne saute avec la grâce du 
Seigneur. 

. XIX. SOUS LE NOM DE UëMPKRëUR, AU GOBITE G. 

An nom du Seigpeur Dieu et de notre Sauveur Jésue-Ghriat « 
Louis, par la volonté de la divine Providence empereur au- 
guste, an eomte G. — Itotre volonté, sadiex-le, est qu'aus- 
sitôt après avoir reçu o^tte lettre vous fassiez , sans aucun 
retard, tous vos préparatifs pour vcuir, le xv des ealeudts de 
janvier, c'est-à-dire six jours avant Noël , dans notre domaine 
d'HeiUitomi (3), au-devant de U. notre commissaire. Vous 
aurez soie d'exécuter tout ce qu*fl vous oijoindra de notre 
part, ainsi^ qu*aux autres comtes et à nos fidèles, et vous 

(l)Aa teniiNi d Égteurt tai iknntenÊdu de ht loi SiMiiii , sflUtHilt» 
roÙigilloii iniiK)sée à toute la famille de itayer la oooiposiUon pour le crime 
commis par Tan de ses membres lorsque celui-ci était insolvable, n'exis- 
tait plus dans les loià ; mais oo voit par cette teUre qu'elle était encore dam 

les mcpurs. 

(t) Ileilbi ouii ou Ilailbrun , sur le Nei kt i , a dix lieues N. dcStattgard» 
aujourd'hui ville forte du cercle du 3iecker ( Wurtemberg ). 
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agfm de manière à répomlTe h la oonflanec que nous atOM 

en votre fidélité. Portez-vous bien. 

XX. SOUS U NOM DE L*I1IP£REUR« A H. SON RDÈLE. 

Att nom dn SfigMiir notre Dieu et de notre Seimur JéeoB- 

Christ , Louis , par la grâce de la divine Providence empereur 
auguste, à H. notre fidèle. — I^ous vous t.iisons savoir notre vo- 
tonté , qui est ipie voua ordoimiex à oelui de vos iils, nos vas* 
eauz^quÎTons eneemblera le plue oaj^able, de se tenir piét^ 
quand le oomAe Robert on H« notre déUgné voudront se servir 
délai pour noue mander quelque dioee , à ee rendre à Toufs 
immédiatement et avec toute la célérité possible. S'il pKni à 
Dieu , il trouvera dans cette ville ou nous- même ou notre 
chère épouse. VeiJkz à n'apporter dâKis cette aâaire aucune 
n^ligence n vous voulez mériter nos bomies pioes, Puîmo 
le Seigneur vous oonservw toujours en grâce et en santé. 

XXI. SOUSLE NOMDEUEMFCREOR, AT. SON FID&L£. 

Au nom du Seigneur notre Dieu el de notre Sauveur Jésns- 
Cihrist, £ouis, par la grâce de là divine Providence empereur 

auguste, à T. notre fidèle. — Nous vous faisons savoir notre 
volonté qui est que vous \ oas teniez prêt , toutes les fois que 
le comte £U>i)ert et U. notre délégué voudront se servir de vous 
pour nous mander quelque chose, à vous rendre à Tours 
immédiatement» sans délai et le plus promptemeut possible» 
avec la dépêche quHls vous auront confiée. S'il platt à Dieu, 
vous rencontrerez dans cette ville ou noiis-inéuie ou notre 
chère épouse. Veillez à ne mettre dans cette mission aucune 
néfiligenee a vous voito mériter nos bomaes grâces. 

XXU. AU COMMISSAIRE IMPÉRIAL A. 

A noire cher frère et ami A., commissaire impérial, Ègin- 
liard y salut éternel dans le Seigneur. — Je croyais que vou» 
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mies tfèc-bim que nos homuMB dece i^ys nfancol été, 4V 
près les disposilH»9 et les ordres de Temperear ^ notie sei- 
gneur, employés a la garde des côtes, non-seulement à l'époque 
de sou départ ^our... (1), mais encore lors de son voyage à 
Ofléans. Il ne senk done pçA juste , selon moi , de leur Caire 
psjper rameade pour défiiul ds service mililaire (2) , puisqu'ils 
n'ont pas été siKeuis que là où la ToUmfé de Tempeceor lui- 
même les .Jv^^it appelés. Par conséquent, je compte assez ma 
votre amitié pour nous accorder un délai jusqu'à Tarrivée de 
Fempereur. Nous lui rappellerons ses propres ordres , et il dé- 
cidera swvant soo bon plaisiff. Je soabaite que le Sefpm 
fous oODSsrfo en ipfioe et M SflUé» 

XXIIL A SON VlIUIi£ (3). 

Au nom du Christ, Tabbé Éginhard, à son vidaine et fidèle, 
SaluU — Vous saurez qu'il faut envoyer quelques hommes à 
Aîxpoor iqip«^|irieret remettre en état notre habitation. Veos 
y fereE venir en temps utile tout ce qui nous est nécessaire « 
c'est-à-dire de la farine , du grain pour fiure de la bière, du vin, 
du froniaf^e et le reste comme d'habitude. Quant aux bœufs 
qui serout a tuer^ vous les ierez conduire à Linnitz ; c'est là 
qu'il faudra les abattre. Nous voulons quel'on donne un deces 

(I) 11 y a dans le texte latin du Ms. un mot dont le comtn enceinent est 
complêif niptit efface, et qui se tormine [ur Icf syUabes suivantes oriam. 
Comme cetl<^ k ttre me parait avoir été éciile en 832, à l'époqiM où l'empe- 
reur, après avoir termi né l'expédition contre son fils Louis, roi de Bavière, 
revint à Orléans pour y tenir rassemblée générale, je pense qu'il liot 
eeoqSéler etiecUiarls «ot euliwp|^^ f w wfa«, st tnMve espassagf 

(S) HerflMnmiiai, de Ae«n guerre, et hannum, appel ttoathomme ttbce 

manquant à cet appel était passible dtf sof xintn sous d'amende ( valeur de 
trente bflrafs , suivant M. Naudet, Mém, de Vlmtiiut^ tom VHI^p. 465). 
Voy. aussi l'Drtirie 1 du second capitulaire de SIS, IH libero homint m 
konfem bninii!i\ (Lins Baiuzc. 1, 495. • 
(3) vidanie , intendant , officier dMTgé d'administrer le temporel d'iia 
monastère ou d'un évêcfaé. 

17 
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hœaU h HmoHoiige, et que les mmmoL dt left kum^ qpk 

peQVOit servir h notre usage , mieni domés mnc wmh ifni de« 

meurent en cet endroit. Pour mou?; , avec l» ifrâce de Dieu, sf 
nous sommes encore eu vie , nous comptons nous rendre au 
palan vers ta Saint-Martin. Vmu avres éam aoia (k. oosunu* 
mcftier tous ees détails à Bos serriiean , et tous laiir coDwian- 
deres, de Mtre port, de se CN>Bfi>raier ponr nem dépense à 
ce que je vous ai prescrit à vous-même. Adieu. 

XXI Y. A L'Ujî* JUii SUS OkkïClESLS. 

Au nom du Christ , Éginhard, abbé, à N. , salut dans ie 
Seig^wiir . — Vous saarez ^nous mampioos de cire pour notM ' 
usa^e et qu'il n*est pMpiMBlMe.de s'en proaoïier ici » pamqne 
la réeolte du miel a été peu abondante depos deux ans dans 

ce pays. i\ous voulons donc que vous vous entendiez à ce sujet 
avec N. et que vous voyiez avec lui s'il y aurait nioycn de 
profiter, pour nous en envoyer une charge, du retour de ceux de 
nosTassauxqui dohrentreiremrîd aprèsta£âtedeSaial-BafUii. 
PMez-TOus bien et priez pour nous. 

XXV. A UN ÉVSQUE. 
Poor detnapcter une grâœ. 

• Assaint et justement vénéinUe seîpeur IN. , trcsi^évéïWiA 
évéqne, Égjhaihard, pécheur. — Un sêvf de NeM-Dums, le 

nommé N. , qui appartient à la seigneurie de votre sainteté, 
s'est réfugié (l) dans 1 cgi isc dt's bieulieurcux martyrs du Christ 
Marcellin et Pierre, à cause du crime qu'il a commis eu tuant 
UD de ses compagpioiis dans une rixe qui a'est élevée entre eux. 
le prie done votre Mintefeé cpM, par lespeei pour les saiau 

(1) I/asile dans les églises n'était f>a<; «m «îroil d'impunité ; c'était un 
moyen, confonnc aux principes du cbri&Uaaian|e , d'éviter de MOglaiites 
rrpré^Uies et d'amener ia réparation da mme put la compottUon. 
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martyrs près desquels cet bon inu est vcuu cliercher uu asHe, 
elle daigae être assez iudulgeute pour lui fdire grâce de ia mii- 
itlatiQtt.et 4e la peine àa fouet, m ranlDiisaat à composer à 
pvtx d*fur|9BBtet à faehsler leonme qu'un maumig moutement 
lui a feitcoamicnre. Je fiât des wux, ttès^faiuteilrès-révéniid 
père, pour que le Christ conserve votre saiote personne en grâce 
et en santé. 

XX VL A U. SON AMI. 

Éginliard à U., son ami, salut. — trumoid, lils du comte 
, dont li. a ^poosé la sœur, aœablé plutôt par une infirmité 
que par la iMtesse, — de vioteots aoeès de gou&e te tourmen- 
tait aans reiâebe, — possède en Bourgogne , dans le pays de 

Genève, où sou père a été comte, un petit béuélice qu'il craint 
de pi I dre si votre bonté ne lui vient eu aide , parce que le mal 
dont il souftre ne lui permot pas de se rendre au palais. Dans • 
eette impérieuse néeessîté, il vous prie de vouloir bien inter- 
céder pour que TempenAir Lothaire rauioriae à eoD8ar?er oa 
bénéfice, dont ia concession lui a été feite par l*aîeul el la 
jouissance maintrinn^ pnr le père de ce prince, jusqu'à ce qu'il 
se rétablisse et puisse se rendre lui-même en sa présence pour 
se recommander à lui (1) dans la forme voulue. Pocie£*voiis 
bien, le plus eber de mes amis; tel est le tabu de voire paum 
ami , maintenant bien vieux et bien infirmOi. . . 

XX VU. A UiN COMTE. 

Au maiiiiifirpM' , honorable et illustre seigneur le glorieux 
comte M., Kginliard, salut eteruel dans le Seigneur. — (3), 
vassal de Fempereur, frère de la femme du comte N. , quoique 

(I) Ceit«à«dire prêter tiertuotit eutitiuc vassal. Voy. ci-4e«ëUft U l^tre il, 
et la note 3, p. 180. Voy . aiusi la leUrc iuiv. xxvii. 

(2} N., c'est- i -dire frrumold ; voïc/ la lettre précédente sur le même 
ttijrt , et dans laquelle Frumold est nommé. 
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retenu p,ir In goutte et par' son grauil âge , voulait se rendre 
auprès de i'empereur notre naaître ; mais il n'en a pas eu la for^e. 
Aiiss^ qu*il le pourra, il viendra 8*ao^tter de soa devoir ; eu 
«ttflndmit, il dmande qall imeail penÉideoQiiRrver lebé» 
néiee que Tempeiim Cksàm M oenséda en Boorgogoe, dane 
le |nys de Genève , jusqu'à ce qu'il puisse se présenter devant 
l'empereur et se recommander entre ses iiiaiius. Il me paraît juste 
et convenable de faire ce qu'il désire; car c'est un.bouuue de 
iNeo et de mérite, est fort eetimé dans son voisiDagB. Voim 
feres doue une bonne action si Toog daigpes appuyer sa de* 
mande. le souhaite que le Seigneur tous conserve en grâce et 
en sauté. 

XXVilI. A UN COMTE. 

Att magnifiée, honoralile et iUnstie seigneur le glorieux 
eomtelf., Égîniiaxé, saint étemel dans le Seigneur. — * Soyez 
assez bon, je vous prie, pour daigner appuyer auprès de fem- 

pereur ce jeune Uoinme nommé N., et obtenir que lui et son 
frère ne perdent pas leur bénéûce. Ils possèdent quinze manses 
dans le pays de Tournay, et cinq autres manses au delà du Rhin. 
If. désire ssrtir l'empereur pour le bénéfice sitoé dans le Tour- 
nsisls, tandis ifoe son Mre se recommanderait à If. pour ce- - 
lui qui est situé au ddà du Rhin, sans cependant cesser de pos- 
séder eu commun l'intégrité de ce dernier bénélice. Mais sou 
frère m veut y consentir que sur l'ordre de l'empereur. Or, 
si cet arrangement n'a pas lieu , ils perdront le bénéfice situé 
. au delà du Rhin. N. s'adresse donc à votre bienveillance afin 
que, par votre enliemise, son frère reçoive de Tempereur les 
ordres nécessaires. Quant à lui, il est tout prêt à fournir toutes 
les sûretés qu'il plaira à l'empereur d'exiger pour garantie qu'il 
entend toujours posséder en commun avec son frère le béné- 
fice qui lui serait attrilmé. Je soniiaite que le Seigneur vous 
conserve en grâce et en santé. 



Digitizeo by v^oogle 



UKXTJUU» D'i&IBfaAUli. t97 

XXIX. ▲ UN KVÊQU£. 

An Mnl et juslenieBl vénérable Èâgpaax N. , minigtre du 
Trèfl-Haift , Êginhiml, pédieur. — Varmée d^Éburon , TOtre 

parent et votre fidèle , nous a rempli de joie ; nous espérions 
qu'il ferait auprès deuous un plus iong séjour. Mais, puisqu il a 
bâte de retourner ver» foos, nous n*afoiis pas Toiilu le laisaar 
partir sans loi remettre une lettre; ear, s'il reveiiaît les mains 
ffdes, TOUS pourriez ordre que nous ne Tavons pas Quant 
au\ affaires sur lesquelles il comptait vous rapporter quelques 
reuseignements certains , je ne puis rien vous dire de positif ni 
BiâMeiKiustrai^iii eil ie par bd aucune mdicatto 
foi fiM 4e iTaeeemplir daaa ee royaume ( i ) nous a trouMd au 
point que nous ignorons entièrement ce que nous devons faire, 
si ce n'est, suivant les paroles de Josaphat, de tounur nos re- 
gards vers le Seigneur, et d'implorer^ comme le dit FUilon^ le 
aeoottis de Dieu «piand celui des hommes nous manque. Quoi- 
que le poneur des pfémies, Êbuven, soît votre purent^ nous 
Taimmistrop pour ne pas le recommander encore à votre choiic. 
Car nous avons In conliauce qu'avec la grâce de Dieu ce qui 
ne serait pas passii>ie aujourd'hui pourra le devenir un jour, et 
qu\me aulie fois le secoms de la divine Providence nous per^ 
mettra de vous le lenvoyer, en des temps meHleurs, plein de 
joie et d'allégresse. Je fais des vœux pour que la grâce divine 
conserve pnrtout et toujours votre sainteté en bonne santé et 
pkine de notre soimnir. ' 

(t) U est pro faih l n ^ B i eèt» teHi» ftit SerltftWi SSO^londe ta première 

révolte dos (ils de Louis le Débonnaire. Vot- WWfcanl.» Uv» i, 5, at to vie d« 
Vaia. oe coriiÉB , éaqa Bawf . , VI, es et «S. 
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XXX. A SON FILS VU6SJN, 



A ttum u«s-cher fil9 VuM ( 1 ), Hlol dans le Sri 

craiiis, mou fils, et je redoute vivement que, sorti du l)ereail, vous 
nevcDÎPz .i \ ouû uublii r t i a nnniblter luoi-racmc; car la jeunesse 
sans expacteoce« si eHia u est maioteuud |»ar le freia de la disci- 
pline, nemaiclie que bieodiffîGilemeBt éam les voies ée lajiistiea. 
Effiomi*vmdoM, mon cher eiitel«d*iiiiiterl^ bomexe» 
files; ne oontrariezen rien l'bomine que je voue ai proposé pour 
modèle, mais, gardant te spuveuir de votre profession (2) , an- 
taiit que vous le j;)ermettra celui que vous avezchoiaipgujc maître, 
8ypiiqui>'V0Meà yrofiter éeeee leçont» faMtgnitpw oen pwépepki 
et JiccoMtiiiné à lee ptaliqmr» tous j^om éàum tmm les fwiK i igfi 
delà science de vie. Comme je voi» le conseillais de vive voix, 
exercez-vous aussi à l'élude et ne négligeîftucune des nobles cou • 
a^ssan<^ que vous pourrez gnùâet dans legéoie si lueide et si 
(éeoad de oe grand orateur ; maie avant tout souvcneQhvMis d^imi* 
taries vertus qui foDlsoD plus grand méiifee; enr la gnniinnii«v 
la rhétorique et les autres arts libéraux sont choses values et 
grandement nuisibles aux serviteurs de Dieu si la grâce divine 
ne nous apprend qnil iaut tot^^ou» les sulMcdonner aux k)»* 
nés mcBiirs ; en effet, U srieni» peut enitor le 4^ 
rité rédifie. J*aîmerais miem vihis savoir nort que soirillé d*or « 
i^ueil et de vices ; carie Sauveur ne nous a point prescrit d'imiter 
ses miracles, maissadouceuf etson humiUte.Quodirai-jo déplus? 
(les conseils et d'autrel semblables, voua les am soutent ontt» 

(I) J<e iiioiyi/» doit élie pria ici dan» ta» aeeeptitR proiire ; VmHÊ Mt ' 
le fil» tiDiq^d'éeinliafd et fTlnuM. 

IfaMUon, Jnnat. Beiméiat,, B«. Uvih, le «S» omM dt ce VMi# 

«{uc sans doute Viissin avait emlMiné la profditofi mooasUqae à SaUgea* 

hiàdl i l qu'il (|uittait alors ce monastère, oii il avait été élevé, relidû 
"ViU , j.rjur entrer à l'abhayr fie FiiirJp . p;o»ivornf^c par le célèbre Kaban- 
Maur, llrnhanu»^M>,u} „s , Ai\n- ,\v l iil«Jc e» ¥a% iniievAqnc de Ma)encc 
CB M7, et qui est livr»-riTU»iM'm. iil le ç.vmu\ or., leur doni s .n prre lui 
propMe 1« vie pour muUtlc Voy. Aor. i.Ml. rhnst , Vi, et Wtô. 
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tadtnialMmebe. ffUiMiez^oaseiifloéti«D«wlicyr«mpow 
itmer ce qui procure, avec la grâce dÉfîne, la famé de ràne 

ptdti corps. Je vous ai donc envoyé des mots et <lcs termes 
ob^ruï s emi>loyés par Vitruve, autant que j ai pu les recueàUir 

H fienèe que imxê trmiteres la Mitttictt ée la pinpàrt de m 
difficultés à Taide du cofFret que maître F. a fabriqué avec 
des colonnes d'ivoire , à l'iinilation des ihoiiiuiients antiques. 
Et quant à ce que Vitruve appelle scénographie ( I) , consultez 
ee que dit Virgile de la Mène dttis son troinèiDe iim dai 

Géorgiqueâ : 

.... i^ioi mao aalmaeid«ca»e poinpAs] 
Ad dâiibra javat, csMMqiie vUtere Javeneot, 
Vel acena ol verals dtocedat frontOniB, atqoe 
Purpilirea attefllDllant aaiea Britamif. 

c Déjà je crois condaire an teiuple la pompe toteimcine ; 0^ ja je Cfékt 
y/îÉti le» tmrcaax imuMM», m la icèae diangsr de fiMe en loamaat, et 
toa MlMlefer les tMaaiix de pewpn w fto«4»eU ttaaaoc rtfiféfltnid». • 

XXXJ. A UN ÉVÉQUE. 

Au saint et justement véueral)le seigneur > evêquc, ftgiu- 
hard, salut éteroel dans le Seigneur. — Bien que j'aie éprouvé 
uae vive douleur « mon très-char aeigpieur, en recevant la lettre 
qui m'apprend la cruelle maladie dont votre corps est affligé , 
je trouve de puissants motifs de consolation dans la pensée que ' 
cette épreuve vous profite et qu'elle sert à purifier votre âme 
Je crois en effet quct si la divine miséricorde prolonge pour vous 
les macérationa dans cette maladie corpordle^ c*est afin de vous 
recevoir sans tache lorsque vofus abandonnerez votre enveloppe 
terrestre. Quant aux prières a iaire pour vous , votre charité 

( I j Vilnivc, De AtchiUct., Ub. \, cap. 2 ( tooî. I, p. 12, édit. de Schiirt- 
flci 1 : Sccnographia esï frontiê H iaternm nh^rnidentium adutif 
Ormlio , ad dreinignc centntm omnium linearum respontus. 
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peuiétro â«riai»» que Je iiMitni m Mm totti €• qu0 0iau « 
àÊÊifiÊb in'asooite dt iwee et pootak poor jr employir 
mok que je «râM dîgRei é^ébn muoés; ear Je sais quelle 

confiance vous voulez bien avoir eu ma faiblesse. Sans doute 
ii nefsiut jMMîft de recouvrer la samé, parce que 

ïHm ôtm w pmmnm ptiit ùm tout c« qs'il veut 4e sa 
«éatim. CifeBdant il Taiit mMia,poiir obaeim de wm^m 
préparer à ee qui doit cerUinemeiit arriver, q«e de négliger 
le nécessaire pour des choses incci laines, que l'on se figure 
être plus désirables. Je lais des ¥ceujL pour que vous vous cou- 
servies dans ia grâce du Seigneur. 

XXXll. A Vm DE SES AMIS. 

Au plus cher de ses amis (l) , Éginl^d, pécheur, déjà au 
Ixicd de la tomJi^e, mais, comme Dieu lui eu est témoin, dévoué 
à voue elJtmLvteesjiuqn'audeniier soupir. 
ffiM , Je reooDiHMnde à voin diarilé mon Ém 

de ce corps soumis au péché. Daignez l'admettre dans Tasso* 
ciatiou fonnée par vous et vos luleks, afin que, secourue dans 
sa misère par le zeie de vos saintes oraisons et par les pieuses 
prières de vos £rères, elle mérite d^olitemr un lieu de rafraî- 
chissement. Après vous avoir adressé cette reeommandatioD, 
que mes angoisses de corps et d'esprit me forcent d'abréger , je 
vous prie avec iustance, mon très-cher ami , de vouloir bien, 
pour l'amour de Dieu et en souvenir de rattachement de votre 
pauvre ami , prendre les plus gmds soins des églises qui ont 
élé confiées à ma fiiiblesse , de peur qo'après ma mort les loops 
dévorants n'envahissent le sanctuaire et ne dispersent mon 
humble troupeau. Faites en sorte, au contraire, qu'on leur 

(!) D. UabiUon, Annal. Bened»^ liv. xxxn, \ u, pciist; i\\n^ cette leltrc 

Ml adressée au biWiolbécaire Gerward et qu'il s agit jjIus hds du muiiastcre 

de Stlieemtadt et de Mleig, alors notaire d'Éginharii, 401 lui succôla Uaiii 
cette abbaye. 
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i doime un ^teur qui sache aimer Dieu et le craiiidre , et pro- 

I t^ger misérioordieusemeiit eeux qui lui seront soumis. Nos frères 

i communs et très*tidèleB du monastère de If . ont désiré pour 

! ehef un d*efitre eux , notre proche parent, jeune 'd*ànnëea , il 

I esl vrai , mais , selon moi, déjà vieux par les vertus. Vous con- 



Tiaissez bien sa famille; c*est le iils de A. le frère de B. et le 
parent de plusieurs nobles personnages. Nos frères renvoyèrent 
à Worms» et, lui-même étant prient, le reeomnimdèrant, 
quoique de mon vivant, à G., lorsqnH daigna me fàtre vWle; «e 
ftit en versaiit beaucoup de larmes que C. fit à moi et à nwi pro- 
ches, en présence du comte I)., les plus grandes promesses. (!é- 
daut aux prières de E., il consentit même que ce jeune homme 
fût élu pour meremplacer, quand il plairait à Dieu. Veillez done, 
moneherami, àoeque eettemesurenesoftpas différée, mais 
employez tous vos effoits pour en obtenir FaeoompIiflBement. Je 
vous envoie une nappe d'autel que je vous prie dé feire donner ao:K 
frères du monastère deSaint-Servai?,afin qu'ils se souviennent 
de moi dans leurs prières. Pour vous , mon ami, j'ai voulu que 
ma mule vous fût donnée. Imma , ma sœur chérie , veille à 
rexéeution de mes volontés (1), et prié pour mon âme, que je 
te recommande f Mes douleurs ne me permettent pas d'en dire 
davantage ; cependant je recommande encore une fois mou 
âme à vos prières. 

(1) IK bouquet, VI, 376 et 577, not 6, anlgiie à cette lettre la date 
de 839. Mais, si cette date était exac!e, comment Éginhard pourrait-il 
rhnrfîer Imma, sa fcmrtlR, de veiller à Texécntion sf^s dcrmères vo* 
loulés, pnts<[?i'(;llc était morte trois ans aiipar;i vaut , eu h5B? I\ est-îl pa» 
toattiniple de penser (juKRinhanl lit, avant Kr»(} , probablement vers 8.10, 
une malaUie tr^-gravc, et qu au plus fort d'une crise de laquelle il ré« 
ebappa cette leUre fot écrite à Gerwaitl? G*ett d*aillettfs œ qoi nw |Mnlt 
prwrédNiiieiBanMte4iioonUttali1e par U ielire ULivu «dmiéaà IioliMiffQ. 
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XXXllI. AU œMTEK. KT AU ÎUGt fi., aÈLÉGUÉS 

IMPÉRIAUX. 

A ses tres-chers lieres «mi lesus-Christ et très-rhers omis l« 
comte N. et le juge N., gioneux dét^igaés impériaux , Ëgia* 
iuKd, BÉkit tes le SoftgMNir. ^ Genx ds nos boamieg qui 
mifwit îd 4tt pays où ▼ow élC9 nous pirienft aouvent des 
Immim dispositioïn et de la bieinreflbnioe dont rous nous deanes 
des preuves , en les protégeant et en les ménageant , toutes les 
fois qu'il vous est possible de le faire , soit pour le service nii- 
litâire, soit pour ks aut£€S dioscs qui se rattachent à votre dé- 
ktf^$km. Nova ¥01» en adresiODSdfHiei comme nous le devons, 
de.^aiiAi femenslnents, et nous prions Dieu et ses Saints de 
vouloir bien tous accorder, non-seulement dans eette vie, mais 
encore dans Tautre, une récompense di^nc de votre conduite. 
Soyez persuadé que, de notre côté, nous serons toujours em- 
pressé de £aire> autautciueuos faibles moyeusle petnaettf oitf ^ 
'^ïïWÊ w ^pKt TOUS neuf fmwnniidinT Aiémw 

XXXIV. A LOTOAIRE, ASSOCIË A LTJIPmE (I). 

A mon souverain maître le très-pieux Auguste, vie élof-' 
nelle. — Vous dire (piel intérêt , quelle solKeltiide votre gra»' 

deur inspire a ma faiblesse , c'est ce quHl me serait difficile 
d'exprimer; eu effet, j ai toujours également chéri et vous et 
mon très-pieux seigaeur l'empereur votre père, et j'ai égile- 
QMDtdésîré votre salut commun depuisqu'en vous admettant, du 
eonsealieDMnt de tout son peuple, à partager avec lui son titre 
et son pouvoir, il daigna eoofier à ma faiblesse le sohi de votre 
personne , me charger de corriger vos mœurs et de former soi- 
gneusement votre cœur à tout ce qui est bonnète et utile. Si 
vous n^avei pas trouvé en moi, à cet égMi tous les secours 

(i) Crtie icllrc hii écrito par Éf^iuli.inî vri;^ I t^lé de i'aOQ4cë30, j^rèS la 
première révolte des tllsdc Lo\m k- Dcbonuairc. 
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que je ¥0UB devais , au moiiia ie xèle et le dévoueniaiii m m'ont 

pas mMqnéi «i c«B flortitteQia, qui m'aiii^^ 

411IIÎ, ne m peiwttaii pas 4e garder le aitaee [eu plutAl 

Us m'iraposeDt l'obligation de vous doniier les avertissminte 
iii'('oss;ures à votre salut et de vous exposer en peu du mots ce 
que vous avez à faire pour éviter les dangers qui vous iueiia- 
<^ (1)1* Qae "votre gcandetir apprenne donc ce fui est par* 
yem à la eoMaisMiiee dema eli^ve penomie : c*eet cpi'il eet 
des bOBuneSf plus eccupés de leim iniérâiB que des rotsmf 
qui entourent de séductions votre mansuétude et qui cherchent 
a vous persuader de rejeter les avis di) votre père, de renoncer 
a l'oboissance qui lui est due y d'abandouùer ie pays dont le 
très-pieux auteur, de vos jours vous a confié le gouvernement 
et la garde pour vous rendre auprès de sa personne malgré 
lui, eaf il ne vous en a ni exprimé le désir ni donné rordre» 
et vous établir près de lui , quelque déplaisir qu'il en témoigne. 
Pent-on rien imaginer de plus pervers et de plus inconvenant! 
iiéUéchissez vous-même à ces conseils et à tout ce qu'ils ont de 
pamieieax. En effet, smvant mes faibles lunuères, «e que Toa 
vous conseille d'abord , c^est de mépriser le préioepte dffin qui 
nous ordonne d'honorer nos parents , c'est de compter pour 
rien cette longue vie , que Dieu promet comme récompense à 
ceux qui observeront son commandement. On vruL eusuite que 
vous rejetiez tout sentiment d'obéissance pour y suJistituer Te»- 
prit de rébeUion, et que» dens m tninq^ d'orgueil, voue 
vous éleviez arrogamment contre cèhn sous lequel vous devries' 
vivre dans nue humble soumission. Enfin l'on s'elforce, en 

(I) Ces qnitre Mgaea «aire «odKto aont' ii tradncUon d'un passage 
qiimitéléorali par In mcwi» éilleun «tifiisfU iéCai>li,#apr«* It 
Ht. de Laon, da»noD édilioDdes<B«Yiei d'Bginlistid, f«f. tom. Il, |b 96, 

et ibtd, not. I. 

f2' Lntlniî p ;^ssocié h l'empire le 3» juillet 817, roi de LotnbartîU' m S20, 
couronné cnipercur par le pape P,»se;tl, h' jour «le l'.iipu'S,5 avril 82!^ . ;îv iit 
M renvoyé en Italie , après rassemblée de Worins, ai »29, par soi» t>èi*e, 
({ui voulait l'eluii^Her lie la cour et des fac.Uetix. 
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pouwr la dfMsorAi, éoM le mb Milim ii*aaraît \mmk êù 

êÀre proiioiicr mtre vous , jLiS({ii'a faire naître la haine dans le 
cœur d'un pere et d'un iiis qui ne devraieut éprouver que des 
anfti meuts é*ê&9tiàxm. U ûnt tootûÉNi poor pré¥«oir od tel iBi^ 
heur. GarfoMsagwiMMiiIttgmfr, ]'«! nlf comAm»» 

nable devant Dieu , puisciuo J )ieu, comme vous pom ez le lire 
dans le Deutéronome , ordonna par la voix de Moïse qu un 
I0I iit £^ lapidé par tout le peuple* J'ai donc cru àemt 
adw w wi à votit piélé(l) cet OTrti—BMm , rfp ^ b pn- 
éenee ém le Sejutnur fo» a èoné mm M?e à énier « 

(I) Ah lea de iMsliwfl y adnslilik 4e IM mgifttelMii» et oetti 
leçon, qiiiaétéadoptëe par loiMceiix<|al, avant moi, avaient pabUétesLetlm 
««MiMil, adonné Men àile nombwmmiiinwlrtnji. Cmt méOttmm 

d'Éginliinl, ait été fille de Chirtomagne. Ih prétendent que le moiiHpli> 

iatem exprime le rapport de parenté emtaTit entre l'ancle et le nevea, et 
qnc, si Égînhard s'en est seni en s'adressanî ;i LoUiaire, c'est qn'en effet ce 
prince était son neveu, rnmme (ils du frère de sa femme. Le savant abbé 
Lcbeuf adoptait égaiena nt li le( ou de ncptitatem , mais, il iin une disserta- 
tion ( ouronnée par l'académie de Soissotjs en i740 , d en a donné une etpli* 
cation toute différent ; il regardait ce mot comme an titre honorifique et 
le llriMit d é riwr de laSMuand lÊêmpi on nepu qui vent dfae alltnr,|»r- 
êmmiB prmcUn*}L Gniiot, dme la NeUcem Bslalnidi p. siiv, tnialt 
ainsi le paange controvené 2 « Ta! donc craderoir vont avertir, mmtkÊf 
flh^ etc., • et llaioote en note t Let mots neptUas vnira me leroblent nm 
eqjression ra^ue d'affection » nu souvenir de i'aactenoe tutelle d'Éginhard 
0wr LûUiairo plutôt qu'une qualification précise soit de parenté » soit de 
rang. » — Quelque ingénieuse que soit crtte dernière interprétation , je 
crois qu'elle n'est pas plus admissible qiin !« •< i !* u\ ^H f ( f *1( ntes. Leilmitz et 
Fabricins avaient pensé que le mot ncpd/ulcvi, doiU on iir [xnirrait trouver 
un biicond ex^Liiipieni dans Éginbard ni dans aucun auteur, w>it de i anU- 
quité, 6oit du moyen âge , était tout simplemeot une faute de copiste, et 

an lien de fi#plii»lm il Iriieit Mre « jrfefttlMii. 
ment de lenr avis, etcpiiconqne voudra examiner le telle dn Mk de tmm, 
«pdfomOle de lames «cnMMee, 8einoenvalnencoMMBeM.ynvei* 
au rc^ ce qw now d ise n s s nr ce p ii i w d«eh WoiiceMr iginteiden 
tête de ce volume, et les nenriNMc exemples qœ ttOW cfiNe à TapiMt ds 
- l'imsrprétationcinenensavMMi ara devoir admettre* 
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; ei erojFeE bien qu'U ii'wl penoi^ 
Bié|iriBer ee précepte divin « quoiqu'il eoit écrit dans l^aneienne 
loi. Car ce commandement est au nombre de ceux que nos 
maîtres et docteurs, les Pères de FÉglise, ont déclarés obligatoires 
pour les temps modernes aussi bien que pour les temps anciens, 
poiirlesofafÂiflnf eofunepoor lesjôifii. Je vous aime, Dieu le 
mitj et €*eil po«r oila qoo J« vous adrem avec eonfianee oea 
amteBBMnls. Four vous, ee n'est rmdignité de la per- 
sonne, mais l'utilité de se^ avis que vouâ devez considérer. Je 
souhaite, etc. 

XXXV. A UN ABBÉ. 

An très-sailit et justement vénérable sei^ieiir le très-révé- 
rend abbé N., Éginhard, pédieur; — Tai appris par mes amis 

que Fabbé ou l'évêque N, (j'ignore lequel de ces deux titres je 
dois lui donner, mais voils savez parfaitement celui qui lui ap- 
partient ) use d ordinaire, dans ce qui l'intéresse, de vos sages 
et très-prudents conseils. J*ai donc cru devoir m'adresser à 
votre sainteté pour qu'elle veuille bien intercéder auprès de lui 
en fiiveur de son propre neveu Éburon, qui maintenant babils 
Metz, et l'engager à ue pas frustrer ce jeune homme des espé- 
rances qu'il lui a fait concevoir, mais au contraire à persévérer 
dans la bienveillance qu'il lui a promise. Daignez insister pour 
qu'Ëbuion, qui se trouve maintenant réduit à Tindigenoe, 6b- 
Uemie quelques secoun* dura la crainte que la pénurie et la pri<* 
vatiott des choses les plus nécessaires ne le force d^abandonner 
la position dans laquelle son oncle l'a placé. Ce mallicur arrivera 
certainement si l'abbé N. ne fait rien pour le prévenir. Il lui sera 
facile d'y pourvoir s'il veut persister dans les promesses qui ont 
détenniné l'asseottaient de son neveu, Je fm des veeui pour 
que votre sainteté n'oublie jamais notre faibleBse dans ses prièies 
au Christ , et pour que Dieu la conserve eu fcffce et en santé. 

is 
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XXXV 1. A L UÎN DE SES AMIS. 

A son frère bieu-aimé et très-cher ami IS,, Éginhardy 
salut éternel dans le Scigucar. — Le comte N. m'a chargé de 
vous adresser ime prière au sujet des porcs que vous avez en- 
voyés au pâtui»0»fiiri(M(^ tenitoire. Udéike pouvoir les y 
mtrtmr iaiaii*É cb oii'ili MMift ODiiaifiés fil aaiéiioiiéi • iÉa 4b 
letiiiilieter don,àiiiiprisoaBveiiaUef powtoiiKfÎBedBM 
«Bim. €omiii« il eonni^t Tanitié qui nous unit, il a pensé 
que je pourrais obtenir votre consentement. Plein de cuii- 
liauce dans votre affection pour moi , je viens vous prier de ne 
pas vous refuser à ses diésirs. Je «ouhaits que leSei^eur vous 
ooiisem toijgouis «d grâce et en santé. 

XXXVIL ▲ N., VIDAME. 

Au nom du Christ , Éginbard à N., son vidame. <— Je aiM* 
lonne fort que toutes les choses dont Je vous avals chargé 

soient restées dans l'état où elles sont aujourd'hui. Vous deviez 
envoyer à Mulinheiin (1) du ^raiu pour faire de la farine ou 
préparer de la bière , et je viens d'apprendre que vous n'avez 
rien envoyé que trente porcs, qui même , au lieu d'être de 
bonne qualité, sont médiocres ; puis trois muids de légumes , 
rien de plus. Ce n'est pas tout; Thiver 8*est écoulé sans que 
ni vous ni personne de votre part soit venu nous donner 
queique nouvelle de ce côté où vous êtes. Si cette terre de 
Fritzlar C2) ne nous donne pas plus de produits que vous n'avez 
su nous en procurer jusqu'à ce jour^ nous ne voyons pas pour* 
quoi nous conserverions ce bénéfice. Maintenant donc, â vous 
avez quelque souci de nos bonnes grâces , nous vous prionside 

(f) iMataeini» h dooie Reuci B. de UKfmoô,mt^hk ifw ftmdkm âm tUim 
{ grand-duché de Hene-Dtmttaât). Cette ville |idt le nomde Seli0mtâimUt 

la vilU: hit nhourctise , après (|u*Éginliard y eut transporté kft reliques de 

saint Pirrn- ( f saint Marrrilin et constrnil son abbaye. 

. (2) Aiij. |K iitc ville de la liesse cHcttorale, à cinq lieues S. 0. de Cassd. 
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tous ap[)lkfiier a reî>nr<*i voU »• négligence, et de nous faire sa- 
voir pruiuptemoiU ce que noua Uevous atteindre de vous. 

XXXVUl. AU FKÈAE Si. 

A son cher frère N., £giahard , salut dans le Seigneur. — 
Nous désirtosque vous ordonniez de notre paît à Egmunel 
de fabriquer pour nous soixante^ briques carrées , de deux 

pieds de côté et de quatre doigts d'épaisseur. IVous en voulons eu 
outre deux cents autres pins ] ici ites, mais do la niuiic l()iiiH% 
ayant un dciiû-pied et quatre doigts de côté et troiâ doigts d'é- 
paisseur. Nous vous envoyons, par ce messager, de la graine de 
patiènoe dont vous ensemencerez un vaste terrain; cette plante 
8*élèv6 à une grande hauteur. Portez-vous faieû. 

XXXIX. bOUS LE NOM DE L'EMPÎ^EUR LOUIS, 
AUX HABITANTS DE MÉiUDA. 

Au nom du Seigneur i>icu et de notre Sauveur Jesus-CJirist , 
N. [Louis], par la grâoe de la divine Providence , empereur au- 
guste, aux grands cft à tout le peuple de la viUe de Mérida(t), 

(Ij l>. BoiKiuft, VI, 37!i, not. a, fait observer que Mérida, située dans 
l'Estrainadurc , pns du rortiii;:it , est éloignée de la Marche hisp;iiii(jne , 
fît, i>ar cette seule raison , il propose, avec le P. f^e Cointe . iunnl. 
Franc, Vil, 791, de lire jpopulo Ctesarauffusiano^ au Ueu d' i^tiwrUano, 
e*fl9t-è^lin de aaMtoer le nom dt Saneone à celni de Mérida. Suivant 
nom, rien n*«utorise une telle restttntiôn , et le noin de Hërida é^accorde 
parlUlanent avec le teitode la leCIre et les -donnée» lilsliorl(|aeB. On sait, 
aaellet, qo'en 828 les haUtsats de Mérida se léfeHèrani tmm AMrt-. 
rhaman II, roi de Cordoue, et soutinrent contre ce prince deux sièges qm 
ameTi(:*n>nt la iiiine de leur ville. N*esl-on pas fondé à croir»^ qne !'<.inf>f*- 
reur, ^lont les gén«2raux faisaient alors contre Abdalrliainrîn um' gucnc 
assez malheureuse en Catalogue, s'est efforcé d'encoui â^t L nivuUe i;in 
opérait en sa faveur une utile diversion, et que, par coaséquiuii, li in 
écrire la ieUre dont now noos oœnpont non pas en SSS, comme le dit 
n« Bovqnet, mais en 90$, après la première révolte des liabitants de m- 
rida, au moment où liii<«itaie envoyait en Sspagnc une nouvelle armée 
sonstasordresdesonSls I^Mbafre. Voy.les^imltr*, ans. 828. p. US. ^ Telle 
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salut dans le Seigneur. — Nous avons M instruit des tri- 
bulatioiB el àm anfoiaies é$ tooa ganres que vous fait souf- 
firir b csnuntédii roi Abdalrhamaa, qui, dévoré du désir de 
s^approprMT les hnm doiA il 8*est efforcé de vous dépouiller, 

ne cesse de faire peser sur vous la plus violente oppression. Il . 
agit à votre égard comme Pavait déjà fait son père Abulaz (1), 
^« vous contraignant par d'ii^ustes exactions a lui payer un 
cens que tous ne lui dévies pas, finit ainsi par changer votre 
alGBction en haine, voire soumission m opposition et en ré- 
sistanee; ear H s*efforça et de vous ravir la liberté, et de vous 
écrast rd'iiiipoist t dt LTibuU iniques, et enûn devons plonger 
dans 1 humiliation. Mais nous savons aussi qu'agissant toujours 
en hommes de cœur vous avez repoussé éoergiquement les en* 
treprises de ces maavatsroîStet que vous avez opposé à leur 
eraairté elè learavadoe une mâle résistanee. Telle est encore 
ai^ourdliui votre conduite, comme de nombreux témoignages 
nous l'attestent. INous avons donc jugé convenable de vous 
adresser cette lettre pour vous consoler et vousexliorter à per- 
sévérer dans cette défense de votxelii»erté contre uu roi si cruel, 
en lésisiwiH avecjindignatien , comme vous Taves fait jusqu'à 
présent, à sa toeor età sa barbarie. Et, puisque ce priaoe est 
notre advenalre, notre ennemi le plus déetoré^ aussi bi^ que 
le volrCj entendons-nous pour combattre ensemble sa cruauté. 
Nous voulons donc, avec Taide du Dieu tout-puissant , envoyer, 
Tété prochain, dans la marche^d'Ëspagne, une armée qui s'y tien- 
dra préteetquiattendrade vous le signal de se porter en âvnni, 
si foosjqBSB coDfsiiaUe quenoos diricMMis» pour vans seosaciry 
cette armée contre nos ennemisccNnmuns qui résident dansnotre 
marche; de manière que ceux-ci , dans le cas ou Abdalrhaman 
et son armée voudraient agir contre vous , soient empêchés 
par la nôtre de venir à son aide et à Taide de ses troupes. Nous 

est auHsi l'opiiiioii lu i* i\ uitt M. Beinauil , Invns, det Sarrasinê , p»g. 130, 
<|ui (-«'pendant conserve <i cette lettre la date de 826. 
^1) Aitouiwy y le Méchant f voy. p. 158, n, i. 
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vois doMHMS raMomee que, li TOiafouleE llibMiaBiièr 
jpovr fovwiéiiiwàiioiiifiioai vot» InHeroBsjoav d«?«iM 
«H i qofl liberté pleinenient et saos aoeuBeratrioliofi ; que wnm 

vous exempterons de toute espèce de cens et de tribut ; que 
nous ne vous iiiiposerous d'autr^ loi que celle sous laquelle 
vous vou^^ez vivre; en un mot qu'en toutes «botes nous vo»- 
loueur à votn égaid de woaaièn à vm pmw qm mom 
tenoM à hoMpeorde toog areirpoor aaMiet aHléi éum Mfjkmmi 
de notre royamne. Hous adrettoosBOs voeux au Seigneur pour 
fotre prospérité. 

XL. A L IMPÉRATRICE (t). 

Daigne, ma très-pieuse inaîtresse, apprendre que moi , son 
serviteur, je me suis trouvé eu partant d'Aix atteint d'une indis- 
position assea grm pour qu'il m'ail él6 à peine poiriUe é» 
vefdren &Joiin de Maistriobt à VaknoiefflM. Là été 
pris dNme douleur de reins et de rate teHeoMnt violente qw 
je suis hors d'état de faire un mille à cJieval dans toute wne jour- 
née. Jé supplie doue votre piété de trouver bon que je me rende 
par eau au monastère do Saînt-Bavon, et que je puisse m'y repo» 
ser jusqu'à ee qu'il plaise an TYnaft-PuissaBt deme doB^ 
eesnéoessaiiespour eontimier mon voyage. Car, anssMtque je 
pourrai monter à cheval ^ je m'empresserai de me rendre soit 
auprès de vous, soit auprès de l'empereur, selon votre bon plai- 
sir. Quanta présent, je supplie humblement votre piété de dai- 
gner intereéder pour moi auprès de mon maître très-miséricor^ 
dieux, lorsque vous liâmes i^oint, etdem^exeaser «I je n'ai pa 
me rendre auprin de vous< Dieu m*esk téBwi& que je ae WK 

(I) Judith , seconde fetncne de LouUle Débonnaire. — D. Bouquet as- 
siSoeàsMto toliKttI «NLdsniaivanlaila Mde SSaCeitaoe ertcnr 
qM M. Pwrti a rsctiflée daai Ht notice «r Sgiiilitrà. Cm trois lettre» 
ootélé4erit6»enS9SaaiiMiiiK»lde la ptcmMie révolte des filsdeLooielt 

Débonnaire^ lorsque oé prince, forcé de renoncer à rex|>édition de nreUgnet' 
M fut re»duà Goiii|iièSM> où rimpéralrice vint le rrjoimtre. 
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écris rien de ïmxx sur Tetat ma ^mi^ ei j'ajouH^jii ly^mc 
4«8 je MMAm «mre 4'iaeonnMlitét tm%em^ gram, 
dtat Je iiepiii parlvqiiedaMlHiÉiiaM (1). Qikn qiill « bqîi« 
MBhoi ^QlToas ne pocivez rien ^re matnieoaiit de pkis agréa- 
ble à Dieu que flOlitimir pour moi la pormissiou de me rendre 
m toute iiàte, aussitôt mon rétablissement, au ïmi où ni'appelld 
le lernee te ints — lifre âe Uuist. J>e SainloBavmi^ il m 
MfMit pas plus de iqoÉiie jom pour n'y traoffNwlerpwe^ 
Sans mon extrême faiblesse, au lieu de wms éerire, je serais 
venti en personne, et j'aurais pris part avec vous aux aiiiùri^ 
qui vous occupent. 

XLL A Vm DË SES AMIS (2). 

BÊûêém\èf^mi^\Êi9kmctli^ vota 
UenviilliMe peur fin yoiii inlereédies m vii âiveur auprès 
du très-pieux empereur, notre mattre. A son départ d'Aix, la 

reine, voyant que je ne pouvais raccoaipagiiii , m ordonua de 
U nioindi» à Compi^i^ J'ai vouUi obéir à sei ordr^ mais 
e^eiaeiewiMtoepeioesiNiooadefMe jeipesiitt rendu en 
dn jewij«i9i*à VakoeieDBes* Delà^nepottfiintpliisinetenir 

à cheval , je me suis fait transporter par eau à Saint-Bavou. 
Car jesouttre ilteriiativement d'un si ^rand flux ventre et 
d'une telie douleur dt^. reins que, depuii» mou départ d'Aix, 
ott l'autre de ees naiix ne m'a pas laissé un seui jour de 
rsMrlie OephH^JeTsaienaeneeielessuitesde la maladie qui 
me retint au lit Taunée passée, c'est-à-dire \\n engourdisse- 
ment coiiiUiiuel de la cuisse dioiie el une douleur de h rate 
presque insupportable. Mm proie a de si cruelles soujOùraaces, je 
mène une vie bien trisie et privée ^ toute douoeur, surtout 
par benintiequc j éprouve do mourir aîllenrs qu^ou je devrab 
être, et occupé des soins étrangers au service des sainu» martyrs 

(I) Voj . la letlic î<uivanli\ 

(3) Voyex U lettre prëcédenfe et la suivante. 
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du Christ , MamUin et Pierre. Je vous prie doue et vous con- 
jure, au nom de ces bienheureux martyrs, de vouloir bien iater- 
oidar 0a faveur de moo hmohie personne auj^s du trri jpkmi 
enpmur ]Kinr » ioil ^ limité ooiM jeEenrie 
p« ■lié à sa imovtre » emnsis «MX à 
le faire. J*y serais allé si je l'avais pu , et je ne manquerai pas 
de me rendre auprès de lui aussitôt fine j'en aurai la force ; mais,- 
mi absent, soit présent, je lui resterai toujouca fiéàle* Je |^ie 
vnm ebarité ëa vouloir Util n'éme la pto^iwaniplaMMii 
pearfMa pour mo fava aavoif ce qui s'est poeé «1 «a foi aa 
prépare auprès de vous. Pu^se le Seigneur vous conserver ou 
grâce et en santé. 

Les saints martyrs du Christ (I) avaient prédit , ii y a plus 
de deux ans, dans lem rMialiôfia^ tout ce ^ui ae pane au- 
jourd'hui dans ce royaume. 

Xlil. A LEMPEREUR LOUIS (2). 

A son puissant inaitre uu humble serviteur, — i'eepere que 
mon trèa^^ieuxfleîi^r n'a pas oubfié la permisaioiiqaHI nf» 
corda de paftlr pour aller oie aonaaem au aer«iea daa aalaii 

miirlvrs du ('hrisl des que ma maîtresse se rendrait au[)rès do 
lui. C'est ce que j'ai voulu faire; mais ma maîtresse me pres- 
crivit de la rejoindre à Compiègne , et, docile àaea ovdies, dèa' 
' 4ue je fî» parveauà me proeumdeaehevsiiix,^ 
iwiepotir eette tffie. Maîa, saisi à moe départ d^me donlaur 
de rate et de reins, je me suis trouvé si mal qu'à peine ai-je pu, 
en dix jours, aller de Maëstricht a Valenciennes. Arrive tlaus 
cette ville , sentant que je ne pouvais plus me tenir à cheval , 
je me suis ûût transporter par eau jusqu'à Saiot^Bavon. T^ea 
accidents du trajet me rendirent eneorepluamalada, al e'a^t de. 

M ) Voyez ri-aprcs lliMoire ê» la tfiinMKm de Miiil Mriotittn et de niât 
rierrf! , ehap. iv. sa, à fa Sn. 
{%) ^f^* le» dent ietticft pr^oédoM». 
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212 L£TTu» D Éenouuu». 

Ui qn'aa ariliea de mm dunleiiii el ém [^hi fim a^goina» 
je »* « d w e à f^otrepiélé pour qtf aile daigne m^ ae e o idwr ta pw* 

missioQ de me reodre au lieu où reposent les corps sacres de 
vas saints ^trans. Je puis en effet m y transporter par eau en 
quam jours. Vous pcmm foua pcépaxer une graode xéûouh 
pana aifvèf 4u âe^Dflur ^ me paroMltaBt d'atter ne ooihk 
flvar ao sauvât daaaaaainla^ ai toateAifa Je puîBaffrivirviiaEBft 
jusqu'à leur église (1). Je suis convaincu que les saints martyrs 
intercéderont pour vous auprès de Dieu, si vous voulez préférer 
leur service au vôtre , et je ne conoais pas d'autre lieu dans 
voira royaume où je paiaae ToiM êM 
aecoDdar moa déairs. 

XUU. A UN É¥ÉQUE. 
An aaint el joalamant fMraHlo aeigneur N., tria rifiwi 

évêque, Éginhard, pécheur. — Je uc cesse d'adresser au Tout- 
Puissant et a Notre-Seigneur Jésus-Christ les plus ferventes 
aetious dagrâces depuis que j 'ai appris que mon tcès^orieux mat- 
tio rampawi»ljolhflifo»à qttPiaa pmaaaloqoa» onntiimfwr hi 
p ao t actia tt qa'il hua juaqu'à pféaanlaoooidtfe, aattwnnwiaemat 
rovaM dltalîo (i), ^ afao lui , vous qui m*ltea ai èhar. Jo 
désire , je demande en grâce qu'il daigne bientôt me permettre 
de me rendre au lieu où je pourrai jouir de votre présence. 
ËA attendant, je recommande mon humble personne a votxo 
itaitéotà aaliMmiUaooa par votre iiiiennédiako. Qu'auMO 
inainiMlian; Ja voua w ooiyuro, ne puiaae vous inspim^ 
aiwiiaa aoup^oas oaotco votra paamaavvileiir. Jepmèià 

I . • 

(1) Eginhnd obtint l'objet do n demuicEe^ et il se leUia, m mois do 
nuurt, dani Ma abbaye do SeMseDsIidL Voy. la noOoe Mr Èfjààatà an 

■ (2) Suivant M. Pertz, Einhardi vUm, Script., U, 428, n»* et hk, cette 
lettre a été écrite par Éginhard au luomeat de la première révolte des 
fils fh' r.oTiis le Débonnaire , lorsque Tothaire viBt4'ibdie OQ France ei flO 
reudit à Coiupiègnc, vers le mois de mai 130* 
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I téaiomsDieii elles saints martyrs Marcellin et Pierre que !'a- 

* mour et le dévouement dont je me seosammé pour vam 

i pmkm& B'exjptmet. JedeniiDA» éonetvae ebnteee qal 
I flMni anivée. Je tMNm en senliiiMiitt dont Jo ndi 

•ttr de ni^étre Tendu digue. Je ftii des fem i^onr que votre 
» sainteté, gardant le souvenir de ma faiblesse, se mamtieiiue 

toujours dans la grâce du Seigneur. 

XUV. AU âJUii£i£U& IL 

Au saint et justement vénérable seigueur E., Éginhard, 
salut étemel* — Au milieu de tant de choses que j'aurais be- 
soin de savoir, U en est deux surtout qui actuellement m'in- 
téressent auplus haut degré. D'abord eu quel lieu et h quel 
moment se tiendra cette assemblée générale (i); ensuite le 
seigneur Lothaire doit-il retourner ou Italie ou rusler avec soii 
père? Je compte sur votre amitié pour obtenir une rt [>oiise 
à ces deux questions. Car, de tout ce qui se passe autour de 
Tous^ il n'est rien qu'il m'importe ^us de connaître. Ces ren- 
sfljgpemênts me sontinJiyeosables pour savoir ce que je dois 
finre, si tant est qo'avee la protection dé la divine Providence 

je puisse faire quelque chose d'utile, ,1e souliaito qu'il me soit 
douné de vous revoir bientôt en bonne saute, vous le meilleur 
de mes amis. 

■ • 

XLV. AU œMT£ G. 

m 

A son très-cher trere le glorieux comte et seigneur G., Égitt* 
liardf salut étend dans le Seigneor.--- J'ai 

(4) On ppnt fîonc assigner à cette lettre la date de 85f , car TasfifiDbiée 
dont parle Éginliard se tint k NImègue, au mois d'octobre dé cette au m e , 
nvals;ré le* efforts de LoUuire, qui voulait la couvoqaer de l'autre côté du 
lihiH, où M» («artisans étaient plus nombreux. On sait que, dans cette as- 
w si b i é» tm princitM»! chefii de ta vévolla Amm jugé^ tit oowteflurfi» ol 
qaé« peu de Umptvprt», LoUiaire Inl-mCme , dépoolilé de eon titre d'aï* 
iBClé à rempire , fat renvoyé en IMIe. 
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boQs effets de votre aftectioLi pi)iir moi^ mais jamais plus heu- 
reusement qu'ea ce jour où vous, venez de m obteuir l'autori* 
sttMm ë'attMTMrnr h» sainli «Mtyw dxi Cfaiwt;, MareelliB 
ititert, tpiit pour Aitt nt i^wflnt B W Q Mi r 4'irt<rcéaBg 
«B'ivtiii iiveiir'iiipiès Dim. Je mids ém à «ot»e bte- 
veillanee les plus vives actioos de grâces, et je vous prie avec 
instance de vouloir bien continuer, selon vos louables habi- 
tudes, d*étre mon protecteur auprès de l empereur mou maître 
^ de ses (Us et surtout auprès du seigoeiir lAtbaire , le jeune 
Ajngusle, dans l'afifectioD duqi»»!, bien 911e J'en Mis mdigm, 
f ai la plus grande confiance. Tal aussi à tous adresser «ne 
prière en fireur du peintre N.,qui e8tT4»tresarvileurdévoiié,et 
je sollicite pour lui votre bienveillance. Prenez-le sous votre 
protectioû, et daigiiez, s'il se présente une occasion favorable, 
interoéder en sa laveur auprès de rcmpereur, de peur que des 
envieux ne lui Ciseent peidre le bénéfiee qu*tt a gdgné en ser* 
vaut ses madlreg fidèlement. Il n*esl pas nécessaire de tous 
nommer les personnes quHrredoute en cette affaire, vous les 
< ()iuiaissez aussi bien que moi. Tout ce que je vous demande 
c'est de vouloir bien Pappuycr de tout votre pouvoir. Je vous 
soubaite une bonne sauté avec la grâce du Seigneur. 

* 

XLVI. A UN ABBÉ. 

Au très-révérend abbé N., digne de la plus haute vénéra- 
tion , Éginliard, pécheur.— J'ai gardé un fidèle souvenir de la 
demande que je vous ai adressée , et je pense que vous n'avez 
Mi MB bIm Miblié vQtm osoMiBe* inoioua. denuisLdes 
obstacles nombreux et divers aient pu non-seulement assoupir 
pour un temps faffidre que nous avons tnitée, mais enoore 
l'ensevelir dans un éternel oubli. Je veux parler de Fentretien 
qui eut lieu entre nous le jour ou nous nous somoies ren- 
contrés au palais, il s'agissait du toit de la basilique des sai/its 
martyrs du Cbrist , Marcellin et Pierre y édiiice que Je m'efforce 
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maintenant de construire malgré de grandes ditTiciiltPS- Utt 
achat de plomb, moyennant une somme de cinquante livres» 
BkitBe^avem entre nous. Quoique les tniraux ée f éditée 
tte eeieDt i^ciMOfo esees xveiioée povf ^ie je dofve ittToœiipev 
êÊf Id eonvertiu e, eep^ttdttt te deffée kieef telne 4e eette ▼îe eemlite 
nous faire un devoir de toujours nom hâter, afin déterminer, 
avec l'aide de Dieu, ce que nous aTons pu entreprendre d'utile, 
le m'adxesee done à votre bienveilanee éaiie Teepoir qm voue 
voudrez bieti me donner des leneeigiMiiieiils sur cet Mhal éê 
plomb, afin que je puisse savoir si Ton a comtYieneëà s'occuper 
de celte affaire , et , dans le cas où on ne s'en serait pas encore 
ooeopé, quand on pourra Tentam^, et, aveoFaide de Dieu, 
la meiierà fin. TeuiHeB éeae, tes votn eititoe eempM- 
tanee, prendre la penie de m*éerm «t Mm «seaier née Ibm 
litudes à eet égard. PuisvSiez-vous ne pas nroublier et vous con- 
server en grâce auprès du Seigneur. 

XX.V1L A D£ SES AMIS. 

Éginhard à son ami , salut. — Je ne vous demande pas de 
m'écrire sur Tétat des affaires de la cour (I ) ; car, dans tout ce 
qui s'y passe, il n'est rien que je puisse apprendre avec plaisir. 
Mais s'il me reste encore d'autres amis que vous , je désire vi- 
vement savoir où vous êtes tous et ce que vous faites. Je vous 
adresse donc cette lettre > mon cher ami , pour vous prier de^ 
m'écrîre et de m'instruirc de tout ce qui vous concerne , c'est- 
à-dire de i'ctat de votre santé ainsi que du lieu et du moment où 
nous pourrons enfin « si Dieu nous prête vie, nous retrouver en* 
semble. Souvent j*ai désiré vous voir et causer avec vous, mais 
jamats plus vivement qu*aiyourd'hui ; car jamais je n*ai eu un 

[i) D. liouiiuel assiflinc à crtto Icttif !i (!;^t^^ do S.'SÎ), sms cm iloaner aucun 
noUf. n nous seinhie |»lus nioljabU; «ju » lie a élt ecnie en 833 âpre» la 
iéfiosition de Louh le Débonuaire Uout le s<;aiKlaJc dut vWeineftt alSIgPr 
Éfljfohsfd. 
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m'inspire une pîus gr;inde ( onfiance. J'envoie par ce porteur I 
une lettre à i'ai^bé Foulque. ^ moià Oiiwagpr peut âUfir jus- ! 
VM-là, je foui prie de Ty 6m mdhim rw on di m gMi 

trop fatigues pour le mener pïus loin , veuille recevoir de lui 
cette lettre et charger quelqu'un delà rendre à rabl)é Foulque. 
m le priant de me répondre ei de vous lenvoyer la té§vm 
^iCtt ^ plrâ» de (imu Veue me VêàtmeM par taptemiè» 
QgeMiom fefoieible. Je eewiuÉle, d le plue cher de meeMaii, 
que vous vous conserviez à jamaie dans la grâce du Christ, et 
qim veua ne oi'oulikieK pee. 

XLVIIL A m £VÊQU£. 

Au aaint et justement vénérable aeigioeur le très-révéreod | 
évéqneM.) Éf^nhardi péelieor. GepréHe» nommé N., m'a prié 
instamment dlnteroéder auprès de vous ^ afin d^oblenir en n 

laveur votre miséricoi dieux intérêt. 11 est réellement, comme 
H Taffirme , réduit à une Ê^rande pauvreté , maintenant surtout 
que le petit bénéfice qu'il possédait en Bavière lui a été enlevé 
pour être donné à un antre. Aiijounf hui il ne sait plus que ftira» ' 
et il ne voit pas comment il peut servir son seigneur, à mofos 
que, p^ï" volic iutci' cession , il u'obtieune du seigneur Louis 
quelque secoiirs pour soutenir sa vie en ce monde. Ne m'ou- 
bliez pas, je vous prie, en vous conservant a jamais dans la 
grâce divine « et daignez recommander mon humble personne 
au très-pieux empereur. 

XUX. A LTJN DE SKS AMIS. 

A son tres-eher frère et très-fidèle ami le glorieux seigneur 
N., Éginhard, salut éterael en Jésus-Gbrist. Yousm^flM 
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accordé trop de preuves de votre rmiiiu [loui (jue je puisse 
jamais balancer, toutes les tois que lues oiiaires ou celles de 
mm «mis rexjgemtt à rédamer Tappul de voire bien? eiUance. 
Je Toni ûûsdone parvenir cette lettre purdeux penennee^ 
ionlde moD pays el de men intinité , Am. el Théodole, en 
TOUS priant de leur ùire , suivant votre usage , un accueil 
amical, et d'être assez bon pour les seconder, dans les aûaires 
qu'Ut vous fenwt connaître, auprès du seigneifr Lothaire et de 
eon père le trèi-pleax empereur. Qu*iU prennent en tous , je 
voue prie , toute la eonllanee que j'ai moi-même. Je eouhaite , 
ô le meilleur et le plus cher de mes amis , que vous vous con- 
serviez étemellement dans la gràœ du Seigneur. 

* L. A UN COMTE (1). 

Au magniâque, honorable et illustre personnage le glo- 
rieux comte N., Ëginhard, salut éternel dans le Seigneur. — 
Comme nous avons m votre amitié une grande confiance , 
noue n'bésiiene pas à Mre nu appel à votre bienveilleneei en 
faveur des eaînli mar^n du Ghriet MaroeUin et Hem. Il 
e^agit de dreili qui leur appartiennent (2) sur quelques ïames . 

(t ) Getle lettie «t lei «rivantes, mftffqaéet 4'im aiMsque 
pttatfei pour la pianiare Ibis dans VédiUi» te CBoviet d'iglnbard que 

INAMIe pav 11 iDclélé da nriiloin de FMce. BllM 
fort aialtraitées dans le Ms. de Laoa^et «fett peor oèla iiiisdoale que D«*- 
cbMoe t'était abstena de les reproduire. Je me loif livré mr ces lettres à 
un lorjp; f t minutieux travail de resUtuUon , que l'on pourra apprécier en 
cousuitant le texte l:ifin dans ma précédente édition, où j'ai ru soin d'im- 
primer en italique <■[ do placer entre c rocliets toii^ les passa^i* s i> s<ilur«. 
Mais coitimc ces rtisUtutions portent sur des mois ^iluiot que sur des 
phrase:» , j «ii cru qu'il n'était pas uUle de les indiquer dans une UaducUon 
OÙ l'on eti toi^oun sûr de trouver le sens général de la lettre, 

ce n y a dam le teue tf« JusUiiU B, ChrUH martyrwm, éle. Le mot 
Jtulilî» ei|iffiflBe let dmiti qtfoo a nr vue eheie, mr tei rcvaras» fr#* 
tiââh» emêUM .• oe mot, dans la meoie acception » s'est àt^k renooulré 
dans les Annales, ans. 789. Voyez aii»i ^ eiemples rapportés par Du 
Canse. 
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♦ 

situées dans les limites de votre juridietieii (t), droits au 
desquels II., nQtre avoué (9), ynm a déjà présenté use mfoÊtd^ 

et qu'il espfre pouvoir récupérer, si vous voulez lui venir en 
aide. En cnnst ({iicnce, nous vous adressons dlnstaules prières 
pour que vous daigniez l assister dans cette affaire et dans 
toutes les autres* de manièn à mériter que les saiiitB martyn 
du Ghrteti MareeHïi et Pierre, devicmieiit vos patrons et vos 
intercesseurs. 

L1 (3). A LOTHAIRE. 

Notre seigneur 1 lelrès-pieui empereur votre père, a domé 

l'ordre à révequc N. et à Tabbé N. du monastère de IN. de 
venir nous aider et de coopérer avec nous à la conaliuclion de 
la liasilique des saints martyrs du Christ Marceilin et Pierre, 
voe patmns. Mais je penas qu'ils n'en feront rien s'ils ne reçoi- 
vent de votre démenée un ondie fui leur enJo%M définitive- 
ment, selon la volonté de l'empereur, voire seigneur el père, 
de nous secoiidi i dans cette entreprise. J'ai donc voulu attirer 
votre attention sur cette affaire , en adressant h votre gnindeur 
cette humble supplique, par laquelle je vous demande et je 
vous prie en grAee , au nom de Tamour du Gftirist et de ses 

(1) Il y a dans le texte mênisterium. Ce mot, pour désigner ce ({lie ooif 
appelons aujourd'hui le ressort , le territoire soumis à une juridicUon , a 
(Wy.x rinployé par Ép:inhard, lettre xxxvi Mtnfosfrrio, qu'on lit Jans 
iii manuscril, est cvideinraent une faute d h copiste. Non-seulement mot 
ne présente pas de sens, mais il est incompatible arec la formule nnUale 
de la lettre, qui ne peut pas s'appliquer k un personnage ccclésiasUque. 

(2) Célait eneoro , éa temps d*Égiiihard , un simple officier dMraé 
ministrer et de dffeodre les Intérêts temporels d'an numaUfere oa d^me 
église et dont les fonctions se rapprochaient beanoonp de celles do vidaroe. 
Ma^s, plus tard, re titre d'avoué fut donné à de grands seigneurs qui oppri- 
mèrent souvent 1rs f':^lis<'.s itl.tcf'os «on? Ictn* protection et qui dissipèrent 
quelquefois l»'.s biens dont ils avaient la garde. Voyez Gnérard, CartuL de 
S. Père de Chartres, Prolégom., p. luviij , et Du Cange, au mot Adve- 
cali ecctesiarum. 

{V, L. dans miehcsne et In antres éditeurs 
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Martyrs, vos {latroiis^ de voiUoir bieii prendre quelque souet 
de la ooDStnictloii do ieur ^gliiet afio que,* par votre protee** 
tkm , cette difficulté soit résolue , et que nous puissions nous 
prévaloir auprès de ces évêques d'un urdre sacré , consigne 
dans un acte de votre glorieuse puissance, et au<|uei ils n'ose* 
ront pas résister. Vous obtieudrex ainsi une part plus large 
dans les récompenses divines, M les saints Mar^ intercéde- 
ront pour vous, afin que votre royaume, accru et aiTermi, 
demeure préserve et défendu des pièges et dts atUques des 
malins esprits et des gens pen^ers Je fais des vœux et des 
prières pour la santé et la vie éternelle du rot mon seigneur. 

LU (1). AU MÊME. 

Je désire solliciter votre piété en faveur de mou ami intime, 
N., Tun de vos fidèles, pour que vous daigniez l'accueillir, et, 
après qu'il sera venu se recommander entre vos mains, £ûre 
quelque chose pour lui en lui accordant Tun de ces bénéGees 
que nous savons être vacants et disponibles dans notre voisi- 
nage. C'est un homme de bonne naissance, d'une fidélité 
éprou\t*c,et bien capable de vous servir utilement dans tout ce 
qu'on voudra lui prescrire. Votre aïeul et votre père on^ eu* 
enlui ttti serviteur aussi actif que dévoué, et il ett tout disposé 
à se montrer le même à votre égard^ si Dieu lui prête vie et 
santé. Quant à piésent, il est encore bien feiMe, et c^est làce 
qui l'empéchc de se présenter devant vous ; mais il le fera le 
plus tôt possible. Je prie donc votre piété de me faire sovoir 
ce que je puis lui promettre de la part de votre bienveillance, 
aia qu'il vive en bon espoir jusqu'à ce qu'il sotl m état do 
paraître en votre présence. 

(Ij U érnn les «ttdfloo» éfttti«iii. •* 
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*UIL A LOUIS, aOl D£ BAYiÈR£ (t). 

J'invoque la démence du très-glorieux roi mon seigneur^ 
et je le prie de ne paB être irrité oontre mol « je D*ai pu 
ni anster à la prestation du serment ni plus tard me pré- 
senter devant lui. Je ne Tai pas fait pour vous offenser, car, 
dans ce moment , j'étais déjà fort malade et tounaeaté par 
ia fièvre* comme je le suis encore aujourd'hui. €*est è peine 
si j'ai pu arriver jusq[u*à votre Êrère L. et, avec sa per- 
mission, retounier comme peux qui 8*en ellèrent, lorsque 
voue eâtes tons deux eongédié Tamemblée. Je n*ai même 
profité (le l'autorisatiou qu'il ui avait donnée, que parce que 
j'ignorais cou u n eut vous aviez réglé entre vous le partage de 
Tempire. £n e^et le bruit s'était répandu que cette partie 
de la France onentale qui vous est échue et dans laquelle 
fai on petit bénéfice devait appartenir au royaume dn seigneur 
liOthaîre. mieux InMit maintenant, j'adresse mes instantes 
prières à votre clémence pour qu'elle daigne^ me permettre de 
conserver ce bénéfice , et d'en jouir en attendant que j'aie ob- 

(1) CeUe lettre ne porte point d'inscripUon dans le M;>. Les motifs 
suivanti nous ont détermine? h croire qu'elle est adre»ée à Louis, roi t!e 
Bavière, et qu < llo a été écrite en 833. Le passage où il est question du 
partage de reuipue nous semble en effet prouver cju eile a été écrite 
en 833« peu de temps après la révolution qui s accomplit dans le champ du 
MeMonge, lonqoele» MiBlideLoaii leDébiiiiiiire,tiOlhaln» IiO«itet 
PUptai, t7»t àÊfmê km père, Omt «a aeevam partie» de r«apircw 
Jhm WfMilo J m m m mI iÊ «telNM», ^ YmÊtnt womfWB de la vie de 
Louis le Débonnaire, imperimm interêêfralres tema sectione partiuntur. 
— Cette phrase c'est à pein*' si f m' pu arriver jit^fin'' à votr^ frère L. et 
ovecsa pf*rm}»toii,etc.,nousd y^vn ne pouvoir se rapporter qu'au seigneur 
ordinaire d Kginhard, à celui avec |p«niel il était habitiieHcmcntcn relation, 
c'est-à-dire à Lot ha ire, et nous en avons conclu que la lettre était adressée 
au frère de celui-ci, à Louis le Germaniqae , qui dttt en effet, par le non- 
veea partafe, réunir à ies ÊtaU pres((iie toaie ia Maoe oflanlÉte. As 
rcele» ▼ofet ime noire Notice anr iginbard ce que qm dlioneenr cette 
' lettie,doiitlalisleaiteii|iartte4élraitdani le Mflk deLaonetdoolBoni 
■eiMNivem donner lot que le eene probeMe. 
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tenu du seigueur Lottiaire lautonsatioo de me rendre auprès 
de vous , et de me noommander eutre vos mai», li Jê puii 
jatoais obtenir Mite permii^ ear jeékfati vow ratar ton- 
fours Mêle « et jo Mb toiit prit à me dévouor à Totre service , 

si Dieu daigoe m'aecorder vie et santé. 

■ 

UV a), AU PRÊTRE N. ET AU VIDAME N. 

AttiiomdttOiritt,£gmhaid»abbé,auprfitreN. etauvf- 
dame 19. , nos fidèies, salut dans le Seigneur. Saches qaé notre 

intention est que, suivaal l'usage, coinme tout vassal a cou- 
tume de le faire pour le service de son seigueur, vous fassiez 
piéparer les présents destinés au seigneur L. et à N. , son 
épouse (99 • Cest ^piand ee prince reviendra dX)rvii le (S) à Ckun- 
piègoe qu'ils devront Kn êbn présentés. Noos voulons ensuite 
qu uu mol de vous nous apprenne comment ils auront été reçus 
par elle ou par lui. l;^orte2^-vous bien. 

LV (4). A L'UN DE SES FIDÈLES. 

Au nom du Christ , Égiohard, abbé , à N., notre fidèle* salut. 

—-Vous \o}<v. que nous n'avons rien négligé pour accomplir 
votre volonté , puisque nous vous faisons rendre votre fille, 
Mais nous vous prions maintenant , au nom de Thomieur et de 
raornuc qoo vous portes à saint N* et à nousi de permettre, si 
nous pouYons obtenir raffirandussement de cet homme, qui! 

(f ) LH dans noebeM et les antm éditsan. 

(2) Rien dans cette lettre ne peut servir à détermlDer s'il s'agit de hatàt 
et de l'impératrice Jadith , on biéh de Lothaire et de sa femme Ermen- 
garde. Celte demi^ iDlprprétatkHi nom aeniMe oependast la ph» pio» 
bablc. ♦ ^ 

(S) Orvi'ilê, Audriaea'Villat Odreta-villa , aujourd iuii villa|çe du Pas- 
ée-Calais, Picardie, sur la rive droite de l'AulUie, à une licuc et demie S.a. 
de Doulens , était une rë^ideiice royale célèbre sous la seconde race. Voy. 
Mabil. , Dt Se dipl, , lili. i v, 306. 

(4) Lin dans Durhesne et les antrpv édit. 

19. 
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égaim voUc illk ^i); car U viatoueuxt ce nous semble, q^ue 
iMrefiUe a^imiiiw éà mmem me luî, sMl devient libre ^ qoB 
dp h foir wpouaiét pir tom. Portgfrvous hiett> 

« LVl. A SON AML 

AsQB mèi-dierffltB., ÉgUind» aahit âmel daiis le Seî- 

gneur. — La personne que vous m'avee envoyée eet arrivée le 
IL des calendes de septembre, et coiiiine votre lettre m avait 
appris que vous n aviez aucun doute sur sa tideiite, je n'ai pas 
dû hésiter à loi conOer moi-même tout ce dont je voulats voos 
instniiie» A moaavù, un homnie fidèle est eneoie pin aér 
qu'une leltie; m tout lemonde sait qu'une lettre, ai cBe 
échappe à celui qui la porte, divulgue aussitôt tout ce qu'elle 
renferme, tandis qu'un messager fidèle résiste à la torture 
même plutôt que de trahir ce qui lui est conûé. Tout ce que je 
vous aurais dit à vous-même , si vous aviez été présent, .je ï*dà 
donc livré sans réserve à cet hmniney qui Tousest dévoué. Et ce 
qui m*a surtout prouvé qu'A était fidèle en toutes dioses, c'est 
qu'il m'a dît sans détours et sans retard tout ee que vous l'a- 
viez chargé de me transmettre. Je souhaite que vous vous coq- 
serviez dans la grâce du Seigiaeur. 

* LVU. A UN ÉVÉQUE. 

A son vénérable seigoeur et très-cher fils N., très*révémd . 
évéque, Éginhard, pécheur, salut éternel dans le Seigneur.— 

Votre vassal, porteur des présentes, est arrivé près de nous et 
m'a rendu votre lettre. Après l'avoir lue, j ai été heureux de 
faire tous mes etïorts pour exécuter ne que j'ai suppose pouvoir 
vous être agréable» Cest à vous maint>rtl>yt de bien considérer 
toutes dMftes , ain que les arrangenasoft que vous ailes prendre 
ne soient pas sMement avantageux pour vous, mais pour que 

(i)Toy.laleMniv,etiaiiole2, p, m. 
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to^ui.pirtic0 ks tecmamM conformes à rhonnéleté. Il ne 
fiât fftas qu'an puiw vous adresser un seul reprodie , h vous qui 

avez été proclamé d'avance comme devant agir dAns Tintérèt 
général en tout ce qui .serait 5 faire. Or, c'est un but qu'il sera 
Êicilc d atteùuke, suivant moi, si chaque chose se fait à propos 
car, ainsi que vous le savez fort bien et comme le dit Salomon : 
« Toutes choses ont leur temps, » et celles-là sont bien faites 
qui sont (aîtes en temps ccmvenable. Je souhaite, mon très- 
dier fils, que vous vous conserviez toujours dans la grâce dq 
iaîluî-Clirist. 

LVm (I). A UN ABBÉ. 

Au nom du Christ, Êginhard, humble abbé, à l'abbé N.» son 
lidÂle et sonami, salut étemel dans le Seigneur. — Vous n'avez 

sans doute pas oublié que vous m*avez chargé de veiller sur 
vous et les vôtres, et coiume c'est par votre volonté que je me 
trouve investi de ce soin , je suis par cela même ohli^t , louics 
les (om que Toccasion s'en présente, de vous rendre , à vous et 
aux vdtres, en tout ce qiie je sais et en tout ce que je puis, les 
services de tout genre auxquels vous avez droit. Je ferai donc 
savoir à votre amitié que N., notre vassal, et votre fille ont 
cou<^u de l'amour l'un pour l autre , et qu'ils désirent s umr en 
mariage, avec la faveur divme et votre consentement. J'ai en 
conséquflDce résolu d'envoyer vers vous pour vous annoncer 
que, s'il vous plaît d'accéder à cette union, la mère , le frère 
et tous les parents la trouvent conveaAble. Qwant à mol, je ne 
désire pas seulement que ce mariage seiasse, je veux aussi qu'il 
se fabsc honorablement et le plus lut possible. Si vous liio 
donnez pou\oir pour l'accomplir, je veux y contribuer di- 
gnement soit par des bàiéiices, soit par d'autrei avantages. 
Quant à notre vassal, il constituera la dot, et augmentera Ks 
présents d*usage (3). Il ne nous manque donc plus ^mie 

(1) LIV dans Ducbesne el ie» autres edileurs 

v2) « Dviem non uxi/r mariio, uxorimurtiu» nJJcrU Inkrsunt jpa- 
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seule chose, c'est que vous veniez eu personne terminer (yeXie 
aliairc» ou.que vous me doimiez 1 autorisation do la terminef 
moMnéme; car nous savons UeQ ce qu^avee Faide de Ma 
nous pCNiTOiis taire aujourdlim; mais qui peut seroir^eqQV 
mènera le lendemain ? Cest pour cela quil est "écrit : « Ke laisse 
reposer ni ton pied ni ta main , mais hAte-toî d'achever tout 
ce qu'ils peureot faire. » Maintenant que vous êtes bien Bi£oraié, 
nous V0118 prions de nous faîie savoir voue Totonté, tant par 
oe messager que par une lettre, et cela dans le phn bref dâst. 

Portez -vous bien.. 

* LIX. A m ÉVÉQUE. 

Au saint et très-vénérable seigneur N., mmlMie dn Très* 

Haut, Kginhard, pécheur. — Ce vassal, nommé Irthéon, ^ 
mon parent, et il a été pendant quelque tt inps à mon service; 
mais il désire maintenant vivre sous votre seigneurie ; et dafis { 
ce but il a leeoors à ina dimité , à cause de ra£6Mlion toole 
ticitfèredont vom evcK bien vouln miioiioier. ^ ooM^^ 
je me suis décidé à kii donner cette lettre de recommanda- | 
tion, afm que . par mon appui, il obtînt un accès plus facile j 
jusqu'à votre sainteté, et qu'il fdt admis auprès de vous comme i 
im homme que je reconnais peor mon parent. Je vous 
donc de daigner raccueiliir et le nourrir eomiie votre vassd. 
Vous n'aurez jaoMk ei^ lui , j*en siusconvameu, un débiteur 

renies et prnpinqui, ac murirra probanL» Tacit.» Germon, ^ xviii. Grtlc 
antique contume (i* s Garnain» s'est conservée chei lei Francs de i» pre- 
mière et de la seconde race. C'était le imn qui consUtuait la dot. aiais le 
mol muntra indique peut-être ici nnc chose dMlocIs d» la dot. Éçinbanl 
ann voulu parler des préteeU donnés par le jpiri an pèie es an pnert 
paterndt de sa fsiMnt poor «chaCw li paiiBinfle« W Êm i âi bu râiw m , kt 
MtoiqiXtlaoqoénttsiir GclM et«ia1ltrnsineUait à «es pvo^ MH- 
tlen. C'est en vertn de ce principe que le mari et les parents* dto mari le* 
ccvaient la composition de la femme, et que« p—r i pe nwr foie vam^ ^ 
payait nne aonnne à la famlUe du premier imci. 

■ a 
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ingrat. Je souhaite que vous vous conserviez toujours dniis la 
grâce du Seigneur. 

LX (f). A m ÊVÉQUË. 
Pour demander une ordination. 

Au très- vénérable seigneur N., Êginhard, pécheur. — Nous 
avons si peu de ministres pour le service de Faute! que la né- 
oenité m'(rf>tige à mppHer votre sainteté de daigner conférer 
rorire du ^HaooBftt à eedevciMiiiiéN.qaiaiipaKtientàii^^ 
église. Il remplit , par son âge et son instnielion , les eoodl- 
tions exigées. Tîous l'envoyons donc auprès de votre bienveil- 
lante personne , dans Tespérance qu'il nous remadra promu 
par TOUS à oet ordre aeeré. Je souhaile qoe toos rem conaer- 
vies toujours dans la grâee du Seigneur. 

hXh (2) A UEMPEREUR (8). 

Qqe rappariticHi inaeeoutiimée d'astres nouraui soft pour les 
|Nin?rei mortels un présage malheureux et funeste plutôt qu'un 

signe de joie et de prospérité, c'est ce qu'atteste l'opinion presque 
unanime des anciens. Les saintes Écritures seules nous mon- 
trent un gage de salut dans l'apparition de cette nouvelle étoile 
observée, commedlesnousrai^reiHienty perles sages CSialdéens 
qui, oon^fcenant , à Féelatante splendeur de Taetre nouveau^ 
que le Roi étemel venait de naître^ allèrent lui porter, avec 
leurs adorations , das présents dignes de sa sublime ni.ije.sté. 
Mais pour i'astre qui vient d'apparaître (4), tous ceux qui i ont 

<l)l.V4Mnwtenie. 

en LVitet DMdMoeet toi aatm édit« qd B*en a'eut poW «T» 

salut qui termine cette lettre prouve quelle eai adrcstée à l'empe- 
reur, et sa date, qtie nom Axons dans la note suivante à Tannée 837, noiw 
porte à croire qae rot cmpareoreit phiti^t Um^ le néboonlre qpiti Lok 
thaire. qui étaît alors en Italie. 

(4) On ne peut guère df.ntpv qu i - idunl pr veuille parler iri la wi- 
mètequi fut observée, au toinineiïcemenl (le i auucV. i^7, danaies signes 
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o^rvé attesteut que uon aspect est a^eux et iu^iUirc, et qu il 
semble briller d'un éelat menaçanl. (Test, Je penae^ uq digne 
piàMigedei maux qiie nous avooiiDéri^ un sipie avall^eoU'• 
lenrde la catastrophe apipèlée par dos ennes(l). Qu'importe, 

en effet, que ce soit un homme , un ange cfu une étoile qui 
vienne présager au genre humain la colère iunuinente tiu I rès- 
Haut. Ce qui est nécessaire , e'estde compceadre ^ue cette ap- 
paiitioa d'un iioaYel astre &*est pas mie ebose laiiie , que e'esfc * 
mi afsrtiasemcQt pour les movtela da serepsatir et de s'ei^osser, 
eulléflhiaaiit lamîaérioordsdifme, d'ébignarlssdsngtraq^i 
les menacent. Cest ce qui arriva dans la ptédicationde louas : 
la ruine de Mnîve avait été annoncée par lui; mais les babiiaiiu 
recoururent tout à coup à la péiiïleoee« et laaûséricorde divine 
différa le châtimenu C'est ce ^e Dieu fit eocore, et c'est ce 
qu'à promit de faire par la bouche du prophète Jérémie, loss» 
qu'il loi ordonna de descendre dans la maison du potier» et 
d'écouter se^ paroles auprès de Tartisan qui travaillait. Cest 
ce qu il consentirait encore à faire pour nous , j'en ai la coa- 
fianee, si, à l'exemple de ces peuples, nous ne ut^gligious pas 
de Daire pénitence en toute humilité et du plus profond de notre 
cœur. £t pldt au ciel que les désastres dont la flotte des liort- 
mans vient de frapper, comme on le dit, les* provinces de cet 
empire eussent suffi pour expier Papparition de cet astre ter- 
riblc (2) ! Mais je ciaim him qu'il ne doive en résulter encore 

de la Vierge et de la Balance ; car l'apparition de cette comt^te colndiie 
afgcriBvailoBeealloifiWtd— tu parle p!iSit,gt leeemoméeesi 
aaai cifnsmtMWna sepeat cMmir, à'w^ lerMl dta Morfou^ eiA 

rmnée SS7. Voy. Annal. Fuldensea dans Booqeet,' VI, 210; Hermanni 
Chronic.,ûàL,m : Sigiberli Ckromk,, Uiéd.,»!; et Ftêu Luékutki PU «* 
Atironom., cnp. Lvni, ihid., Î20. 

(t) Sur la curru()tion de'^ tTiœiirs des Francs au temps do Loilia ie U^ 
bounaire, voy. ci-après de la TranslaL, liv. iv, n"50. 

(2) Ce fut au mois de Juin que les Nortmans vinrent fondre sur 1 iie de 
Walebemi, FaUcHa , à rciboiichiire de l'Escaut, Wftl»rut la tW© de 
Diimt«de(aiU* Wfk-Te.D«fftttde^ àipiitieliMai 8.dWti«dht), etmlrent 
toute la Frîle à coBtriMeo. ( D. Mq., T{; inétx r4y«jiottif«, p. iiisii). 
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quelque uouveaif saiet dedeuU, aimoneé par tmti AoMtte 
prodige; à moimâepeiidaDtqiie tes coapaMes nloicat épïmtfé 
sur eux-mêmes et sur tootee qui leur appartient mtehÉtiment 

assez grave , assez amer, quand ce fkau , fondant avec une 
force terrible, s'est appesanti sur eux d'une manière si cruelle. 
Puisse toujours mon très-pieux seigneur conserver sa force en 
Sém<3mBt et mériter la vie étemeiie. 

«LXII. AU FRÈRE N. , 

A notre ciier et vénérable frère en Jémis-Cbrist N. , Égjn-^ 
hard saint étemel dans le Seigneor. — Les parents de N.« 

notre vassal, sont prêts, comme ils nous l'ont eux-mêmes dé- 
claré, à vous payer la composition pour vos porcs. Depuis long- 
temps N. nous sert avec dévouement et fidélité. Nous nous 
adressons donc à votre charité pour que vous le traitiez avec 
autant dlndulg^ee qae posrible dans la composition dont îl 
est votre débitsnr aux termes de la loi, afin que nous puissions 
encore recevoir de lui d'utiles services, et que vous-même vous 
nous trouviez toujours mieux dispose et plus empressé à se- 
conder vos désirs en tout ce qui est juste. Je fais des vœux 
pour que vous vm» conserviez dans la grâce du Seigneur. 

LXllI (1). AU COMTE )N. 

A magnifique , honoraUe et illustre- personne le glorieux 

comte N. , Éginharci^ Scilut éternel dans le Seigneur. — L'em- 
pereur, notre maître, a mandé par le veneur Dajj^olf au comte 
N» de convoquer à une réunion les comtes qui sont en Aus- 
trasie, i^est-à-dire Hatton, Poppon, Guébéhard et tous leurs 
collègnes, pour aviser entre eux à œ quil y aurait à faite s*il 
survenait en Bavière quelque chose denouveau (2 ) . Us ont pensé 

(1) LVtl dm DndieRitiet les «Blrea Mitears. 

(2) Ce passage semble se rapporter à la révolte de LiMits le Germanique 
en ssa. On saltqa'aa prinlemps de cette année l'empereiir «*aT«Dça juaqu'à 
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qu'il mmk bon qm vo» loiiiezavee Hattonà cette asnmMée. 

Us vous prient donc d'examiner quel serait l'endroit le plus 
convenable [)uiir vous réunir les uns et les autres, et de le leur 
màkfmt. Le comte X>l* a|^grou?e ieur déterniiiiatHiQ. 

* IsUV. AUX FRÈRES DU MONASTÈRE 

DESEUGENSTADT. 

Au nom du souTeraîn Dieu, Éginhard, péetwor, à ees très* 

chers frères du monastère des bienheureux martyrs du Christ 
, Marcelliu et Pierre , salut éternel dans le Seigneur. — Nous 
£aisoua savoir à toute votre communauté que, par ia giAce de 
Dîea, nous aonmies sam el smif , et que nooa désirons aidem- 
ment qu*a en soit de méaie de vous tous. De plus, nous toiis 
avertissons, mes frères , de ne pas manquer à votre promesse 
et de ne jamais perdre notre souvenir auprès des saints Martyrs 
du Christ, auxquels, comme nous le -savons, vous consacrez 
Tosservioes de tous les joins. Ansâtôt que notre pieos matlm 
nous aura permis de nous rendre auprès de TOUS, nous serons 
henreiut de tous retrouver, par leor intereemon, en bonne 
santé et en état de grâce auprès du Seigneur. Aussi nous vous 
exhortons, très-chers frères, avec une paternelle sollieitiide , 
à ne jamais oublier la profession que vous avez embrassée, et 
comment vous vous êtes consacrés au service de Dieu et de ses 
saints. Ayez donc toujours les yeux ouverts, soyez sans cesN 
sur vos gardes, de peur que le vial ennemi du granre hmnain ne 
parvienne à vous tromper par ses ruses ou a vous faire 
tomber dans ses embilches. Faites, en sorte qu'en vous ap- 
pliquant sans relâche à célébrer les louanges de Dieu et 
à vivre humblement dans Tobéissance et la fréquentation 
de son Eglise, vou»aldant les uns les autres, et portant en 

Au^'^bonrt? où il vccui la soumission de son fils. Cette lettre ponrFait se 
raitachcr aux précautions qu'il dut prendre afin de prévenir une nouvelte 
lUvolte. 

♦ 
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emmui fOB fiiiéfMn, 9 mt toit ploi finie, avec l*lieu- 

reux secours que le Christ tt ses saints martyrs Marcellin et 
Pierre vous prêteront ici-bas , d'obtenir le royaume étemel. 
Appliquez- vous à observer ces piéoeptee; car ce sont, comme 
le dit TAptoe (1), des modèles que, ▼ont qui écee rnêtue du 
nœvdooe , ▼ousdevespiéMotef ponritoe imMés , en tovtlHMi^ 

neur et diligence, parles serviteurs du Christ, qui viendront 
chercber dans vos exemples le moyen de faire leur salut. Ke- 
Mm donc avee iiieaiveiUaBee tous eem qui voi^ venir vers 
vont, de latte aoctaqoeivoa» ptiftant miieeoiifsiiiQliiel,voiis 
puissiez , avee Faide de Dieu, 9ea eondi^ fMia d*allégre88« 
aux solenuites p a aies. Appliquez- VOUS encore a observer votre 
règle telle que je vous l'ai laissée , et efforoez-vous d'entourer 
le ekef que je voua ai donné de rapeet ei d'amour, afin que 
le mepad qne vona hd tteoigneraE tourne à votiB araitage , 
et que le profit de vos âmes 8*en acerrâse de jomr en jour. Nous 
faisons les vœux les plus ardents, très-chers frères, pour que 
votre sainte communauté se oonserve en force et en aanlé» 
Quant à cette lettre que nous vous adreaaons, noua voulons 
qu'elle soit lue publiquement* en présenoe de tonales fMree» 
et que Ton 8*y conforme. 

LXV. A L EMPEREUR. 

Mon famnlile personne oae offirir à la piété de son Hkiatre 

seigneur ces prières d'office. Ce sont des psaumes que nous de- 
vons chanter, avec les autres oraisons, après la purification de 
Marie toujours vier§e, pour obtenir que le Eoimmortel voua 
acemtde la santé danscette préaente vie, et voua ftaae jouir pan* 
dantréleraité , dma la gloire eâeate,dela béatitndedea saints. 

« Il lut sufht d'étendre la main pour empêcher le porte-clefs (saint 
^ Pierre) d'être submergé ; celte main qui, grâce à U n^iséricorde divine, 
fait régner la vie dans l'éternité. * , 

(I) Saint Paul , dans ta leconde épitre aux Thessaloniciens. ~ ÉgiiilHM'd 
rapiwUe plutdt la pcnaée que le texte même de celte épUre. 

2e 
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LXT1 (1). A UN £yÉQU£. 
Sous le nom de ses dicnis. 

Vos très-humbles clients s riiipressent de mettre sous les yeux 
é& leur trèsiiexcelleDi moitre le témaiguage de leur eotière 
• nhéimwnn Bs pututoat gut leur àéwmmt n'aum ëm^ 
ttm hBsmm foe ûâkm VmB Màim mêjmh % êêm m hmÈêf 
votre grandeur m dédaigne pas de linr domtr àm ardm. Ml- 
les en toute chose et pour toujours ii vous et aux vôtres, placés 
auyrà lie voire clémence ou dans tout autre lieu ^ ils ont été 
huDMia de prwBoM» ol»éimnee à vos graeviuL eonuMBie- 
HMiiti, Qyanlà pcteot, quoiqu'ils ii'aieiifeeQeiNreitM fldt poir 
le mériter, cependant, pleins de confiasee dans les paroles de 
votre promesse, ils n*hésitent point a se reconnnauder à Taf- 
£oction de votre cliarité. Us fsM des vœux pour vùU^ J»éali- 
tude jouisse d'une boime amlé* 

LXYIL A UN œMTE. 

Au nom de Notie-SeîgDéar Jésos-Chiistt Éginbard, par ie 
fleooiirs de fa grSce divine, humble abbé, an comte N., son 

ami intime, salut t tprnel dans le Dieu sauveur. — Nous ne 
faisons que payer de retour, autant qu li est en iious, les bien- 
faits de votre amitié lorsqu'on nous voit vous servir aviee dé- 
voMmoiA el en tonte oemsian piw 
intérêt Mais de plus vous n'fgnore* pas que , conformégaait 
aux bonnes intentions de votre serviteur et avfc le secours de la 
miféricorde divine, vous êtes toujours sûr de trouver chez les nô- 
tres unégal dévooimsnt» Aussi, dsnsnotresoHieitiisda, iMms tous 
adressons lettre aÉn que vous daigniesK avoir pour nos ser- 
viteurs la même biaiveillance que vous avez pour nous-mêmes. 
11 s'agit de ceux de nos clercs qui sont pourvus d'une prébende 
dans votre territoire (2) et dont en même temps le patrimoine est 

(1) LVlll dans Ducheine et les aatres édiC 
(S) MmiâUrium . retendue d'une juridictioiu 
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. eamprit ém Im êamaùim de notre mnmnère éi Sain^BawoiL 
. C?€rt prar cela qa^ ont voniu .neas Tinter el qa^ds ee sont 

déclarés do ootrc obéissance aussi bien que de la vôtre. Je vous 
demande donc que cette prél)» ode , qu'ont eue îeurs prédéces- 
seurs et qu*euxHQi6iae» jusqu'à présent ml teouû de voue ea 
hénéfiee, leursoîteoiiierfée, qu'il» demeoreol nm «tpcàB 
d» T«a8. U en i4Milttn que iMM ekra , o^eet-à^^ . » 
eiOoflnloD^ 

pourront jouir des fruits de cette prébende ; et quand ils obtien- 
dront la permission de s'absenter et voudront visiter leurs 
an», ils eeront pownnis de toul ce dont ik auront beaom, et de 
piQSv apfttyéa de folie pa e leet to » la ne cramdmt paa que 
l'on puisse prononcer eontre leoxa intâ^ftaune sentence malreil* 
* laiite. Que votre amitié vecaUe donc bien fidre en cela ce qui loi 
semblera le meilleur, et puisse votre charité se conserver tou- 
jours dans la grâce du beigneur. 

LXVm(l). AU PRFMn:P. CHAPELAIN 
. D£ L'1MPëEAïKIG£. 

Sou» te nom de ûeax de am ciieats. 

w 

A rhonorable, très-haut «t. très-sage mafitre N. , ftmà&t 

chapelain de Timpératrice (2) , nous , N et N. . . , vos très- 

lidelcs clients , en vous adressant cette supplique de notre fai- 
blesse, nous souhaitons à la couronne de votre béatitude le 
siihit étemel. — Que TOtre bonté daif^ semppeler cetle affiaire 
dont nous avons paifé antrefbis. De même que Vous nous an» 
adressé alors des exhoitaHons et faàX de grandes pronusses , 
veuillez vous employer aujourd'hui à les accomplir auprès de 

♦ 

(2) Probalilcaieiit Jnditti, feaune de Louis le DâMMiiiaire. MaUfai vai- 
nemeot cberdié le nom éa psmkt cliapeiaiii. Ce ae fat <|ae bien plis 
tard, en 961, qu'Othon le Grand cooféra aux abbés de Saint -Maximin «In 
Trêves la dignité héréditaire (h; pi liiiicr chapelain de rimpératitoe. Yoy. 
/V«v. Galiéa Çkmé,, iio, m, «t uiair. sas. 
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la penanne rùm aam; infemm-faii ili tet nooi 
raAre anprèt Mfo mi «Heurs , et daignes wmU firire laivir . 

le pliis tôt possible , soit par ce fidèle messager, soit en nous 
écrivant. C est la grande conliance que nous avons en tous 
qui nous a rendus si osés que de vous faire savoir la néceisilé 
dans laquèHe wm nom troaTons. Veuillez nous donner des 
nonveiies tfe votre MBDie; eut votre sants an notre joiet 6t 
votre joie f!rit notre bonheur. Os que nouf voulons, oe que 
nous désirons, ce que nous soubalteiBS de tous nos Toeux, c'est 
qu'il en s )it ainsi pendant longues années. Puissiez -vous à pré- 
sent et toujours , très-glorieux seigneur, vous maînteiiir dans 
la grftoe de JèMS-Ghiist et de tous ses saintB. Aian aoit-iL 

LXIX (1). AU TRÈS-ILLUSTRE SEIGNEUR M. 

8m kiMM ds W. et G. 

Au très-iHnstve^ trMiaut et trt»>ndble seigneur M. , nous 

W. el G., vos ircs-lidèlcs et très-dévoiies serviteiu^, nous-nous 
déclarons très-empressés à servir en toute occasion votre excel- 
lence fidèleoient et au gré de ses désirs C'est rexpressiou d'une 
remnn a issim ce |iio£oDde» et, si «la était j^ossÉUe, ai^éiieiiM 
ànoalEaBees, que nous adreiiops à votieffspd^ur, qui a daigné 
aeeueillâr notre prière et réaliser noa vcbux au sujet de eette 
chapelle située dans le domaine de Lens. R., voire envove, (}ui 
est venu pour nous eu investir, eût excuté vos ordre-s si les 
hommes de votre frère ne s'y fussent opposés; et œp^dant 
les bfttinMDiasoDidana unétat oon^letdedévastatiant au point 
qu*9 reste plus de eouvertnre, et <pie tout a été vendu^dé- 
toumé ou ravagé, excepté Téglise, qui ei^ même en partie minée. 
Nous avionj^ pris la résolution, en reconnâîssanee de votre bien- 
fait , de consacrer à la restauration du lieu tout ce que nous 
aurions pu percevoir eette année^ et nous désirons mom Je 

<1) LX dans Ducbesiie et les auteurs éditeun* 
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fince m tout demmue eomnM votie bioivMllaaoe l'aval établi 
fltdtcW. VetnflBvoyén'adoiielsmivéaiieaiimpro 
leemapRiis (1), parce que tout avaK été dénflé, iaufuepo^ 

dant la diiiie seigneuriale, que, d'après vos injonctions, il a 
recommandé de mettre en réserve. Faut-ii la vendre ou nou? 
c est ce que nous ignorons complètement, nous avons exposé 
tous ees Ms à yotre sublimité, pour que votre grapdeor, après 
y avoir réfiéchi^ détermine de quelle manière on pourte répa* 
rer le mal, et dans la erainte qnïl n'arrive malheur à qnelqu*nn 
si Fou permettait rabandon et la ruine d'une maison coDsacrée 
à Dieu. Qne votre excellence daigne donc faire connaître son 
bon plaisir à cet égard , et en informer par sou envoyé ses 
humbles serviteurs. Puisse le Christ conserver longtemps votre 
grandeur et la conduire à la vie tonelle. Ainsi soit-il. 

■ 

LXX (2). AU MÊME. 
Soni le nom dei mCnnipetaoïuies. 

Au très*éievé , très-illustre et très*noble seigneur N.^ nous 
W. et G.^ vos serviteurs à Jamais fidèles et dévoués, nous pro- 
■MltODt €D toute diose à votre gnmdeur soumission et obéis- 
sance. — Puisque votre groDiieur abien voulu donner des ordres 
à notre faiblesse, nous venons lui faire savoir pourquoi ils n'ont 
pas encore étéexécutés. Le derc de A., votre ûrère, que, d'après 
votre volonté^nous noussonmes associé ppur le servieede votre 
dit frère, a emporté avec lui la note que vous aviez adressée 
à uos humbles personnes, afin de nous excuser nupres de \ otre 
frère de ce que votre service nous forçait de laisser inachevé 
l'ouvrage qu'il nous a commandé. Mais cette note renfermait 
lasmesuresqne vcosncosavies transmises, et jusqu'à |«ésent 
nous n*avons pu les retrouver. Venilies donc nous renvoyer 

(I) n y a dans le texte lêbimê IsSorofî, kê piodiitt te teim et éa 

l'industrie, les provisions amassées. 
(S) LXl dtDs OocheuM et ka antrea édilenn» - 
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tBÊWfmm^ eiBMfnoai iiforc^om de uous aoquitler éi 
irraJl nw aw oonié* Nou MmmlM tour lu 

plus ardents pour ({uc votre eiQQll€nee.i0 maîntiemie dam la 

grâce du Seigneur (1). 

•LXXI. A IjOTHAIKE ,2). 

fiiea que je croie très-fenuem^ à rétemelle recoanaissaiice 
de mon trèB-pieux seigneur pour ses patrops les bienheomix 
martyrs du Christ Blarcellin et Pierre » gui^ par le seer^ juge- 
nu nt do Dieu , abandonnait Rome, sont venus en France pour 
la gloire t»t la protection de \ utro royaume , et qui , par je ne 
sais quel motif, ontdaigué me choisir pour hôte, moi quiike 
sols qu*un pécheur ; oependant je me trouve dans i*inipéiieuw 
néeesRt^ de vous adresser des aTertianments réitérés sur tout 
ce qui louche d leur homieur, pour éviter de naettre uum âme 
eu péril ou même de la perdre, si je montrais à vous donner 
osa avertissements une négligence coupable ; et quoiqu'une mi- 
sénonrda infinie anima ces MartyrSi qui ont pardonné même 
à leur bourreau, je cramdrais d'offenser leur maître, IVotie- 

(1) Cette lettre, qai est iofvlede la fomole Êmpiteii Deo ffmika^ Ih^ 
toi» ém toMMMicrttda hMm^UwiriBémmfm û'È^jbÊimA Uitéi 

lattn» qii viennent ensuite, fol. 1;^I5 dn Ms., ne sauraient lui être attri- 
bnées avec certitude; je les al publiées sous le litre ^Epistolœ duhiœ dans 
mon édition latine des Œuvres d'E^iiianl, tom. U, p. 145; maie je M 
pas cru dt'Yoir en donner ici la traducUon. 

(2) Cette leUre, (jui avait échappé aux recherches des premiers éditeurs, 
est, counne les prét cdeiUes, tirée du Ms. de Laon; mais elle se trouve sur 
un fmilli 1 is »lé. d une écriluro toute difléreute et qui évidemment a ap- 
parteuu a uu autre manuscrit. Ce feuillet contient, outre cçUe lettre, u» 
commencement de la lettre xixiv, qui nous a déjà pennift de Ctfre nne îm* 
imrtantefeeUtnttoo. (voy. p. 205, m 1.)Il est bien fâcheux que le manoicrit 
d^nli provient oe fenillot ne eoltpat perveon Jna^i'àneiii; IlélÉtt pea»' 
ètonspeii noiw tncltti «gw le Me. «te* Laaa t nais, Juger par ce 
frasment, tt aundt fourni on texte bien plu» correct. — Nous pri^sumons 
une cette lettre est adressée à LoUwire plutôt qu'à Louis le Débonnaire: 
toulcfoiç on n y trouve, k Tappui de cette conjoclure, que dcs iuUiCCS» t* 
no» des preuves positives» VOy. la i*(Oiu$ouaiUi«â. 
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Seigneur Jésus-Christ, pour Tamour duquel ils n^ont point 

halancé à niourir, s'il ne voyait ea mui que de 1 mdiffércnce 



leooe cet bumbte mrtissttiuat, et je lui dmsmdeqp»^ 4»r 
gnant se rappeler réehfliii§e iMUidu avee Tévlçie Otgaire , ¥0111 

assuriez aux saints Martyrs la propriété du Ueu où reposent 
ijaintenant ieurs corps siicrrs, et pour la délivr.tnce dii(|uel 
VOUS avez d^ tfonsferé au ( hapiyre de Saiot-Marùa des bieui 
fàTous appartenaient (1). Je pfODdraî enoete la Uberté 4e 
rappcier à votre nufièrieofde eee demandée que je kè aAw Ma i 
lorsque je tremMaîs à Vapprodie d'une mort timiimesle. Je - 
vous |)riai de vouloir bien conférer a vus doux i)atrons, pour 
le soutien de ceux qui se consacreront au serviee de Dieu près 
de leurs sdntae reliques , quelque chose des benélices que je 
possédais. Vos promeoiet pleines de hiaaveillaiifie me firent 
«lors espérer que noii'Sealemfinit je neeeraîs pas déçu dans 
mes désirs en ce qui concerBait les saints Martyrs , mais que 
vous étendriez même votre miséricorde sur ceux que j'avais 
élevés pour votre service , et que nous comptiez les aider éga- 
lement de ces mêmes bénéfices. J 'ai la terme confiance que. 
vous mériterez FalTeetion de Dieu et de ses saints si vous 
daignez en cet^eirconstance acoomplirmes vceux. Veoillezdonc 
réfléchir, et considérez quelle récompense vous attend auprès 
de Dieu et quelle sera votre globre aux yeux des hommes si, - 

(«) Oleiifc^atd»fli|ae4elii;eiiOB.(Voy. p. ISI, n. U chapitre nié- 
liopolllirfii éê Marenoe est déligné dans les actes anciens sous le nom de 
monasUrium mojfn» seu episcopalc S. Mardni, converrtus Jratrum de 
S. Martinn. (Vov. Nnv. Callia Christ., Y, «2. ) Pour conciiicr c«; passage 
avec te diplôme par lequel Louis le Débonnaire donna , le il janvier «1», à 
Ê^rinhard la terre de Mulinheim, il laut supposer qu'Égiobard fonda tOi 
ahhà) e de seiigenstadt auprès, naii ee dahon de> Mlsi de m domaiiie, 
snr lin emptaoenaoït qui appartemiC aa cAiapitrede tfaorenea, (Yof • le dh 
pleine do Mb le Déeonntire painl les pièces |arttictilm»ii le «aile de 
la Botioe») 
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par vous et de votre vi\ ant , le lieu où reposent les samb iVlar-- 
tyrs, si les édilices, si tout ce qui est nà^îssaire à leur culte 
m trouve aogpiieDilé, mné et eu^lli de teUenvte que volni 
ttoni le lÉltâBhe à eotle fêome fondaiioii et que Totve né- 
iBoAr0y mie à eslle dM ttâMi Msrtyrs , eoll à iMmite eélébiée 
par la bouche de tous les peuples. Euliu je prie et je. supplie 
humblement votre mansuét^ide de daigner jeter un regard de 
miséricorde et de pitié sur un pauvre pécheur, déjà vieux et 
aocdiié dlaflimitiéB ; faîtes que je puisse être débarrassé et 
Itoe pour «mijoaii das^Êuree deee monde, et qaMl meseil 
pMRBilB, dans la pefat elle repos , près des totnbeaox de ipw 
* patrons, les samts Martyrs du Christ , et sous votre protection , 
de me en n sacrer entièrement à leur culte et au servii e de 
Dieu et de JNotre-Seigueur Jésus-Christ, alin que ce jour iné- 
vitsiMe et suprême, oïdfaiairemeiil si ▼oiain de où je 
sois srM , ne me trouve pss occupé de soins passagers et su- 
perflus, mais appliqué I la prière et à la leetuiedes livres ssinis 
et exerçant mes pensées dans la méditation de la loi- divine. 

LXXU (1). A LOUP, SO]N A ML 

Kginliard à Loup (2), son ami, salut. — Toute préoccupa- 
tion, toute sollicitude pour mes intérêts persomiels et pour ceux 

(1) Cette lettre, (pii ne te troate point dans le lf«. de Laon, a été publiée 
pour ta pnnièra fois pir Pupirioi Mmimi et léiaqfffiiiéAptr DadMoe» 
Um. U. ^ TML Vtm notre édition latine des CBovree d*Bsinhsfd nons 
aurons npfodnltftoitt. II, p. 134, le teste donné par Balaie dans son édition 
des Œuvres de Loup, abbé de Perrièves ( Paril» 1664, in-8* ). 

(2) Loup {S> n-af>i3 Lupus), moine et ensuite abhr ihi monastère de 
Fenrières eu Gâlinais, naquit vers Tan 805 au diocèse de Sens. Il était 
diacre lonqu'Aldric , arehevêque de ^ns, son protecteur, qui avmt été 
abbé de Perrières, renvoya à Fulde étudier ia théolugie sous le céicbre 
Raban ilaur. Loup profiu deson séjoar àMayem^eponrea Her-avecÉgin- 
haid, qui haMtalt liMi SeUgensladt, et SeoMint areolalBneoofgespon 
dsnoe dont il B*est nalbenransenient resté qoe qnatrs lettres, ^ mam 
avons reprothrties d'après Mnse dans notre pféeédnte édit des do? ite 
d'Kginhard, tom. Il, p. tS5 et sohr. 



Digitizeo by v^oogle 



397 



de mes anÉl ont été arracbées de mon cœur pour taire place 
a ladouJeurprotoude que me cause la mort de celle qui fut autre- 
lois ma fidèle épouse et qui était deveiuie fiour moi um aœur et 
vue oompa^w ebérie. 11 ne iHidUt çne m douleorne doit 
pas tfaûr; tm TétendM do eette perte eil m eonstannait pré- 
sente à ma mémoire que jamais le Uiste souvenir [luurra 
s'en eftacer. Une pensée vient encore aggraver mon chagrin et 
«nrenimer la blesMire ^ j'ai nqa»^ o*est que , par la vo* 
knAé de Dieii, nos vooin n'oiit 

pérance placée par noni diiiB ks inéritas el riiiler?«Bilioii dst 

saints Martyrs a été entièrement de* ue. Aussi ces paroles 
de consolation qui , d'ordinaire , apportent quelque soulage- 
nMBt à la tristesse d es autres na font au'auûanuiier. en ouai- 
fMtoMteiwwYiIrlàpbiedeiaoïioam.Ottm'im ànp- 
potler umbemn^è le poids d*in mallieiir fii^oa na ressent 

pas , et Ton pense pouvoir ni'apporler les conipliiiients dïisage 
dans une circonstance où Ton chercherait vainement à m'ior 
diqiier le moîBdn prétexte da Joie et de satisâMikNi. Et, m 
eflîBt , qnsl asile model qui , à moiiia d'Ure piM de raison 
al dTafw peidn le sens, ne déplore pas son malheur et ne se- 
regarde comme le plus infortuné, le plus misérable des hoiniueii, 
lorsque, ploogé dans TaiïLictioa , il trouva insensihle et Inexo- 
nblaoëw en foî lapoflmnt tonlesaeaaapéraniMapoQr Tae- 
f omp l iS lS MW itdeaeafqM«.C8lana8qffltait4l pas ,ditea-inol, 
panr anaeber des soupirs et des larmes à im faible mortel 
comme moi, pour le pousser aux gémissements et aux san- 
glots, et le précipiter même dans TabioiA do désespoir 1 £t 
0eicias j> aaraia tombé si, aiao Taida et la aoulian da la divine 
miaéneoide, je na m'étais aussitôt appliqué à rechercher quelle 
conduite^ dans des peines et dt^s niallieurs semblables, des 
hommes plus grands et meilleurs que moi avaient su tenir 
et oansacrer par leur noble exem^, J'avws aoiMi la nMÎn las oup 
vmgasdadoatonRadistîniaéSi qae,laindanégli^, nooidevnna 
éeouteraisuim en tontes choses. C'étaient le glodeux martyr 



Digitized by Google 



QyfrÀeuetceâUiustres iiiterprétaieim des toùucËS lèLViues^isa* 

sri ut i fci i mùMWàom, je am aaiicltoieé ^ nAwu mon coeyr 

abattu sous le j)()ids du chagrin, ci je me suis mis à rétleichir at- 
tentivement ca moi- mciue suricssentimeutsque je devais éprou- 
vmcmiifjfÊBXÊOÊltàt dêe^Bwoàêwm eompagne chérie qui , en 
ellBl, wnàt ùmé d'Itro motrito |il5t qtf ilki a'avait ceiié 
▼ivre. Je voulus même essayer si je pourrais me vaincre asses 
pous oblniii de ma raison ce qui uesl ordinairemt mt qm le 
réfiuitiit du temps, c'est-à-dire si k Jatosmre lait» à mou cœur 
pir la oatastioptie miêam ë^tsoB mort Itûptfmm fomA 
g OMun e n e ei ' à se deiitrîser et nareber vers la gvMwn par le 
remède d*une consolaliou intérieure. Mais la crravité de la bles- 
sure exigeait des soins plus dif ticiics ; et quelque salutaires que 
soieiit f poor crinier les d<Nilem les 
dlqaét fMtr les éùelbem que f cl nommés at qui aont oomflM 
des médecins pleins d habileté et de douceur, une plaie enasrs 
toute saignaule n'est pas mûre pour la guérison. 

Peut-être m'entendrez-vous avec quelque étomiement, et 
dftreE-?ûus qaHme douleor néa. d'une telle aaasa &a démit 
être ni li longae ni é eontÉtoe. <>»iiine était an poufe^ 
raffligé d'imposer une fin à ce qui a commencé hors de sa puis* 
sance et de ses prévisions ! 11 me semble cependaut que la ficran- 
deur ou la durée de la douleur et de Tafiliotioii peuvent se 
mesurer evarréteDdué des dosmages qa*oa aamofés. £liq«ei l 
chaque jour, dans toutes mes actions, dans tontes mes affiéres, 
daus toulc 1 administration de ma maison et de ma famille, eu 
tout ce qu'il faut ordonner ou disposer pour le service de Dieu 
et eelni des hommes, je trouve im vide îmmeose; et cette bles> 
sore, qa me eause sans oesse des souttranees ai nombrooses 
et si Tîfes, irritée qu'elle est à etraqoe Instant, je ne la aenlMe 
pas se rouvrir et se renouveler plutôt que se cicatriser et se 
guérir ! Je le pense, — et en le disant je ne crains pas de me 
tromper, — la doideur et lea toarmjpols que m^aeaoséi la perte 
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de ma chère épouse dureront autant que moi et ne cesseront 
qu'au moment où arrivera le tonne fatal des jours que Dieu 
▼oudra m*aeeorder pour oelte m passagère et miséraUe. Mais 
je trooye que , jusqu'à prient, cette douleur m'a été bien plu* 

tôt profitable que nuisible , car elle retient et modère, comme 
avec un frein et des rênes , mon âme s*élançaut vers la joie 
• et la prospérité; elle rappelle ridée de la mort à mon esprit, 
que Phorreur et l'oubli de la vieillesse avait entraîné vers Tes- 
poir et le désir d^une longue vie. Je sais bien qull ne me reste 
que peu de temps à vivre, quoique j'ignore eomplétement 
l'instant où la mort arrivera. M:iis pc qui v^i très-cetiniji 
pour moi, c'est que l'enfant nonveau-ue p< iit mourir de lionne 
heure , et que le vieillard ne peut vivre longtemps* 11 est donc 
plus utile et plus heureux pour moi de passer dans le deuils 
plutôt que dtfis la jde, oe peu de jours que J*ai à vivre et dont 
le nomibiie m'est inoonnu. Car, ainsi que le dit le Seigneur, 
si ceux qui se lamentent et qui pleurent doivent vivre dans le 
bonheur et la béatitude ; au contraire, le malheur et la misère at- 
tendent ceux qui ne craignent pas de vivre jusqu'à la fin au mi- 
lieu d'une oontmuelle idiégresse. 

Je voua sois bien xeeomiaissant et je vous rends mille grâces 
des consolations que vous m'avez offertes dans vos lettres. Vous 
ne poiiMez me donner une marque plus jzraude ni pins certaine 
de \ ()lro affection; car vous m'avez exliorit-, nous m'avt/. tendu 
la main a moi qui suis malade et gisant sur un lit de douleur; 
YOus m'avez invité à me relever, moi que vous saviez.sans cou- 
rag? et terrassé par la douleur. Adieu, le plus dier et le plus 
aimant des fils. 
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' HlSTOl&Ë 

I 

0£ lA THANSLATiON UE^ fiiËNH&URfiUX MARTYRS 

i 

I S. MAHCËLLIN ET S. PIERRE. 



PHOLOGUË. 

1 . Aux mis serviteurs du ^ai Dieu , aux sinoères adorateui^ 
de Notre-Seigaeur Jésus-Chi ist et de ses Saints , Éginhard , pé- 
cheur. — Ceux qui ont confié an souvt iiir des lettres 1 tiistoirc 
et les actes des Ju&tes et des hommes qui ont vécu selon les 
préceptes divins ne me paraissaient pas s*étie proposé d*autre 
but, en montrant de tels exen^les, que d'exciter tous les 
esprits à corriger leurs mauvais penchants et à exalter la toute- 
puissance de Dieu. Et ils ont fait cela non pas seulement 
parce qu'ils étaient exempts d'envie, mais parce que la charité, 
qui désire le bien de tous , surabondait en eux. Leur louable 
dessein est manifeste, et il est de la dernière évidence qu'ils n'ont 
jamais voulu atteindre d'autre but que celui dont je yiens de 
parler. Je ne vois donc pas pourquoi d'autres ne cfaereberaient 
pas à les imiter. Aussi comme j ai la oonacienee d'avoir com- 
pose avec la même volonté et dans les mêmes intentions cet 
ouvrage , que j'ai écrit de mon mieux sur la translation des re- 
liques des bienheureux mar^s du Christ Marcellin et Pierre» 
el sur les signes et miraetes qu'il a plu à Dieu d'efifeduer par 
leur moyen pour le salut des fidèles , j'ai résolu de le publier 
et de l'oflfirir à la lectinre des adorateurs de Dîeù. Je pense en 
eftet que cet ouvrage ne paraîtia aux iidèles ni vain ni su- 
perflu, et je oroirai même avoir travaillé d'une manière Irue- 

343 
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tiMUie et utile si je puis foire que rême de eelni qui Uia MB 

pages s'élève eu actiom de grâces vers sou Créateur. 

UVA£ PREMIER. 

Des enyoyés d'É^inliard Tont à Rotue pour avoir des reliques. Ils 6c (iro- 

cvrMt odBti 48 filnl HnmHs €t ite flint Mené» 

3. Tandis que j*étais encore à la cour, et qu'occupé des choses 
mondaines je méditais souveai sur le repos dout j'espérais 
jouir un jour, je trouvai uo lieu solitaire , placé loiu du tu- 
multe de la foule, et, grftee à la sénérosité du prinee Louis, 
que je semis àlofs, feu devius propriétaire. €e lieu est situé 
au milieu de cette forêt de la Germanie qui s^étend entre le 
Necker et le Mein, et qui porte aujoiml Imi le uom d'Odcn- 
wald, que lui donnent les habitants du pagre et mix des alen- 
tours (1). Après y avoir fût bâtir« selon mes moyens , quél- 
^pies maîsQDS et autres habitations pour y demeurer, et même, 
afin d y célébrer le service divin , une basilique d'une construc- 
tion assez remarquable, je me mis à chercher sous l'invocation 
de quel saint ou de qu' l martyr il convenait le mieux de la 
placer. Comme déjà bien du temps s'était écoulé dans ces hé* 
sitatioiis, il arriva qu'un diacre de r£g|ise romaina, nommé 
Deusdoi^, vint à la eoiir soUidter la protectîoii du roi dans 
une af&ire qui l'intéressait II y demeura quelque temps , et 
après avoir terminé l'affaire qui avait occasionné son voyage, 
lorsqu'il se disposait à retourner à Rome, nous 1 mvitâmes 

{i) La foré', nornnié Odenwaîd ( Oâantrnld saltus ; Hodannhttul d, (\:m% 
Siirius ; Odavnuald , dans le niannsrnt de Metz) s'étendait du Dergstrasse 
a la iaubrr ! 1 du Mcin josqu au INvcker. Défrichée en partie, ellfi n'existe 
plus que tidiia les régions moutagneuses. Le pays qu'elle occupait est com* 
prit anJoardM dans le gnnd-diièbé de BoM-Daniitladt , provliioo do 
SCarkenboais» «t amt le nord du grand-dadiéde Bado, cercle dlilisckar. 
OomUé Klquw Mtéila CMnnnita, vofei myE^Hid. RnfeMW, Origin* 
Paiaim^ wuu II, ei|ik vit et Malli. mrimw, Ib j wf w ii»* Jhi«e»f«f«» 

11.54. 
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un jour par politesse , comme étranger, à venir partager notre 
modeste repas. Comme nous parlions 5 table de choses di- 
verses, la conversation tomba sur la tcawiaiioo du corps de 
uiDt SébartMB (1) «t iw iMtomlmia te 
à âoaie f «à Oi iB tvpQfWl en Me. FiBt, anri^ 
éb BOtve iKMmUe basilique, je me mis à èemmèat eomiei^ 
il me serait possible de me procurer quelques-unes des vérita- 
bles reliques des saints qui reposent à Rome. Il hésita d'abord , 
et répcmdil qfà% ae^Mmt pM conment cela se pounaik Iake. 

ilÉ|iitode foe de àÉér , il promit 4e lépoi^ 
HB enHe jour. 

H. Quelque temps aprèe, ayant reçu de moi une seconde in- 
vitation, il se luUâ de tirer de son sein un bilkt qu il me pré- 
senta ea me priant de le lire eu particulier, et de vouloir bim 
toi être ee mf'apéenât decertaiiifBe pN^ 
nient éeritee. Je le reçus, et, coiifbtiiiàMnt à n demnle, 
j*enfis seul et secrètement la leetore. Il y dnalt que, possédant 
chez lui plusieurs reliques de saints , il était disposé à me les 
céder si je consentais à lui fournir les secours nécessaires pour 
retourner à Rome ; qu'il savait que j'avais deux mulee^el que^ 
ai je voulais lui en donner une et envoyer avec lui un homme 
^^oaisfleepour Teoevoir les reliques el nie les rapporter, il 
me les enverrait sans Mai. GMie ouverture me plut , et je ré- 
solus d'éprouver au plus toi ce qu'il y avait de réel dans cette 
promesse incertaine. Je lui donnai donc la mule qu'il deman- 
dait,ai y ajoutant Targeut nécessaire aux dépensai du voyage; 
et eoomie Ratleig, uion notaire , avait fait voeu d'aUer à 
pour y prier, je le chargeai d'acoompagoer le diam. Us parti- 
rent donc d'Aix-la-GhapeUe, où Fenq^oeur tanaît sien sa cour, 

(1) La traiuMiiMl âm rèliqiies de saint Sébastien , de Rome à Saint-Mé- 

dard de Soissons , eiit Heu en ^2C>. r.rs reliques arrivèrent dans cette église 
]e diMiandie 9 décembre de la mèim nnnée. Voy. iVoy* GaèL CltriM», IX, 
411 , et les BoUaniiistes , tom* M^JanHar., p.. 4^ 

31. 
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et se rendirent a boissons (1). Ils eurent, daaSMCle inUA, une» 
trevue avec llUdum , abbé du monastère de SamtMédard (2), à 
qjm lediaereivMt âÉteipérer qa û poucraitlui procurer le corps 

woyn dmt mx tu piétio nonmi l^hw, btmm tort babife, 

avec mission de rccevoii le corps du saint Martyr el 4e k Ui 
rapporter. Us se mirent tous trOM W route et se diri^èrcût veii 
RMito plus vitepotaiblft. 

4. Lonqa'iU âiral «très ai Ilitift, il advkn que l# ser- 
Yitei]r4»«M»MtMn,9ii MaQmmttt Bé|NbaUl,ftf«télÉ 
pris d'une fièvre tierce, leur oceasioiina, par wite dsetfU» 
maladie, de grands omliatras dans leur voyage; car, aux 
li^xrcft où il avait ses acsoès» da iiàvre , ils étaient obligés de 
sterflar, m fonUnt; pw, à «mia 4a leur petit noiobre, sa 
aépartr le» mis des autrea. Conuna «et aociéaDt leur avait £ut 
éprouver d assez lon^s retards , et que cependant Ils s'eto- 
çaieut d'accélérer leur voyage, trois jours avant d arriver à 

(1) Les envoyés d'Éginhard se loadirc nt h Snissons quelque teinp« après 
la rraiislation des rcUquea de saint SébasUtu liaas cette ville, tr^-proba- 
bleuieiit vers la fin du printemps de rmnéil SaVf M HMi pas aaliriflVIl 
inent à cette Irwiitallaa. «onm la prétandeat Im BoUandlsl», tm- h 
JmH, p. m, CtnnmenUar, pmevo t ii , n* f I, qiil«antraifeiiiei|t an lezftB 
niliiie des Annales { Vinr* el-te. p. 171 ), i«|io^^ 
litfimdaireHqaMdeMiiitMeneet tate^ qui eut lieu en W7, 
et avancent par conséquent d'une année entiéve tontes les dates données 
par Éginhard dans l'biBtoire de cette trauriation. Voyez la notice en Ule 
deoevoiunir. 

(2) flilduin ou Hildoin . Htiduinus , HUdoinns , arcliichapeiaîn du sacré 
palais sous Loub le Débonnaire, abbé de Saint-Deim, de Saint-Gernuun 
des Prés et de Saint-Médard de Sois^uuâ, accompagna LoUiairc en Italie 
en S24. Il profita de son séjour à Rome pour solliciter du pape Eugène H 
lai nSqnea és aalnl adNatlen , et parvint eaB» à IM oitenir ea an. ^ 

aprit parti p<f iioBblp MIoaMlreà riiwBihMe deCoamifeaaa» et ht 
cadUà CoiMa. Bappelé bientôt afirès par les aoins dn moine Bincmar. U 

fut rétabli ^ans ses diverses lÉanjes , et aHaamt le 3i novemlve ( x des 
calendes de décembre) 840, suivant le Nov. Gall. Christ., IX, 411; enS^a 
suivant les Bolland., ji/n/; , t. m, note rf. Sur Hilduin, voyez encore 
ATov. G^L ChmU, VII, 3jU et «as, et i'iliit. titléraire la Finnce, IV, ee7. 
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leur destmation, ile^bald eut une vision dans un de ses 
aeeèt de Hèvre. il lai stnUa voir m bamm eu habU do 
Htm qaik demsnikiifc pmmiiMi Mm nMto» •• preatait tam 
d^aniw à fmmf il wgnniir m hii mfmmx tout ee qu'il 
«wwii des j f K n m mm ùÊOs» par la diaere touchant kti samtci 
reliques qai devaient in'être envoyées ainsi qu'a Vnhhé Hil- 
diiin. ~ « Il u'en sera pjs aiii>i, reprit le perî5oauag,e ; vous 
fmkfium i'oi^ da votre voyage, maia à» tout autre manière 
qo» voiiaDalapfliaas.Ce diam qui T4mi8 a cogagéa à?«Dirà 
iMo in pm do dioio, pM^toa wêam ika de ce qo'îl 
VMsa praais. Maia je vein <|tte tu ma mivw et q«e ta re- ' 

tiennes avecattenlion ee que je vais te monlrer et te dire. » 

5. 11 le prit alors par la main, eonnne il sembla a I\t';^iMl)al(l, 
el ils ae avrant à gravir ensemble une montagne élevée. Par- 
fttun anaaoMMlt s'arrôtAreot : « Tourne-toi, lui ditpil« 
▼atia feiiaiit, et legaide la oampagiM qiû a'étand ions tas 
yeas. • E^n^oliild obéit, et ay«it dirigé aei CQ^aida wa tes 
iieux qui lui étaient désignés, il vit des eoBStaiotions d'ime 
immense éteudtie qui lui semblèrent for mer une grande ville. 
Son guide lui demanda s'il savait ce que e était; il répondit 
qu'il rignorait comjpiéCement. « C^est Âome que tu vois , » lui 
êMÏ. Pnia il (^outa anaaitdt : « Eegaide mainteosuit dans 
Itnlirianr de la vile et cberdie n, au milieu de cas édîflceSf 
m ne ^atîufuea paa «ae éf^. » Loraqu'il eut répondu qui! 
en remarquait une : a Va donc, lui dit raulre, et aimoncc a. 
Katiejg que cette église, que tu viens de voir, reni'eiiue ce qu'il 
éeit rapportée à aou maître. Qu'il se bâte donc de se le pro- 
emf pour xetoQiiierveiseelaii^ renvoie. » Répibald ayant 
elfaeié qu*aneni de eaux fui teieut veoua avec lui ne vou- 
dnnt a)oiilsr foi à ee qa*il pourrait dire, il lui répondit : « Tu 
n'ignores pas que tous tes compagnons de voyage savent bien 
que depuis plusieurs jours tu es tourmente par une fièvre tierce 
et qu elle ne t a encore laisse aucuu repos. C'est la vérité, 
dit Bégwbaid. — £b bieu , }e veux te donner, à toi comme à 
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iiiioârtté : à psslip ûè €6 HMNMDt ta MffM , par la niséfwovte 

de Dieu , si bien débarrassé de la fièvre qui te tourmentait 
que tu n'en ressentiras plus aucun accès pendant tout le reste 
du voyage* » A ces mots, RéginbaIdye'étaBi léveillé, se hâta 
iTalier np| i uH B i à RaMg ee^*a «fritmi ^mâmêKL Cé oliBi 
§D paria ao pfém qui voyageall me eUt et tous tai 
vinrent que , si R^mbald reooumic la ennté qui lui avait été 
promise , ce serait une preuve de la véracité du songe. En effet, 
d*apres la. nature de la fièvre qiiî tourmentait celui qui avait eu 
le songef il devait avoir ua accès le jour mênie. Or il parut 
bien que ce n'était point nne vaine iQnskm, maie ne lérâMioa 
véritable , car ni oe jonr ni les soivanle M ne Mwntil menn 
des sj^mptômee aecontaniée. CTeet ainef qnle ernreiit à oetti 
vision et cessèrent d'ajouter foi aux proniesses du diacre. 

6. Étant donc arrivés à Rome, ils reçurent Tbospitalité, 
près de Tèglise de Saint-Pienre-am-Iiene , dans to «aieoa éà 
diacre avec leqael ils étaîeni venns 9 el Bsy pnoèraet ^pnlfMS 
jouis à attendre Pexécntion de ses prome ss e s Maie ea i n ia ^ 
ne pouvant remplir les aigagements qu'il avait pris, inventa»! 
t,;uis cesse de nouveaux délais pour dissimuler sou impuis- 
sance. Ils (Mirent enfin avec lui une explication dans laquelle ils 
lui demandèrent pourquoi il cherchait ainsi à les tromper, le 
eonunant de ne pas les vetenir plus Hmgbum^ pu ses tes» 
ses promesses et de ne pins metbe obsinèle à lenr iMfSil «n 
ohofclianft à leur in^ilrer de vwnes espÉnMoes. A ees psvolss , 
voyant que sa fourberie ne pouvait plus désormais leur en 
imposer , il coinrnença par faire connaître à mon notaire qu'il 
ne pourrait pas avoir les reliques qui m avaient été promises t 
parce que son frère, auqnel en partant II avait oooflé sa ausson 
et tout ce qif U possiMait, était aUé à Bénévflttt poor iflisoB de 
eommeree , et qo^ igoorail eomptétenimt à quelle époque il 
reviendrait. Il ajouta qu'il hii avait donné à garder ces reliques, 
cuiiune tout le reste de son mobilier, et qu il ue pouvait pas 
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savoir ce qu il eu avait fait, puisqu'il ne les trouvait nulle part 
daoâ la maison; que Ratleig avisât donc à ce qui lui restait 
à lîHie, car il ii'a?ut phtt rîm à attsudre die lui. Apiès aimr 
Um un tillai^ii9Bànaii]iolaiie,i|iiili]i raptodut vifement 
4e flMtre joué de lui et de l'avoir indignement trompé , je ne 
sais quelles raisons vaines et frivoles il donnu au prêtre de 
ràhbé Uilduin , qu'il avait flatté des mêmes espérances , pour 
le congédier é^âmax. Le leademain, les voyant loos deux 
fini triilee » il ke enfBgea à venir aveo M vkîter tel 
dae asMils; il kd aamUait, , qu'ils pourraient y troaver 
de quoi satisfaire leur désir, et ue pas en être réduits à re- 
tourner les mains vides dans leur pays. Cette proposition leur 
plut, et ils déclarèrent qu'ils étaient tout disposés à entre-, 
prendre la plus tôt possible ee qu'il les invitait à fûre. Mait 
lui, somnt son l^diitnde, eut recours à de nouveaux suliter* 
f uges , et » après leur avoir rendu quelque espérance , il'les jeta 
par ces délais dans un tel découragement qu'ils résolurent de 
retourner dans leur pays sans avoir accompli i objet de leur 
mission. 

7. Mais mon notaire, s'étant alors rappdé le songe de son 
ssnrftenrf se nit à presser scm eonqpagnon daller, sans leur 
hdte, visfter les tombeaux oà cehii-ei avait promis de les oom- 

duire. Ayant donc trouvé et loué uu lioniiiie pour leur servir do 
guide, ils se rendent d'abord à la basili(}ue de SainU-Tiburce , 
martyr, qui est située sur la voie Labicane (1) , à trois miUe 

(1) La voie Labicane, via Labicana, roiuluis;nt de la porte Esquiline à 
LablGUiii, viile du Lutium entre Tuflcuium et Pruacste. c est sur ia droite, 
œtle rMie «t raqnedec daoditti, à ont llene C-ft-X. d» Reme, 
qu'étrit maéi l'égUie de SaliiMliroeBfA et StkMimn • qui partit ëtn h 
nlme que oeUe <iat fat placée depidi soos l'invocatkm de sainte Bélèiieet 
qui avs^ été conalnilte par Constantin pour servir de mauaoMa à Minie 
Hélène, mère. L'édifice est de forme circulaire. Ses ruines, retroavéeg 
]iar hi)h\o en 4594, étaient connues dan» le pays mm !e nom de Torre pi- 
ffnatlara. L'église de Saint-Tiburce , qui était bâtit; tout auprès , a com« 
plétemeat disparu. Au-dcssouade ces deux églises s étendait la crypte dont 
parle Éflnhard, et que l'on nommait cimetière d'entre les denx lauriers, 
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de la viUt'. i^i ils ( ontempteot avec la plus grande attention 
la tombe du martyr et examiiieiil avec beaucoup de circcms- 
pMtion s'il ne serait pM possible de i^auvik sans qu'on s'en 

tft» égliie 9à te #Mfi émiikàkammtmmtfn du Cfaiiit 

sdot Marcellia et saint Pierre avaieat M e nn psl ii ; et'ipvèf 

avoir ol)servé la construction de leur tombt îiu, ils se retirent^ 
espérant que leur démarcbe ne serait poiut Lonnue de leur hùie. 
Mais il en arrin autreoMiU qu'ils ne l'avaient paniéf car , sans 
qu'il» mmt jw m^àt par yietowidwiiM, ia summIbiiiwis éà 
lui arriviprmnpleBMBi, gt,cinigpt ^11% m ireiiluMH a»» 
eomplif MHS M tour deasem, il vésolal de se iiitar et di les 
l>rcvcnir. Loiuiiie il avait une pleine et entière connaissance des 
lieux, il leur adress;i de séduisantes paroles pour les détenrjijierà 
s'jr rendre tous ensemble , afia que « ii Dtett daignait favoriser 

leundeiKiBe, ils tomt d'un ewimwi aeeerd 08^*11 eertit 
fonTinliie de ùm. 

8. Sa proposition fut acceptée, et ils (ixà^ ensemble le no- 
ment d'en commencer l'exécution. Ayant donc jeûné pendant 
trois juurs , «is se n'iidircTit sur It s lieux , ia nuit , sans qu'auciiii 
habitant de Rome les eiU aperçus ; puis ils entrèrent dans ia 
hmmqm de SrâHrXilMnee, o» iiseher«bèr«ot d'iAoïd ànonir 
rantel eoiislefiidils ai^poasint k coipe do 
miiBili emiBt peu de aaeeèt dan le oomneMneitt dt leur 
entreprise . car le tombeau construit en mnrl)t e très-dur résista 
d'nntaut pins facilement à leurs efforts qu ils n'avaient d'autres 
inatrumento que leurs mauis. Abandonnant donc U sépulture 
du iniilyr« ils deioadirieiA an tonilMia te 
aéllmet Pfene, et là^ après avoir fmroqué Nôtîre-Se^neiir Jéns- 
Christ et adoié les saints Martyrs, ils essayèrent de déplacer la 

cenuUrimm itUmr éim imum, m shasMèw 4e Mbit Mftroaiaa» mM 
Fient» siiiil IlhM, wlm «t de isiaie IIAte Vo^^ 

terra nea, II, liy. iv, cbiy. MU», il «I «lf«» fl ehip* «V»p.4r, (iS. #A- 
riD£U, AooMi, ISM.) 
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piem qaà moiivnit ie flomnet du Eibnument. Apièi l'aroir 
eiilevée, ils firent le frès-séint corps de siÉntMarcelliii, qai re- 
posait doDa la partie supérieure du tombeau , ct^près de sa tête, 
une table de marbre sur laquelle une insenptton indiqn.iit d ntio 
Tuaiiiere positive à quel martyr appartenaient les restes qui 
étaient là gisast. Ile les eoulevèreDt avec la plus grande yéoéra- 
tfoDt comme il était convenabte, et, après les avoir enveloppés 
dans un riche Kneeid, Rs les donnèrent au diacre pour les em- 
porter et les placer en lieu sûr. Puis, remettant la pierre à sa 
place, pour qu il ne restât aucuBC trace de la soustraction qu'ils 
venaient de faire, i^^ retournèrent dans ta ville à leur logemait.' 
Quant au diacre, affirmant qfjtû voulait et pouvait conserver 
dans sa maHMm^ située près de la basilique de Taptoe Sainte 
Pierre-aux-Ltens, le corps du saint Martyr qui hn avait été 
confi(^, il en remit la «îarde h son frère, nomuié Lunison , et, 
persuadé que mon notaire se tiendrait pour satisfait , il se miit à 
le presser de recevoir le corps de saint Mareellin et de retourner 
avec ces reMqnes dans son pays. 

0. Mais Ratieig avait conçu un tont mût proj(i , et le roulait 
sans cesse dans son esprit. En effet , comme il me l'a depuis 
rapporté, il pensait qu'il ne lui était pas possible de revenu- 
dansson pays avec le corps de saint Marcetiui tout seul. C'eut 
éié on crime à ses yeux d'emporter les reliques de saint Mar- 
celtin , et d'abandonner celles de saint Pierre , qui avait été le 
compagnon de son martyre et qui depuis cinq cents ans et plus 
reposait avec lui dans ic même sépulcre. Du monu ni f|iie cette 
pensée lui fut venue , le travail et ie trouble de son imagination 
ne lui laissèrent phis de repos ; il lui sembla qu'il n y aurait plus 
pour lui ni douceur ni plaisir à se livrer au sommeil ou à prendre 
de la nourriture avant d*étre parvenu à réunir, pour les em- 
porter ensemble, les corps des deux Martyrs (|Ui ne s'étaient ja- 
mais quittés ni dans le supplice ni dajis le tombeau ; mais il ne sa- 
vait conuBent s'y prendre pour en venir a bout, il ne fallait pas 
songer à trouver un Romain pour l'aider dans cette entreprise ; 
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il D*fa était même pat un à qui il eût oié véréler mu projet. Dans ^ 

celte perplexité , il rencontra un fTioine étranger nommé B;isile, | 
qui depuis plui de deux ans était venu de Goostafitinople a ! 
Rome, et éeneoi!^ afee qoaibre de em âiadpl^^ 
latin, ehea â*aiitrM moînes grecs da mtoe oitee que hii. Il aHi 

le trouver et lui découvrit le sujet de ses inquiétudes. Animé par 
les conseils de ce moine, fort de ses encouragements , il eu 
tant de confiance qu'il résolut de tenter au plus tôt ïvmâm^ 
9ioiqii*il y lAlàt de sa tête (t ). Ayant donc fiât Yisatt son eonpi- 
gnon, le prètrede Tabbé HUduin, il lui proposa de ee rendre k 
nouveau secrètement, comme ils 1 avaient dcja fait, à la basi- 
lique de Saint-Tiburce , et d'essayer une seconde fois d'ouvrir k 
tombe dans laquelle devait reposer le eoips dn martyr. 
* 10. Sa proposWoiifîilacoeptée. Prenant dnne«veeeazleisa^ 
vfteurs qu'ils avaient amenés , ils partirent aecràtement pendait 
la nuit, sans que leur iiôte se doutât le moins du monde de 
Tendroit où ils allaient. Lonqu'ils furent arrivés , ils commea- 
cèmt par ùke leurs prières devant les portes de l'église pev 
la réussite de leur entreprise /et entrèrent ensuite dans Tééi- 
fîce : là ils se partagèrent en deux troupes; les uns, avec le 
prêtre , restèrent dans l'église pour y ehereher le corps desamt 
Tiburce ; Ratleig avec les autres se dirigea dans la crypte ooii* 
tigyë à l'église vers les reUques de saint Pierre. Ce tondNas 
ayant été ouvert avec la plus grande facilité, U enleva, sias 
rencontrex aucun obstacle, les restes sacres du saint martyr, 
et, après les avoir recueillis, il les renferma avec soin dans uu 

(I) C'était la loi romaine en vinieur à Rome au temps d'Éginhard qui 
prononçait la peine de mort contre les violatear» des UMnbeaui. Cette peine , ' 
qui existait dans raniienne Id^islalion romaine, avait été rétablie dans 
toute sa rigueur par les consUlutions 3 et 4 de Julien et Constant, De se- 
pulchris violaiis^ lib. u, tit. isu du code Théodotien, ou tit. xix du code 
Justimen. (Voy. Ritter, Cod. Theodos^ 10, 153 ei8uiv,;ci compar. Tari 
ciai, da Ht. vu des Ci^taL de Cbtttanagne , dans Bilaae , i, f MS, et!» 
^l^KMittOM des div«nef loia bartem dttef par On Onse «e Mt rarft> 
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sac (le sotP qu'il avait faii préparer exprès. Cependant le 
prêtre qui eiierchait le corps de saiat liburce, après s être 
épuisé eu vains eÛ'orts, voyant qu'il ne pouvait obtenir aucuu 
résultat f abandonna m recherches pour idler retrouver Eatleig 

d lui répondit qu'il croyait que les reliques de saint Tiburce 
étaient trouvées, et lui montra ce qui le déteniunaît à parler 
ahiin. En effet, peu d'inst^ants avaut Tarrivéc du prêtre dans 
la crypte , il venait de découvrir ^ dans le séptilare même 
avaient M renfermées les leiiqoes sacrées de saint MaieeHin 
et de saint Pierre, nne oavertnre de forme ronde , ereoaée dan» 
Tintérieur du tombeau sur une longueur de trois pi mIs t iivirou 
et sur un pied de largeiii-, et dans laquelle reposait une assez 
grande quantité de poussière très- fine. Ils pensèrent l'un et 
l'autre que cette poussière poov»t bien provenir du «orpe 4e 
saint Hbinte, dont les os auraient été enlevés, etiiuTon l'anét 
sans doute piaéée dans ce tombean , entre les corps de saint 
IMarcellin et de saint Pierre, pour qu'elle filt plus diflicile à 
tiouver. Il fut coïiveiiij entre eux que le prêtre la prendrait et , 
l'eni()orterait comme reliques de saint Tiburce. 

1t. Cela feitetarran^dela8orte,il8ffegagiièventlennii*> 
gementa avec ee ^'Bs avaioit troa^ RalMg, •'étant eamte 
adressé son héee , loi redemanda les saintes fsliifuos ûti bîs^ 
heureux Man elliii, dont il iui avait confié la gardo , k priant 
de ne pas retarder son retour par d'inutiles délais. jNoa-seule- 
ment celui-ci satisfit sur-le-champ à sa réclamation , mais il lui 
offirit mtoe, pour me les apporter, quelques reliques de saims 
réunies dans on sadiet: mlwrogé sur leurs noms, tirépondijt 
qu'il me les ferait savoir lorsqu'il se rendrait auprès de moi. Tou- 
tefois il recomuiauda qu'on eût pour ces reliques le même res- 
pect que pour celles des saints Martyrs, parce que ceux dont 
elles provenaient n'avaient pas moins de mérite anpièsde Dieii 
que saint Bfarcellm et samt Pierre , afttrmant que j'en serais per- 
suadé ausisîtdt que la connaissance de leurs noms me serâit pai> 
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vemie. Kaileig accepta le préseut qui lui èii^^ ollect, et, d'âpre le 
mneil i|u*(Mi loi donnait, le réouitaot oorpstesiteliliwtym. 

LIVRE il* 

WniMM reliques Mt tnOM|parlNi, à Mwt diiMt pays, juwin'à Ni- 
rtillwiiiriH , t là » wptt» fimàmn réfétottom , h iiiittalMjm» nommé 
flepolfl SeUgenatidL 

12. Avaiii (loue pris Tavis de sou hôte, il renfemia dans 
cof^âts qu'il scella avec soin ce saint et précieux trésor , et; 

il toiQfiportgr jiig<|u*ii Piine par to foèr a <te «on hôto, tamiaon» 
dan BQiia «vovi parié» ai pârioii conapagpwn de voyaga* 
ie fvHM da Tabbé GÛdiilii. LuMnéme, restant à Rome a? ae aott 
liôte, y demeura sept joursculicrsa attciitire, à écouter, pour 
savoir si les habitants de la ville découvriraient quelque chose 
da la iOWUlragtàOil das saintes reliques. Lorsqu'il vit qu'aucune 

panoma teangèiaiia padait de leur euttepciae, pairâadé q|«e. 
to ûit était complétamaat iflaoca, il partît avec aoa bôte pour 

aller rejoindre ceux qifil avait envoyés devant. Ils les rencon- 
trèrent a Pavie ddns 1 1 basilique de Saint-Jeau-Baptistc. Cette 
égUse, appelée vulgaireiueut TEglise aux UamaSf m'appartenait 
alors à titre de bénéfice royal (1) ; c'était là qoa am-d lea at- 
twdaiinf lia pnreni le paiti d'y émmet Um maomWe fuat 
<pMa îaM» paor repoaer laim maiitiyraa et pour ta pripaiwr 
eux-méiiies à un plus long voyage. 

(I) L*église Saint-Jean-Bapti5te des Daines à Pavie, eccletia S, Joih 
/iûpt. Domiuifnef Donnarum sen Dominorum, avait été cotistruitet att 
cuiiittitiiet'uicnl du soptii^me hiëcle, par Gundcbci , reine des Lombards. 
Ik'ni Sr.'uM iiH, llist. Tirincnsis^ liv. n, cliap. ix, ikmis a[>[)rend que ce 
suriKuu dEgiitiO de» Dames avait élti ctioUi parla foiuUlncc cUc-mêine, 
m hon/çmm md mm» VmÊumm ntmcupavif. Im ttQUaodistes se troin- 
peut lonqp*Ut élMAt, tam. I, JwH, p* 1M» not a, <|u*il y avait encore 
k PavIe nne autre égUae de Saint- Jean-Baptiste fondée par lâ reine Ihéode- 
linde. Ito oui viMdn parler de la cMh» églUe do SoinUJflaa*Baiiliaift 
bâtie par cette princesse , mère de Guudebe^ge, àMonaa {Modicia, Mo» 
doettUy à trois 1. au N. de Milan ) , cl où l'on consci vf* h ronronne d<! fer. 
v*(»v. iMul Diacre, Df gestis Langobard., liv. IV» diap. i;ux, dans Mura' 
tan, inyi^titvrcii , |, 478. 
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19. Pendant qu ils s'étaient auisi arrêtes à Pâvie , le bruit se 
répttidil «fue des ôéçubéè de la saiiite Église romaine , envoyàl 
▼ers rempereur par le souveraîa panftife (1) , alleiaDt iHentÂ y 
eniver. Graignanl la préuooe de eet députés, qui pouvamt> en 
les surprenant dons cette ville , leur susciter quelque désagré- 
ment et incîiie des obstacles, il fut résolu quuiit [),irîic des 
leurs préviendrait , eu hâtant leur diépert, Tarrivec de ceux-ci; 
que les autres demeureraient pour prendre d^ejiactes informa* 
^ À>BS sur tout ee qui poofait les intéresser , et^*auaeil4l après 
lê départ de eette ambassadeurs É^empeessereieDl da sukvi 
ceux de leurs e<)mpagnons qui les auraient devancés. Après 
avoir ainsi pus entre eux tous leurs arrangements, Deusdona 
etreafayédeTabbé Hitduiu partirent avant Tarrivée desééputés 
romafaiSt et se dingèrent en toute hâte vers Soissm, oà ils 
pensaient le tfCBOontrer. Quant à Baileigt îi reela à Pavlame 
aeo lréser« attendant <pie les députée du Saim-Sîége fiuaeirt 
passés , afin de pouvoir se remettre en route avec sécurité dès 
qu ils ;)iiraii'nt traversé les Alpes. Mais connne l'envoyé d llil- 
duin^ ce prêtre qui était parti devant avec Deusdona et qui 
avait uns cos wia issn n ee pkine et entière de toutes qu'ils avaient 
ftrit et de taus leurs arwingumentg » lut panussait un bosnme 
rosé el d*tne f»î suspecte , craignant de sa pact quelque empé-i 
cbemcnt s'il suivait la route dont ils étaient convenus, il crut 
devoir en prendre une autre. M'ayauLdonc dépéché le serviteur 
de notre procureur AseoU , avee des lettres qui m'annonçaient 
son retour el rarrivée du trésor que te sMOors dn S aig e e ur laf 
aralt mis entre les mains, il quitta luknéme Favie dès quH 

• 

(I) StÉnet letMHaiidlilci, toM. UJwm, p< (S7, aole b, nuits »ialw»> 
mSs tenlt celle qol làt ciif«|é» «n SSSptr 1b fM^e Bnstae II k Leiiis le 
Mnmiaira et qai arrif a à insaHMSw an oûeaneiiMgMiit de Jota* Mali 

eonme tes envoyés d'Éginhard ne vinrent es llatts 4|B'ail S27, ainsi qfm 

nnns Tarons déjà dit pins liant, il faut supposer <jn*f! s'agit ici d'unn 
autre am!>.iss.idf , pr»»bal>lrmrnf «le raiiil)assa(l<; <]U(; Ui snccesseor il'JKu- 
gène II, vaN niin , ou \i\iiU)\ Grégoire IV, envoya â iduperciir pour 
lui faire couiiditrc son <Meclîon. 



Digitized by Google 



pitmlra, eu «leutant lasitatMM piéf^aréas aux aoÉbasBa* 

làeurs , que eeox-d avaient passé ks Alp^ , et arriva m six jours 
à Sainl-M^uince ({). il ko procura ce qui lin' était néces- 
saire pour renfermer ks saintes rdiques dans uue châsse , qu'ii 
fHÊifàwuK mhimmà; le loiMttiiii m route, il ùm^ 
iway à tel transportgr tp p p i i e ow ^ iwt le mo^ 
tement, et avec l'aide du peu|»lê qui se pressait sur son pas- 
sage. 

14. Dès qu'après avoir dépassé le heu que 1 oii uonmiela 
Tlte;4tt"Lae il e u t t tte ifl t rendwit où ee ■éfttieiittes4em routes ' 
«pdeoDdalMiitenFnDee, ipritàdrbîte,elflarnva,en pas- 
sant par le territoire des Allennands, à Soleure, dans le pays des 
Bourguignons. Ce fut là qu'il roiicoiitra ceux que, sur la nouvelle 
ëe son arrivée, j'«v»s envoyés de Maastricht au-devant de lui. 
En ellbt) je me tromls «u monastère de Saint-Bavon, sur 
rSeesiit, lovwfiie la lettre ée mon notaire me fut renine fnr 

le serviteur de mon procureur, dont j'ai fait mention ci-dessus. 
Dès que j*eus été iniorme , en la lisant , de l'arrivée des saintes 
rsKqnes, j*envo]^i à Maëstiiebt im bonmie de confiance , en le 
chargeant de nnseml^ dans cette viUe des prêtres, des deros 
«t des laïques, et d*aller au^tevant éss saintes reliques pavtoiA 
où ii espérerait pouvoir les rencontrer. Geiui-ci, s'étant mis 

(I) Saint-Maorioe en Vatait, 5. ffaurititm^ Agannwm , aor la rive smcIm 
et A cinq asKi de l'eabeodiofe de MiAoedies le laedeOenèva^ €• tel 
Ifc Bipa étnâ» qpa lea envoyéi d'igialiard trarenèfcat le Rlidnr. Le lieii 

désigné au commencement du paragraphe suivant sous le nom de la tét<- 
du lac. Capui laci {sic) , doit être l'endroit que l'on appelle aujourd'hui 
Villeneuve. F/n«s;itit à fauche la route ^ui côtoie les bords du lac et se 
dirige vers la France par Vevay Lau8.inne, ils prirent à droite celle *\w 
remonte vers Solouro par Frfbourg t:ii suivant le cours de la Saainv Va s 
mots per AlumanHirrinn fines, (\m indiquent leur passage par le tcrniMire 
(Èt» AUemands , nous semblent prouver fiue les limites de TAlémannie des- 
. muâ Ê à a â pk» ba> se Mi ela'élendaieDt «n ymu ptai à foiiest qa*«|les ne 
aeitt ofdltMlreroeiit mafqoéca anr Ica carlea et netamoient aor cette de 
HffM C^lfae é€8 itmu 4mn^éem^ carte de rBnrope an nenviènie etède), 
«U eenna trop d'élewina k la novrfQBM tran^ame. 
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en route sans pordre de temps, rejoigait, pcu tU; jours après, 
avec tous st^ compagnons, dans ladite ville de Soleure, ceux 
qui apportaient les retiques. Les deux troupes se réunirent, et, 
grossies sans cesse par une foule de p^ple qui accourait de 
toute part en chantant des cantiques, elles arrivèrent prompte* 
ment, au milieu de l^alléj^resse cénérale , dans la ville d'Argen- 
toratum , que i on appelle mamtenaut Strasbourg. S'étaut en- 
suite embarqués sur le Rbin , lis descendirent le cours de ce 
fleuve jusqu'au Heu qu'on nomme le Port (1) ; là ils dâiarqn^ 
rent sur la rive oriratale, et à la cinquième station ils arrivè- 
rent à Michilenstadt, accompagnés d'une immense muUiUide 
qui exaltait les loucmges de Dieu. Ce lieu, situé dans cej;te 
forêt de la Germanie que l'on nomme aujourd'hui OdenwakI, 
est à peu près à six Heues du Biein. Cesl là qu'ils troufèrent 
la ha^lique que je vernis de ftire construire , mais que je n'a* 
vais pas encore dédiée lis y firent entrer h s saintes reliques, et 
les y déposèrent comme si elles dussent y rester perpétuelle- 
ment. 

16. Dès cpie tout cela m'eut été rapporté, je me bâtai au»* 
sHidt de me rendre à MichilenBtadt, en élisant toute la dttigence 

possible. Trois jours après duIic arrivée, lorsque roffice 
des vêpres tut acbevé et que tout le luoudc lut sorti, uu ser- 
viteiir de Eatkig^ suivant l'ocdre de wm nuÉre, demeura aeul 

(l)QBli«B(lePOf^i^<iM> devait étieillaé an pcamHleiMMiséNOsM* 
flneat ila Bfcckcr avec le lUiin. Ceox qui amenafent kt retttpiet ne pmnt 
débaniuer auparavant ; car ils auraient en te Necker à traveraer* Cest pr^ba* 
NcmeoC rendroit qae l*iDQ nomme aujourd'hui Sandhofer Mwt, I trois 
ifHM da Uaua cnvintn au N.-O. de l'embouchure du Necker, où il existe 
encore un bac et un lieu de débarquement. ( Voy. la carl«^ du f;rand-duché 
de Hessc-Darnistaill, en 25 fcuilU's, |»ar Il.ias, fiMiil. 22; Darnistadt, iH07. ) 
De ce point de la rive droite dii lUiiii jii!*(ju'à Micîiilrtisf.idt f nnjnTir» 
d'hui Micticlstadt, ^mUic ville du grand-dudié de Hrd<>c'-L).)Miisiadl , a dix 
lieues N.-E. de Heidelbors) , terme de leur voyage, on coiiipt.- dix de nos 
lieues en ligne droite , di^Uiice «iiii s'accorde assez bien avec le nombre 
dea itations ou rcpo9, RnU en aUemand, iiidkiiié |»ar Ésinbard. (Toy. 
Dn Cange aa mot Jl«f for. ) 

22. 
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dans IVglii^. Fermant alors les portes , il s'asnt dans une petite 
cellule, et se prépara a veiller prcs des saintes reliques. IMais 
ayant été tout d'uti eouj) surpris par le sommeil y il vit comme 
deux colombes entrer eu volant par la fenêtre droite de Tab* 
sida, et se poser sur le faite de la etiâsse au-desssus des saintes 
reliques : rose de ces eolombes étaii toute blanche, Tautre 
d*ime couleur blanche nuancée. Après s*étre longtemps prome* 
nées STir le faîte de cette châsse et avoir fait entendre tour n tour 
le ^uus^emcut particulier aux colombes , comme si elles se 
fiissent parlé , eUes sorticeni par la même fenêtre et disparu* 
rent Aiusitôl une Toix, résQonaDl au-dessus de k tête du se^ 
teiir r pronon<^a ces mots : « Va « et dis à Ratleig d'avertir aou 
in;iîtrc qwc ces saints Martyrs ne veulent pas que leurs reliques 
reposent ici , et qu'ils ont choisi un autre lieu dans lequel ils 
désirent qu'elles soient promptement transportées. » 11 ne put 
apensevoir celui dont la toix hû parlall ainsi ; mais lorsqu^etto 
eut cessé de se ûàre entendre , son sommeil se dissipa , et 6*é^ 
tant tout à fait éveillé, il raconta à Katleig, lorsque celui-ci 
revint dans l'église, tout ce qu'il avait vu. Ratleig, le lende- 
main même, aussitdt qui! put se trouver avec moi , eut soin 
de me redinf tout ce que son serviteur lui arat rapporté. Qfum 
àmoi^sansoser mépriser le mystère de cetie vision, je priait 

qu'il fallait attendre l'indice de quelque signe plus certain ; et 
C( pi'iidant je iis enlever ces cendres sacrées des linges dont elles 
étaient enveloppées, et je les lis coudre dans des sacs de soie 
préparés exprès* Comme, en les considérant, Je m'aperçus que 
les reliques de saini Mmellin étaient en plus petite quantité 
que eelIcB de saint Pierre , j'attrilnial eela h ce que ssint Mar* 
ceffin était sans doute d'une taille moins élevée que son com- 
pagnon ; mais le vol que l'on découvrit plus tard prouva qu'il 
en était autrement. Nous dirons en son lieu où , quand i par 
qui et comment ce vol fut commis et découvert. Maintenant 11 
nous faut poursufvre, sans l'interrompre, le récit que nous 
avons commencé. 
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1 6. Mais eu eottteniplaat ee graad ei admirable trésor , j[>hfB 
précieux à mes yenx ^ue toutes les richesses, je trouvai la diâsse 
dans laquelle il éltrit eoDlenu trop mdîgne de lui ; eette ehftsse 

étiiit faite du bois le plus commun. Désinuit la remplacer par 
une meiMenre, un jour, après avoir aceoinpli roffice du soir, 
j'ordoimai à Tua des sacristains d'eu prendre les dimensions 
avec une baguette et de me les donner. €elui«et y après avoir 
allumé un cierge, pour faire ee que je lui avais dit , ayant sou^ 
levé le poêle qui convraît la efiâsse et retomMt tout autour , 
remarqua avec surprise que du coffre s'échappait un liquide sem- 
blable à du sang. Effrayé d'un tel prodige, il s^empressa de 
venir m'annoncer ce qu'il avait vu. Je me transportai anssllftt 
sur les lieux avec les puétresqui se trouvaient là , et je contem-' 
plai ee miracle, bien fait pour nous remplir d*étonnement et de 
stu[)i iir. Lorsque ! » phiie menace, on voit les colonnes , les 
tables et les statues de marbre suinter et se couvni" d humidité : 
de même nous trouvâmes que le coffre qui conta^aît les très- 
saintes reliques était vraiment mouillé de sang , et quif en était 
trempé de toutes parts, tfn miracle d'une nature ri extraordi- 
naire , si inouïe nous épouvanta. C'est pomypioi, après nous être 
consultés, nous resoirunes de j);)ssrr trois jours dajis le jcilne et 
la prière , pour que la révélation divuic daignât nous appreiidre 
œ que e*était que ee grand et ineffable |m>dige et quel aver- 
tissement il renfermait pour nous. Au bout de tnris jow» do 
jedne, comme défi le soir approcMi, le sang qui oeulalld'teo 
manîpre sî horrible à voir commença tout a coup à sécher; 
et, chose admirable, ce liquide, qui depius seijt jours entiers 
d^outtait continuellemeQt conune d'une source inépuisable, 
tarit e n tièrement en quelques beurss , au point ^'ao momeal 
0Ù,pendantlattoit,— é'élBit nndlmanehe, -«-la etodienona- 
appela dans Téglrse pour célébrer TolSee qui piiéeède le jour , 
il n'était plus possible d eu trouver dans le coffre aucun vcstiui, 
Mais les linges qui pendaient autour et qui a\ aient elr nuiiré- 
g^ par le liquide restèrent couverU.dc taciieti de sang. Je re<. 
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commandai qu c ii les ronstM v U ( (imiueils étaient, et Ton |)ctit 
y voir eucore a praseut les traces de ce prodige inouï. 11 est 
cQBitait que le liquide était un peu lalé, mnme le eoot les 
larmei, qu'il 9snk la Mdité de l'eau et la couleur du lang. 

17. DuwtoiiiéineiiiMi^undeBoeeerviteunooi^^ 
vit, pendant son soniriiiil, deux jeunes gens debout devant lui , 
qui le chargèrent , eonnue i! me l'attesta, i\v me rê[)cter les 
lOB^ discours qu'ils lui tinrent sur la nécessite de transférer 
aîikun les eoipe dea aaiots Marrie , et ^ kd indiquèm 
qud Uen et de qudle mauièie cela devait être exécuté, le soro* 
maot, sous les plus terribles menaces , de tout me rapporter 
sans di l ii Dès que Kulaud put arriver jusqu'à moi, il ne 
manqua pus de me faice part des ordres qu*il avait reçus. Après 
ravoir entendu , je fus eu proie à Taunété la plus viva^ et je 
me mis à réfléchir eo moi-mteeaur ee que favais à faire. FaU 
lail-il veeoufir de nouveau aux jeûnes et aux prièrest ^ renou- 
vêler nos sollicitatious pour que Dieu voulut bien éelairer notre 
ignorance ? ou fallait-il chercher quelque parfait et dévoué ser- 
viteur de Dieu pour lui oonûer Tanxiété de notre cœur et l'a- 
acitume de nos eoueis, en hii demandant d*obtenir du Sei- 
gneuTf par aea prières, de nous manifester le sens de cette vision F 
Mais en quel lieu et quand pouvions-nous rencontrer un tel ser- 
viteur du Christ, surtout en ce pays? (lar bien qu'il existât 
quelques monastères assez voisins de l endroit où nous étions, 
la sNMUièMté de leur iwtjtutioD était telle qu il était bien dif- 
fiole, sinon impeenble , d'y trouver personne dont la aaimeté 
eât quelque réputation. Cependant , tandis que , tontmenté par 
ces inquiétudes, j'implorais le suffraj^e des saints ]Siartyi^ et 
que je recommandais attentivement à ceux qui etaieut avec 
'MOi d'en ftire autant, il ne se passa pas une seule nuit sans 
qote ou deux ou mtee trois de nos oompagmns n'euaseat 
pendant leur sommeil dee révélations qui ordonnaient de trans- 
porter les saintes reliques du lieu où elles étaient dans un autre. 
Ëniin, Tun des prêtres qui étaient avec nous, nomme Hiidirid, 
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avait Taîr é'm évéque , dont les chefcui bboiot ImpînMnl I0 

respect et qui portait no vêtement d^une Llaoebeur ('rlatante. 
Ce vieillard iui adressa ia jprole eu ces termes : « Coiutueut 
dune Égiiihaxd a-t-il le oa»ir aises dur, ssl^ii «sttz olMliiié 
pour ne pas enîra à tam da révélalîaiia et pour wgiTdar 
comme méprisables tant d'avertissements que Dieu lui envoie? 
Va et dis-lui que les dispositions des hii iiheureux Martyrs re- 
lativement à leurs corps seroot nécessairement exécutées, quoi- 
qu'il ait différé jusqu'ici d'aoeouiplir laur Toftonté à cet égasdLU 
CD est eiieore temps ; mais qu'il se hâte d*obél? à leun acdm, 
s'il ne veut pas voir passer à uu autre le mérite de cette action, 
et qu'il ne néglige pas davantage de transporter leuirs corps 
dans le lieu qu'ils ont eux-mêmfô choisi. » 

18. Après cet avertissement et bien d'autres encare qui me 
furent rapportés, je jugeai qu'il ne ûillait pas différer plus long- 
temps la translation des saiates reliques. En conséquence nous 
tînmes conseil et nous décidâmes que nous devions réunir nos 
efforts pour opérer cette translation le plus tôt passible. Alors 
nous nous hâtâmes de Cnre, avec le plus ^rand soin, tons les 
préparatife qui nous semblaient nécessaires à ce déplacement, 
et, dès la pointe du jour, après Tofiice du matm, au milieu 
du deuil et de la douleur générale de ceux qui devaient rester ea 
ce lieu, nous enlevâmes ce trésor sacré et inestimable, et nous 
nous mîmes en route remportant avee nous, suivis seulement 
de la foule des pauvres qui, durant ces derniers jours, étaient 
accourus de toute part pour recevoir Taumone; car les popu- 
lations d'alantour ignoraient complètement ce que avions césoht 
de £aire. Cependant le del était chargé de nuages tout naîn 
qui menai^ieiit de se fondre bientôt en torrent de ploie, si 
Dieu ne venait à notre secours. Car, toute la nuit, la pluie 
n^avait cessé cie tomber, et avec tant de iocce qu'il nous sem* 
blait impossihle de eommeDcer notre voyage ee Jooivlà. Mais 
cette hésitation , qui provenait de la fiùblesse de notre foi , ne 



Digitized by Google 



{;[\di\ pas a changer. Par la grAce de Dieti et p.nr h mérite de 
st's Saints, il en arriva tout autrement que nous l'avions cru 
cPaiNNDd : m eSkt^ la rom» où amis passâmes n'était pas en aussi 
nmoKmkiMqm mis mm riniagkÎMiiu. Il y avait pea ée bode« 
«lleiiuiM0iix, qui, apfèsimê {Ma ainrifbrtearaittai longue 
quecelfe qui était toiiiln r toute la imit, grossissaient beaucoup 
habituellement, étaient a peuie augmentés ; aussi, dès que nous 
fêsoM sortis de la forêt dt que noua apj^rœliâinea des villages 
f<iii to a» tas Mêlas vinmit par traïQMB nonibteinas ànotfa tan*- 
eoBtva, ea ahantant lea Imianges du Seigneur, lia noua aoeonN 
[>a?inèrent pendant hiul lieues environ , nous aidèrent avec 
empressement, nous et les notros, à porter ta chasse, et ne 
eassèrent cte edébrer avec noua les louaogea divines. 

19. Biaia^qaaitd noua vtmea que ik>iis ne pouvions arriver 
ee jour^là an lien de notre destination, noua nous détournâmes 
un peu pour f^ns^ner le village d'Ostheim (1), que nous aper- 
cevions sur le côte, non loin de notre route; et, vers le soir, 
~ nous déposâmes les saintes reliques dans Téglise de Saint-Mar* 
tin, qui est dans ce même village. laissai nos compagnons 
pour veiller auprès d*e!les, et j'en pris seulement quelques-uns 
avec moi pour nie rendre proinptement au terme de notre 
voyage. Tii j'employai la nuit a faire tous les préparatifs néces- 
sakes pour la réception de ces restes sacrés. Cependant une 
religieuse paralytique nommée Ruodlang, du monastèrede Ma- 
chesbach (2) , qui est à une lieue de Féglise* où nous avions 

(1) OsUieirn an sortir de lOd^'iiwald sur la droite, à quatre lieues environ 
av int <l';irriv('r a Selii^eaistadt , aujourd'hui village de la Bavière, rercle du 
Ml in Ultérieur, sur la rrontièredu grtiMi*diicfaé de Uesse-Dar nstadt, à deux 
liçucs s. d'As( luffeiibourg. 

(2) he monastère Ue Maclicil)a(-ii {AJuJ.i.^Luh ; Macheshaeh, dans Itt 
manuscrit de Metz), ablKiye de femmes, déjà nauHU(<c |>ar Égifdtanl, 
«ns «1 telira yv k Tiitee Mamit Uétritilliié trti-|irflMlaiieatdaat 
r«wlfoitMmiii<«liMid1wl Mmbmok, k mm lÊmt%, d*OMMaR {Vof-lt 
carte de Haas). Ce oiooaatèiw n'est pw indiqué dans te A«tiw CoK. CAfisti» 
tome y, didc. de Hayence. 



â 



Digitized by Google 



1 



mnOIVE LA TBAliaLATlOll, ETC. M 

dépose ce prérmix ttvsor. y tut amenée en tlia nul parles atuis 
sespareub. Et le y passa la uuil eu pi ieres au lïiîiMit de eeus 
fuiftilMentaupièidfiiaehâgM. i)um)io8ttevMile«M8iiMOi* 
1m iffiraltQirtB Ifiur foiMt et le lendemeHi elle rovinl au 
Km i'oà eHe étril fMiifie^enr lee pieds, sans que personne la 
soutînt, sans qu'elle eut besoin d aucun «tppiii. 

âO. Quaitt à aous» noua nous ievâmes a i aubo 4u jour et noua 
am mtmi en route pour aller au-devant de nos eompagnona. 
KOI» étioBi BiMi dHnie foule de geasdu YouÉiaga, qm^ M* 
rés par la noa^le de fairNée des reliques , t'étaéont imÊm- 
blés dès le petit jour devant notre porte , dans Tintention d'al- 
ler avec nous i leur rencontre. Nous les joignîmes à reiulrott 
où le ruisseau noauné Gerospriuz se jette dans le Meiu (i); 
pàm nom lep mU mas tous ennable» célétont dans noeeanti- 
quea k mi aé ricor de de Kolre-Se^iMUK Jrésu8«<]lhri6t, et ooua 
aUines dépoetr las saiMea dépouilles dea bienheureux Mar- 
tyrs dans le iiaut Mulinlieim, — c'est le nom que cet endroit 
a reçu vers ces derniers temps — ; et cela au milieu des trans- 
ports d îillégcesse de tous ceux qui pure-nt assister à cette ceré- 
■Mne« Maia eeuame la teleétaîiîiinoiubi 
amdttmit envahi «rai* noCie atrifée, il nous lutînipeasîhie d*ap- 
pmherde révise et d'^r entrer la ehâsse; alors nous élevimes 
dans un champ voisin, sur une petite éminence, un autel en plein 
air : la cliâsse tut déposée derrière i autel, et nous y célébrànies 
Toflice divin. Après ootte oéiéflaonie « et comme les lidètes se 
retiraieDtehei «tt, nous portâmes les restes sacrés deshien* 
heureux Martyrs dans Téglîse qu'ils avaient désignée, et, plaçant 
la ehlsse auprès de Tautel , nous fîmes célébrer la messe une 
seconde fois. Pendant Toflice , un enfant âgé d'environ (piinze 
ans, nommé Daniel, natif du pays Porcien(2), venu en ces 

[\) Gcrns|ii ia/. ou ftln'o» (iers[)rin7 , i',<ispviiii<i jluvioius, iM'litc nvr. rr 
qui prend sa wniicc uu aii-il' i>s4)us ae MichcIslaUt et va se jeter daius 
jcMeiiicnfjcc d AschaUViibourg. 

(^j Le pays Porden , paysonoonilé de Porcéan, Pa'jus Portianvs, J^of^ 
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Htm ifee d^aiilm potmi mmrtiintiî, el« toAté qu'il a'wiii 
pa ngMdarie oel Mt se «ouclief nir le do«« s'approcha ée 1» 

ehâsse, puis tomba tout d'un coup comme si oo Teût poussé. Il 
deniruraiuugleiJips eteiuiii; on cOt dit (lu il dormait, et cependant 
tous ses membres se redrcssèreat, ses muscles reprirent do la 
§KmM,^ il B^nèam étimû now pniyicmm fn^rL Gela 
•epaMftIexvttacileiito de Ifivfiar (t). Uùâmà cejoor- 
làinitn|pt<id«ir«lii bfliu quMl égalait l'édald'vBioieild'M; 
l'air était si doux , d'un calme si délicieux que ccLle jouriiée 
semblait anticiper sur les belles journées du printemps. 

21 . Le lendemain , après avoû enfermé les saintes reliques 
des béeubeoran MttrtfrsdaDS uaeavireehAMeY nova lea pla- 
(ÉBM du» l'Mde de ta baaiUqie» «I , aiiifaiil la écarts 
yvaaca, mmséktvftmw au-doaHmm chapiteau de bois; puis, 
pour l*orner , nous reutourames de draperies et de voiles de 
soie ; nous fime& dresser auprès un autel , et des deux côtés 
nous mfkiiesdeboiiliea dam eroix» étoidardada la paaaioiide 
19otre-Sei(Sûeiir^ i]ii'on a?aît portées detaaA la châsse dnnoit le 
voyage. KnfiB , auhraiit nos fhiMea noyeiia , nom dfaposÉRMa 
ce Heu de la manière la plus convenable et la plus décente pour 
y célébrer l'olfici^ diN in. Des clercs furent désignés pour y veiller 
assidûment et pour ciianter, avec iu)iee(HMuite piété, les louan* 
l^duSâgneur. Pot» nous, de noizo propie Totomâ» etaonî 
pour obéir à ime lettre du voii qol noua étrit pamme en 
route, nous partîmes , et le Seigneur ayant béni notre voyage, 
nous revînmes au palais (2) le cœur plein d allégresse. 

ctmii, pays asMS étendii de la Champagrie , comprenait le territoire qui 
forme aujourd'hui l'arrondissement de Rt^thel et une partie de rarrondiî^se- 
nentde Mézit rcs ( Ardermes) ; »e» principales villes se nomment encore 
Cabàteau-Porcieii , Écly en Porcien et Chaumont en Porcien. 

(i) Le ivi des calendes de février. — Le t7 janvier 828 , comme cela re- 
Mlte do calcal établi plus haut (Voy. ci>dess., p. M, n. 1 ) 

(3) Au Pabig . €*est-à-4lii« k Aix-ta-aiapette, où se tint en février famah 
bMe dans laquelle on traita principalement des «flUres d'Bspaane. (Tlof. 
les Annale» à l'année S28 , ci-dcis.« p. 173. ) 
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piques reliquei de «toi Maradlfai, qii'oa avait «Urobées, tm nm- 
vrtet t ott tel Imiiporte en d'autres Henx. — Hirades. 

M. IMjfèqiielqiMiioiiis s^teiaUéeoiilés depuis oumamv^ à 
la résidence knpénale; un mafia, levé de iHiineheiire, comme 

le ioni urdiiKHi émeut les gens de la cour, je me rendis aussitôt 
au palais. A peine entré, je trouvai Tabbé Hilduin, dont j*ai 
parlé fjkiA baiitf aitia à la porte de la chambre à coucher du 
id et attendwt qoB le prinoe sontt Après lui avoir doimé 
le talut d*u8age , je le priai de ae lerer el de Tefur «fee moi 
près d'uue fenêtre, d*où Ton avait vue «ur les parties infériemies 
du palais. Puis, uous Uiiant tous dnix deixml appuyés centre 
eatle âviétre, nous causâmes longtemps de la translatiou des 
eainte martyrs Maroallin et Pierre, et nous nousanétâmes avec 
«dmiratioii sur ce prodiga quêtai déjà raconté , sur le sang 
^'oD avait TU pendant sept jours entiers dégoutter de la diftsse. 
Cependciiit nous vînmes à pailer, dans la conversation, des 
vêtements qu'on avait trouvés avec les restes des saints Martyrs ; 
je me mis à dire que eeiui de saiat Marceliîa était d'une finesse 
adiiiind>le;etlai9 oomnies'ii élait là-dessus aussi Ihch informé 
qm moi, me vépondit que e^était la vérité. Fort surpris^ tout 
stupéfait de cette réponse, je lui demandai d*où avaient pu lui 
▼enir des renseignements aussi i)récis sur des vêtements qu'i! 
m'avait jamais vus. Il me regarda lixement ; puis, après quelques 
moments de silence» il me dit : « Au fait, il vaut mieux, je 
pensot vous apprendiemm-méme une efaeee qui^si jeme tai- 
sais, ne manquerait pas de vous être rapportée par d'autres. 
Au moins , je vous raconterai le fait tout simplement , co que 
ne terait peut-être pas une autre personne qui vous en parlerait : 
c'est qu'en eiet il est impossible^ et cela est tout naturel, qu'on 
pttiSBe dire avec exactitude une diose dont on n'a pas pris con- 
naissance par soinnéme, mais qui vous a été rapportée par 
d'autres. Seulement, je compte sur votie amitié, et j'espère que 

n 



Digitized by Gopgle 



266 UlSïOliiE DE TRAMhLATlOiN, Kl€. 

VOS dispositions à mon égstrd no seront pas obangées quand 
mon récit vous aura fait connaître b vérité tout entière. » 

28. Je lui répondis cii peu de mots que je me coiidmrais 
comme il convenait entre nous. « Kh bien ! dit-il, le pièlre 
qui, par imix ordre , se roadit à hwm pour me rapporUir ics 
rôliques de saint Tibwmi n^ayint pu u^ao^ùtten^ mmà hkm 
qu'il le voulait^ de sa misskn ot voyantqœvolre B8lairo,aprts 
avoir re<^u les reliques des saints Martyrs , dont nous pariions 
toni n i heure, s'aj)[ii Liait à revenir auprès de vous, prit avec 
lui (M amuigkimciit : pendant; que Halleig demeurerait encore 
quelques jours à Rome, tt devait» lut et Lunison, frère de Heu»- 
dnna, afveo les serviteurs cban^ de porter les oendras sacféaa» 
prendre les devants jusqu'à Pavie^ et y attendre Ratleig et De» 
doua. T/arrangement leur convint à tous deux ; Ratleig et Deus- 
dona restèrent a Uoiue, et le prêtre, avec Luaisou et ies ser- 
viteurs qui portaient les retiqueSy partit pour Pavie. Lorsqu'ils 
y furent arrivéSi ils ptaeèrent dans votre égilMt densèrei'aolsl;, 
les colTres qui oontenaîent ces restes saonéa. €lesios et laïques, 
tous restèrent dans l'intérieur de la basilique, à les veiller 
avec le plus grand soin. Mais une nuit qu'avec tous les autres 
il «yisistait dans l'église k cette veillée, il amva^ comme il raâime« 
qu'à peu près vers le milieu de la nuit le sommeil les gt^na 
peu à peu ) et que tous eaux qm s'étakMt réunis dan» la wêtm 
basilique , pour veiUer sur ce trésor, tau seul exeepté, ûntveot 
par s'endormir. Alors il ha vuit dans l'esprit, ea voyant tant 
d'hommes s'endormir à la fois si soudainement , qu'il devait y 
avoir à cela une grande cause ; persuadé que le ciel lui envoyait 
une oecsaskm propioet dont ii follait proiter , il se Iswe, ett 
ayant allumé un flamlieaui il s'avan^ tout douoemempnàt dss 
coffres. 11 approcha la lumière, brûla les fils des sceaux, ouvrit 
promptement les eoUres, quDujn'il n'ei)t pas de clef, et prenant 
de chaque corps ce qu'il orut pouvoir en prendre, il rattacha 
ie bout des ûls Mlés aux sceaux qui étaient restés intacts, pob 
il revint s'asseoir à sa place, sans que personne se fût apevfu 
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de œ qa'^ avait fiiit. Plus tard^ de rêtotv «uprès de moif il me 
remit les reliques qu*U avait ainsi dérobées sans me dtre d'Abord 

ifue c'étaient des reliques de saintMarcelliu et de saint Piern? , 
iiinis en iu\il[irmant au contraire que c'étaient celles do saint 
Tiburce. Par la suite, je ne sais quel sentiment de crainte lit 
c[uc, dans im entretieD secret ga'ii eut avec moi, il me déeou- 
vrit à quels saints a|»parteiiai€»t ces rélîques et de qaéOe ma- 
nière 3 se les était proetirécs. Noos les avons plaeées en granite 
pompe et en évidence dans l'église deSaint-Médard, on elles sont, 
pamiî tout le peuple, Tobjet d'une grande vfMiération. Main- 
tenant c'est à vous de voir si nous pouvons les conserver. » 

24. Après avoir entendu cet aveu , il me revint à l'esprit 
quelques paroles d'm homme de qui fàTais reçu Phospitalîté , 
lors de mon dernier voyage ponr regagner la résidence impé- 
riale. Cet homme, entre autres choses, ni avait dit dans la con- 
versation: '« N'c'jvez vous [)as entendu parler des lu nits qui se 
sont répandus parmi nous à l'occasion des saints martyrs Mar- 
cellin et Pierre ?» Je loi répondis que je n'en, savais rien. « £t 
bien ! repriMI , void ce que rapportent les gens qui reviennent 
de visiter les reliques de saint Sébastien : Un prêtre de Tabbé 
liildimi, (^ui c'KTornfiagnnit \()trc notaire h Rome, aurait, pen- ' 
dant le retour, profile de ce que tous vos gens s'étaient arrêtés 
ensemble dans une même bdtellehe, puis s'y étaient enivrés et 
endormis, pour ouvrir, sansqu^aucond^euxi^enapercâtlemoins 
du monde, les coffires oà étaient renfermées les saintes reli- 
ques, les aurait dérobées et serait allé ensuite les porter h Fabbé 
llilduittï On prétend donc (jn'elles sont maintenant h Saint- 
Médard , et qu'il ne reste plus dans vos coffres qu'un pt u do 
poussière que votis a rapportée votre notaire. » Cette rémioîs- 
cenee, que je rapproebai du réeit que venait de me faire Hil- 
dnin, me jeta dans un trouble extrême, d'autant plus que je 
^ ne voyais pas comment je pourrais parvenir à étouffer, à chasser 
de Tesprit d*nue undtitude abusée ce rnandit bruit que le diabir, 
dans sa malice , s'était plu à répandre en tous lieu^. Je jugeai 
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iiïoT^ que ce qu'il y avait de mieux à faire était de prier Hii* 
manitWMmt qu*il m poufaît plugnier le fait après eet awi 
voknlain» de me lestituer le trésor qu^on avait enleré de mea 
cofira pour lui être apporté «t qu^il arait reçu liii*iiiàiie. Je 

le pressai avec toutes les instances imaginables de me le rendre ; 
mais je le trouvai plus insnisible et plus obstiné que je u'aurais 
voulu. Cependaut , à force de sollicitatious, je lui en arrachai 
la promesse , et il liait par céder à mon opiniâtreté , bien que, 
peu de tempe auparaYanl,Ueât déclaré qu'il ne eéderait, àeet 
^aid aurfeout, aux aommationa de penonne. 

Î6. Cependant j'écrivis à Ratleig et à Lunison , — ils étaient 
alors dans Tendroit où j'ai placé 1« s reliques des Martyrs, — et 
j'eus soiu de leur apprendre quel bruit courait presque par toute 
la Gaule au siyet de ces saints Martyrs : je leur recommandai 
de hiea ebercher dans leurs souTenîrs s% n'avalentpas remar» 
qué dans le vopge quelque incident 8emblal>le on dn moins 
quelque peu (îontoi ine à ce que liilduiu avançait au sujet du 
vol commis par son, prêtre. Ils vinrent aussitôt me trouver à 
la cour^ et me firent un récit tout différent de ce que Hilduiu 
m'avait rapporté. D'abord ils attestèrent que tout ce que le 
prêtre avait dit à Hilduin était fàm ; qu'après leur départ de 
Rome ce prêtre, pas plus que tout autre^ n'aTaît pu trourer une 
pareille occasion d'exécuter cette méchante action. Mais il était 
constant que cette tentative coupable sur les restes s>acrés des 
Martyrs avait été faite à Rome, dans la maison de Deusdona, par 
la cupidité de Lunison et la perfidie du susdit prêtre. Ën eittf 
àcette époque, les reliques du bienheureux Maroellln, quive* 
naient d'être enlevées de son tombeau , étaient gardées dans la 
maison de Deusdona ; et voici, à les entendre, comment s'était 
passée la chose : ce prêtre de Tabbé Hilduin , déçu de Tespé- 
ranoe qu'il avait conçue de se procurer les reliques de saint 
libarce , ne voulut pas retourner auprès de son abbé les mains 
enliàKenent vides, et il résolut d'avoir par la ruse ce qu'O ne 
ponv^ se procurer par des voies honnêtes. Il entreprit Luro- 
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m, qu*il saYMij^anm et par suite eiHiide, et Taymil eédiiit 
fat Folfoe de qoatie sous d*or el de cinq sous d'argent, il 

reçut de lui la promesse qu'il lui livrerait entre les mains ce 
qu il dri)iaiiil;iit. Kn effet, après avoir été payé de la somme 
convenue, Lumson ouvrit le coîtrc où les restes de saint Mar- 
cel lin avaient élé déposés et enfermés par Deusdona , et laissa 
la liberté à ce naauvais drôle d'y prendre ce qu'il voudrait ; c'était 
ee que ramredésirait. Il se se fit pas fiaite d'user larigement de la 
permission. Il enleva des cendres saerées du bienheureux Martyr 
jusqu'à en remplir tout un vase de là mesure d un seticr. I.a 
diose se fit ainsi, et ce tut Lunison lui-même, le complice de 
ee méchaat prêtre, qui, prosterné à mes pieds, m'en fit Taven 
en plenraiit. 

96. Connaîssaiit tàovs la vérité,' je renvoyai Ratleîg et Luni- 

son au lieu d'où ils étaient venus. Puis j'eus un entretien avec 
Hîlduiu , et nous convlnuh s du jour où il devait me rendre les 
saintes reliques. Je choisis deux clercs de ma maison, Uiltfrid 
et Fiiioiar, — l'un était prêtre et l'autre sous-diacre, — et je 
les envoyai à Soisaona pour recevoir les reliques, en leur remeU 
tant cent sous d'or , présent que je destinais à l'église d'oà oea 
reliques allaient être emportées. Ils arrivèrent au Uiuaastère 
de Saint- Médard le dimanche des Rameaux (1), y demeurèrent 
trois jours , et après avoir reçu cet incomparable trésor qu'ils 
étaient «faargés de rapporter , ils repartirent pour la résidence 
îflspériale, aecompagoés de deux frères du même monastère , " 
et firent toute la diligence posable. Cependant ee ne fot pas 
à moi, mais à tiilduin qu'ils remirent ces reliijues. Dès qu'il 
les eut reçues, il les lit garder dans Toratoire de sa maison , 
attendant que les létes de Pâques fussent passées, et qu'étant 
alors iMos occupé 11 eût du temps à lut pour pouvoir ma 

(<} hm envoyés d'Êginliard arrhèrcnl au monastère de Salnt-Médard le 
dinaiidis des Bamcaiu , c'eafe^A-HIre le S0 mars S2S , et non pas le 14 avril 
sai7, comme le disent les Bollandisles, pair suite de Tcrmir que nous avoiv 
Indiquée d^deas., p. ifS, mit. I. 
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montrer, •? antde m totraére, ws r^àqam qui àmàmt m^étiv | 

reslftnws. Ptus de huit jours sY'taient [Ki.v^(^d. jxiis I^MJll(^s, lurs* 
que le roi quitta le paUîs pour aller à la cbasseî alors ililduia, 
sdinmtitos eonmitioiis, mîralef rciquesdeson onioire où 6ii« 
étaient gardées, et les fit porter âads la iMtttt^ de la fl aii Us 
Mère de Dieu; puis, les ayant placées sur l'autel, il m'envoya 
ehert^berpour que j'eusse h les reprendre. Quand je fus arrivé, 
il ouvrit la châsse où eUesétakai renfermées, pour ma mooiKr 
ce qu*il aae rendait et ee que je reoevais de lof. 

27. Aprèseebf flenl€f?aleeoflipedefairtelatmleiiiitenlrs | 
1rs niains; puis, avant prononcé une prière qui convenait a la ! 
ciri uustauce , il eulonna lui-même, pour t clebrer les iouau^^es 
des saints Mar^, une antienne que les chantres répélortot 
après loi; et^pcsidant que nous nooa retMoBfl avee ea Irtor 
ioestiiinible, il nous snhit en chantant jusquik la fiortii de la 
basîfîque. IVons nous mîmes alors . avec croix et cierpes, en 
célébrant la nuscncorde du Seigneur, a marcher processionnel- i 
iementjoaqu^aa modeste oratoiie qui était en notre mai se p ; et, 
faute de mieux » nous y déposâmes les aatmes nilqiies. Mali 
dÉos oeiae proeesaon dont jo viens de parler , depuis la had- 
îtquc jusqu'à notre oratoire, il arriva un riiii acle qu'il est bon, 
je pense, de raconter, ^ous sortions de TégUse eu chantant à 
haolo Toix les louanges de Dieu Hotre^Seigninr ; tant à aoap in 
pafftam délîeiettx «B répandit sur tout le <piaitier d^Afx-la-^W 
pelle qui touche à l'église et regarde le couchant ; presque tous 
les habitants de ce quartier et en même temps tous ceux qui 
s*y trouvaient pour affaire ou pour tout autre motif furoit 
si vivement firappés de oe parte», aorte d'éosanalioii diylaa, 
que, fenssaflt aossHdt tomber de leufs mains eequilea oeuup ai t , 
ils s'empressèrent d'accourir vers Véglise ; et guidés, pour ainsi 
dire, par les traces du parfum, ils arrivèrent en toute hâte 
jusqu'à notre oratoire , ou ils savaient que ces reliqui^ avaient 
été portées, et une foule innombrable de peuple, dans Textase 
etradmiralion, envahît notre enceinte. La plupart de cet» qui 
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étaient aecoucus igimmnt «ntlèvement ee dont H s*agi<^«^(U , 
et cependant, remplis d'une pieuse nili^gresse, ils celiîbrmiîat 
tous ensemble ia miséricorde du Dieu tnnr p^iitHinf 

SS. Uaist kNraque le hmit se fut i^pandu que ieB lelifaes du 
SBttrlyrsaiatMmetti&éUieBt déposées eaee Usu,îl Dousmt, 
sans compter les habitants d'Ai\-la-Chapeile , une si grande 
quantité de visiteurs deâ villages voisuis et adjacents, et uiéuie 
4'endroits et de pays éloignés* que nous mous peine à péné- 
trer èiiis roriloîfa peur y eélébrar les ol&oeB divins, si ce 
n^est pour les vêpres et pour les noetumes. On aaienait de 
tonte pai't des gens inlinnes ou atteints de différentes a ftec- 
tions , que leurs parents ou leurs amis venaient placer le long 
des murs de i'oretoire. Vous euriez pu voir tous les genres 
d'infirmités psiûiitement guéris sur des peiaonnes des deux 
sexes et de tout âge , par la main puissante de Jésus-Christ 
et les mérites du bienheui eu\ Martyr. Les aveugles recouvrent 
la vue « les boiteux nukreheot » les sourds entendent , les mui^ts 
parlent; les paralytiques eux-mêmes et des malades tombés 
<lans wi tel état faiblesse qu'Us avaient dû se faire ap* 
porter par des id.îius étrangères aoui rendus a la ^anté, et r^ 
gagnent à pied ieurs demeures, 

29. Dès que oes fûta lurent parvenus jusqu'aux oreilles du 
roi par rentreraise de Tabbé Hlldnin , oeprinee résolut d*abord 
qitô , de retour m palais , il se rendrait dans notie oratoire , 
où tout cela se passait, pour y adorer le saint Martyr; niais 
il eu fut détourné par Hilduin , qui le détermina à faire porter 
les reliques dansla graiftda tmlique. Une fois qu'elles y furent 
dépo e é e s y il vint se proetemer devant elles en grande bumUité, 
et après que la messe eut été célébrée avec pompe, il fit aux 
bienheureux marlvrs Marcel lin et Pierre roftVando d'un petit 
douiame nommé Ludovesdort (I) , situé sur la rivière d'Alir> 

(I) Luihnc.Mioit Mir rVIir: I.udovesdorf pnr'ln»! inn j n.ifa .InnuijM* 
(Î0rrs(mp/, dans Suim*, : //ludix-, sf^f^'i p, «laii» le inanuscril de MeU). CftUv 
|)u:»iliun »utljqué<j sur U c«U'tc de iK^j^iluii», K| U, sou» la nom dlî Lttdo- 
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ét 'emiptmmkt qninse maiMei neaf af|wiits ée n^m. La 

reine, de son côté, leur offrit sa ceinture, tissue d oi el de 
pierres pmieuses et qui pesait trois livres. Cela fait, les reli- 
ques furent reportées à leur place , daes notre oratoire , et y 
regfèrcBt pendant quarante jours et plus ^ Jusqu'à Tépoque oà 
Pempefetnr avait eoutame de quitter la oour pour afler diasser 
dîms les forets , puis, après iious être procuré toutce qui parut 
nécessaire pour notre voyage, nous sortîmes avec les reliques 
d* Aix-la-Chapelle. Mais, comme nous étions sur notre départ 
et que Ton disait la messe, une vieille femme, très-isomme 
dans le palais , âgée de quatre-vingts ans environ et malade 
d'ïine contraction des muscles, fut giiérie sous nos yeux. Nous 
ai)pnmes (relle-même que, depuis cinquante ans, elle souf- 
frait de cette infirmité , et ne pouvait marcher qu'en se traînant, 
comme un animal àqnatre pattes, à l'aide de ses genoux et de 
ses mains. 

30. Ensuite nous nous mimes en route , et,grâoe è rfialer* 
cession des saints Martjrrs, avec Taide du Seî^i^eiir, nous ar- 
rivâmes en seize jours au village de Muliobeim , où nous avions 
laissé, eu partant pour la résidence impériale, les restes sa- 
crés des bienheureux Martyn. le ne saurais passer sous si- 
lence toute la joie , toute Tallégresse que firent éclater, à rap- 
proche des saintes reliques , les populations rassemblées sur 
notre passage ; et {-rpeixdant je ne saurons l'exprimer et îa rendre 
dans tous ses transports. Toutefois je vais essayer de le iairc , 
pour qu'on ne m*aocuse pas d'avoir, parnégl^enee, laissé dMW 
Toubli un fait qd parle si haut à la louange du Seigneur. Et 
d'abord je veux rapporter ici ce qui ^aoeompUt à nos yeux et 
en présence d'une i;rande multitude lorscpio que nous sortîmes 
du palais. 11 y a sur une petite rivière nommé VYorm (l) 

niescnrp, r^t placée prés de l;i >fMîrrn de l Ahr, petite rivirre (|ui va st: je4er 
tJaiis le RUin, entre Cologne et Coblcntx , prés de Sinzig yAinitkium), 

(I) Le Worm» ou plutôt le Wurm, rurmius, ruisseau <\iû cooki «o 
nord d*Aiz-U«€h>pelle et «{ui va se jeter dm ta Ro«r. ^ 
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uu pont éloigDé de lieux miliea^eaviroB du palais <l'Aix-ia-€iifr» 
pelle. Arrivés là, noue nous arréctam quelcfues insteiiis peur 
donner à la firale qui nous anil suivis depuis le palais et ^ 
voulait fl^n retonnier le temps de faire ses dévotioos. Nous 

vîmes alors un des assistants s approcher des rc liques avec une 
autre personne , puis dire à sou compagnon en se toumaot 
de MA eké : « Par amour peur le saint Martyr, et en son 
« iKmnsur f je te tiens quille de tout oe que tu me dois. 9 
I^'autre lui devait ,«n elfist, eomme H lereewmalssaft liB*m4aie , 
une demi-livre d'argent. Nous en vîmes encore un autre prendre 
un de ses compagnons parla main , et l'entraîner vers les reli- 
ques : « Tu as tué mon père, lui dit-il, nous étions donc en- 
nemis jurés; man aujourd'hui , peur Tamour de Dieu et en 
rhomeur du saint Martyr, je dépose ma luàie^ je yeux fidre 
alKadee avee loi ; je Yeux qu'à partir èe oe moment une amitié 
étemelle nous unisse. Et toi, saint Martyr, sois letémoin de 
cette amitié que nous nous promottous ici \\m à l'autre, et 
que ta vengeance retombe sur la tcte de celui d'entre nous 
qui, le premier, tentera de rouvre la paix l •> 

8t. Fuis toute cette foule , qui était sortie avec nous du pa* 
lafe , se mit à adorer m oe lieu et à couvrir de^baisers les saintes 
reliques , cl tous s'en retournèrent en versant des larmes al>on- 
daiiU's, que dans leurs tran.sporLs de joie ils ne pouvaient re- 
tenir. Une autre troupe de lidètes vînt alors à notre rencontre , 
et nous accompagna, en chantant sans interruption le A^rie. 
^/(r/iro»> jusqu'à la seconde station, où nous attendait une nou- 
velle troupe qui les remplaça ; car, avant de nous quitter, ils 
firent comme les premiers leurs dévotions, et s'en allèrent. Et 
chaque jour, depuis l'aube jusqu'à la nuit, les fidèles se suc- 
cédant sans cesse nous accompagnèrent enchantant les louanges 
du Christ, Notre^Seigueur, et nous arrivâmes ainsi , Dieu ayant 
béni notre voyage, du palais d*Àix au bourg de Mulinheira. 
Une fois en ce lieu, nous plcicamcs sur l'autel les reliques eii- 
ierniees dans une châsse tout ornée de pierres précieuses. C'é- 
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Uiit derrien' ce mêim autel qu'on avait placé le coffre (jui con- 
taBaÂt lâft fioukii sacrées des Marl^rs. T^s reliques que nous 
TOMiis d'Ssffiarttr mtèml atai. sur l'autel jusqu'ua hmm da- 
iioiinibra i aUin, eoBiiiii Dm 

paroneréffélatkm é^nêfmmam 
éloiguer a vaut ti avoir réuni les cendres aux restes dont ou 
les avait séparées. Mais je ne peux passer sous silence la nia-- 
oière dont cette volonté ê^têimmm ùià révélée; car ce nu 
fut pas wiytemflnt («r iie soogap oomme œla aniv» onéiBii- 
tmmaltmm oefiitpar dwiigm, ées sinaeiQacfiiïqaBite, 
adhreBsés à ceux qui veillaient sur ce tr^r, que les bienlieii- 
reux Martyrs nous nioutrèrcnt qu ils \ ou iaicut 4aa& cette GÎT-- 
constance uoe obéiâsâoee euùere a leurs ordres. 

3â. 11 y avait parmi les clercs 4^gpy^ pour garder réglwe 
un eertaiuLandolpbi il était ehargé ds souner la elocbe, et 
sou lit se trouvait plaeé près âe la porta méridionale de la 
silique. Il s'était levé à riicure ordinaire pour sonner, comme 
cela est d'usage, l'oflice de nuil et roffice du matin. L'office 
ayautététermiaéavantlejour, comme il voulait dâroûreaoore, 
il ferma les portes de Téglise» et d'abord il s'agsoouilla pour 
prier devant les cendres saoïées des Martyrs. Il en étiit^ à ee 
qu*il raeoitfe, au eommsBQéBMnt du einquantième psaume, 
lorsqu'il entendit près de lui résonner sur les dalles les pas 
d un huiuiue qui se promenait de côté et d'autre dans Téglise. 
issà^'i diine vive frayeur^ il se releva un peu sur les geuoux, et 
se mit à fardes tout autour de lui « pensant que c'était sans 
douto on mendiant ^lit pendant qu'on fiNrmait les portes, 
était resté caehé dans quelque oom. Puis, voyant qu'il n'y 
avait ptisoune autre que lui dans l'enceinri de la hasilicjue, il 
s'inclina de nouveau pour achever sa prière,^ reprit le psaume 
qu'il avait commenoé. Maisi aiant d'armr pu en dire im seul 
veieet, il entoidît tout à eoap la ehâaw placée sur raulel 
el «p» eontenolt les saintes reliques de MaroeBin craquer vio- 
leinment comme si on l'eût frappée a coups de maillet et fait 
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mSXOlMJi 1>£ Là tjuksjutiou , sxc. ^6 

voler eu éclats. Kt l'ji mtMiie temps, deux portos dii l'église 

^ qu'il venait de fermer, celle de l'ouest et celle du sud, résou- 

f nèresA égaUwneat comme ai od A«i eût pouttées ^ mmmims 

I avec force. 

i 33. Saisi de crainte et d'épouraite, ne saeiMffit que faire, il 

I se lève, s'éloigue de Tautel, et va se jeter tout tremblant sur 

I fiou lit, où le sommeil s'empara de lui tout aussitôt. 11 vit alors 

p un homme dont Je visage lui était inconnu s'arrêter devant 

r lui, pour Tapostropher en ces termes : « Est-il vrai qu'Égin* 

t hard pense à se rendre au p:ilais a\oc tanl de précipitation 

p qu'il ne prendrait pas le temps de replacer auparavant dans 

ji rendroit d'où elles ont été enlevées les reliques de saint Mar"» 

p 4elttB Qu'il a xi^pcstées dans eeifaé^Sni?»^ 

répondu qu'il n*en aafwtrun. « Eh bien, lèfve4oi dès la 

; pointe dn jour, et va lui recommander, par ordre des IM u tyrs, 

I da bien se garder de s'éloigner ni de partir pour quelque endroit 

^ qm cesoît avant d'avoir rendu osa saisies nlifues à leur pw» 

f knière demeure, v Alan Landolph, s'tem réveiUÀ» se leva, et 

dès qu'il put arriver jusqu a moi il me fit part de ce qu ou lui 
I avait cominandÊ. Or il me sembla que je ne devais pas traiter 
f CMS a£fiMie avec négBgHnee; hm ibiS) îfrréaoiua d'axécm^r 

sans la aaoindre tutsrd Toidre ifui m*Mt doatté. Ga}aiiHè 

même , je ia préparer tout ce que je crus nécessaire , et le len» 
demain je m'empressai de réunir , avec tout le soin possible , 
I ces saintes reliques au corps dont elles avaient été séparées. 

i fol tiès^agiPéalde aux IncDheuNiiK 

I lAole que je v«is maoïHar raasile al le lirouva claires 

I nuit suivante, nous assistions, comme d habitudt^ , dans l'église 
I à l'oûice du matin, lorsque nous vîmes un vieillard qui venait 
poiv 7 pmr et qm I pdvé de Tttsagi de stt janriNBt fi^^ 
nonpont sur les f^snoox et sur les malaa. Cal li^^ 

sence de nous tous , fut guéri par la puissance de Dieu et les 
mentes des bienheureux Martyrs à l'instant où il entra , et si 
bien gqéri que depuis km il n'eut mémo plus besoin, pour 
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marcher , de s'appoyer sur un bâton. Il affirma en outre qat^ 
depuis cinq ans emlm, il était complètement sourd, et que cette 
I ntfi a ilé mut eetsé en même temps que la paralysie. Après ces 

divers événements , conformément à Tintent ion que j'ai déjà 
manifestée plus haut, je partis, l'esprit {>reoccupe de mille pen- 
sées, pour la résidenoe impériale, où je devais passer i'hiv^. 

UVEE IV. 

HlffiifT lff opérés k M olintaiBi air des sourds , des muets , des paralytiques 
et d'autres geutinfinMat-^ Hère làangte «a via. — Gieree aUwiié de 

34. Voulant éefâreleesigM et tes miracles que les bien^ 
feux nmtîiftê du CSurist M areellm et Pierre , après la tnmsia» 

tien de leurs restes sacrés de Rome en France , ont manifestés 
en divers lieux , et voulant y joiatlrc m outre le récit de tout 
ce que le roi des martyrs, NoOr^-Seigueur et Dieu Jésus-Christ, 
cédant à leurs eaints màites el à leur» prières ferventes , a 
daigné opérer pour le salut des honunes, j*ai cm néeessanc de 
prévenir mes lecteurs, dans une cotirte pr^cc, que la majeon 
partie de ce que je me suis proposé d'écrire n'est venue à ma 
connaissance que par la relation de personnes étrangères. Tou- 
tefois, ee que J*ai vttde bm propres yeux, ce qui s'est accompli 
cnmaptéeneem'^donDé k conviction intnne que jepoimb 
ajouter foi h leur récit; aussi est-ce sans le moindre scrupule, 
sans le moindre doute que j'ai cru à la véracité de ce qu'ils 
avançaieitt, de ce qu'ils apuraient avoir vu euiL-mémes, quoique 
tas peieonnes q^ me parloiant ainsi me fiiasent à peine couMMB 
on même tout èftit étrangères. Au reste, de toua ces nuraeiest 
je dois, ce me semble ^ r a co n t e r d*aboid ceux qui se sont opérés 
sons mes yeux, dans l'eîidi oit même où les bienheureux Martyrs 
ont voulu qui l< urs 1 1 udres sacrées fussent transportées. Puis, 
je parlerai de ceux qui se sont manifestés dans le palais d'Aix, 
én préseneede tous lesgaan delacottr« Enfin, je partarai di 
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tout «e qa 'on m'a dit s^étre pMié tel le» 4iliâmti mMU oà , 

sur f,i iieiiiaude de pieux persoiiuages , je fis porteries saiiil«a 
reliques, i'ai iuivi cet ordce dans ma relation , aiiu de a*o- 
■ miro mwn ém p m ë ^ méwnuwde» qutoitf pu yeair à ia 
^oÊBriÊÊUMtB iè mon bmlriB pcnooiMu i*ai ftû nui |piéAn$; 
pttHKiM winiiiU'iMrtt à cet nuiMlw ^e j6 doii fMxnlnr« 

35. Après que les saintes reliques des Lieuheureux Martyrs 
eurent été, conmic uous l'avons dit plus haut, coutoriDetiiei^t 
à kurs ordres et par notre empr|3S6ement à leur obéir, au mi- 
lieii de la joieelde TalUgmie^U lous taa idèâei, transporlte 
éÊDê te Bm oà filas lapoaoït iwwntaniait< te larfioe dNn fnt 
6éiéMffiptehiair« Puia les prêtres , qui étaleot là raaBemUéa 
en assez grand nombre, portèrent eux-mêmes les saintes reli- 
ques dans l'église, et la cliîisse ou elles étaient renfermées fut 
Iriacée pvèft da ratilel ; aUnts oa se mit à dise en ae liau une aa- 
aonda mtm Taot à oouj^ un jeune bonviia , paraliia des raina 
atqoi pmst cela était tout v^aûté et s'appuyait aur daa béqwilea, 
sortit brusquement du milieu de la foule qui l'environnait, et, 
voulant s'incliner pour adorer les reliques, il se niit a ^fiioux, 
la £Me contre terre; mais, ce qui est étrange ^ on le vit alors, 
«BHM6 al qaëfa'iin Tadt amehé de sa plaae mu pkndt vkh 
leDHMDt tiré an an ièM « toinbef à la lauveiiae et mter Iûq^ 
temps éteiida , semblable à an hMima cndonni. Ensirite U ee 
réveilla conune eu sursaut , se dressa sur son béant, et bientôt 
après se leva tout droit, il se tmt alors debuut au milieu de la 
faaAa répandue autour de hiit et nmarcia le oîal da sa guérison 
en ehannuiti avae tons les aesistantSi las kmangas du Dm de 
nMrieorde. Cet heninne, que nous intercnyâmeSy nons ap- 
prit qu'il était verni du pays Porcien avec d'autres mendiants et 
quelques pèlerins, et qu'il s'appelait Daniel. Presque à la même 
heure, presque au même moment, je peux dire, pendant que 
noos voyions ee jeune hommes dont je vioas de parier, dans 
fenoeintede réglise et datant Tautei , rendu à te santé par un 
miracle de Jésus-Christ et par rinteroesrioA des sainls Martyrs, 
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nue femme paralytique et privée de Tusage de preequ^ inuiM 
ffnmbr«Y qak était éieii^ detiat ta portée de iVIgjfe,» 
mit à implorer knr MÉMsiiee* Bfeviftt toiii ceux qui Teetou- 

raient la virent, saisie de violentes tranc bées pt de soulèvements 
de cœur , r«»jeter , par d'affireux vomissements, une masse de 
glairef H de Me. Elle Iwl mife» un pea d*mi teicAie , et di> i 
iiiaiiAi <|ii*ett fmriOt Men la tav de Ift pta^ 
rhée; puis , appuyée sur son bâton, elle entra dans IV^lise , et, ! 
pendant (juVfle adorait les M.irtyrs, ses membres reprirent leur I 
vigueur, et elle put rev^iir cbez elle à pi('d. | 

M. CSepenéant im hmM veillé 
dm te voisinage 4e Vé^se oô reposent mainleiiant ta MHqw 
des bienheimnix Martyrs, se mêlant à la foule qui venait leiir 
rendre hommage , s'approcha de la ciiàsse , et ta une ottramk 
de quarante deniers. Mous lui demanélmes qui il était etqoë 
était le motif de eetteoShmde. Il nous répondit gne, qnelqmi 
jours aoparflTaiit, H avait été pris d'une mtate ibrt f^ve qai | 
l'avait mis à rextrémitf^, au pomt que tous ceux qui ravareat 
vu le regardaient comme un homme desespéré; ou Tavait akfc 
vivement engfigé à distribiier tout aoo bien poor le ^ 
âme ! ee qim avait ftét. H ivait déjà, en ftvcnr d» toos Is 
lieux saints qu'on avatt pu lui désigner , disposé de tout ce 
quH possédait, lors([u un de ses serfs se plaicrnil amèrement 
oe que cette r^rtitioii était faite autrement qu'il œ Idteitct 
avec ime eieeasta néfA^mee , polaque dans M d«NiatioM en 
avait ewapléteineut mùM ta auDH Martyrs arrivés de Bmm 
tout récenii M ut. Alors il avait demandé à ceux qui rentou- 
raient s'ils iui savaient encore quelque chose qu'il piit envoyer 
aux Martyrs. — Les reliques étaient aioxs à Miobiknstadt, . 
et aœon signe iiÉraeaiflin n^était oseore venu amoneer qu'ettei 
dossent être tninspoitta ailleiin. Qud (u'un lui répondit qm 
de tous ses biens il ne lui restait plus qu'un seul porc , et quH 
n'avait pas décidé en fav eur de qui il voulait en disposer ; alors il 
se détermiua à le laire vendre, et recooMnaiida qu'après sa sofiJA 
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le prix en fût consacré à faire brûler des cierges aux saints Mar- 
tyrs. Mais a peine avait-il ache\'é ces [jaroks (]u'ài sentit lout à 
eoup t à ^'ii aous assura , im graud soulagement. A i in»* 
tm a 9&m 4i mo&étf «l i'iffétifc uétm M éUnt revflnu» îl 

put dis to Ignéwnwn , mm reogeptir )% moîndTe malaise, 

sortir pour aller cherchci- ou pour faire tout ce que les besoins 
de srm iiieriîige exigeaient, près cela , il vendit son porc, et 
c'était le priii de cette ven(Qgu'ii olùcait aWni»i d aj^rès sm vœu, 
an hiwihmiaMi Manjcs. 

S7» QqM «Hit aoini hiB^ftiriT «t muraelea que le Sei^ur 
opéra par f atfveniie é» aainta Martyrs pour le salut des 
hoiuaies, comme je vois qu'il importe peu daus quel ordre on 
les raconte, je crois pouvoir les décrire à mesure (ju ils se pré- 
senteront à ma mémoire. Car| dans le récit de ces miracles, cY^st 
plmftt révéneuMiil at la "oaïua que U date précise qu'il faut 

f j ± 

Ninis avions plaeé dans la liasilique , avee toute la pompe ac- 
couttimée, les reliques des bienheureux Martyrs ; et , contor- 
méiuent aux institutions de I Kglise , on y célébrait chaque jour 
la ssÉttsaedfitt de la mease, Ua «ertain jour, il arriva que peu- 
dsm la aartiea dimi« eoBuue nous étions placé dans les par« * 
Hsi aupétlcuiis da réf^*^ et que nous émus lea yeux fixés 
sur la foule rassemblée au-dessous de nous, nous aperçûmes 
un clerc, à denii-iiu, qui était venu avec tous les autres pour 
assister à cet office et qui se tenait au milieu de In fouie , 
tsnber à tons tooi à coup^ et si rudemeiy. qu'il resta lon^- 
Isnips étendu aw Isa dallea eoDune un hoaune okort. Puis on 
taindit -rsniler atae feree ; a&ora quelques-uns de ceux qui 
P s ntou f iw e m s'efforcèrent de le soulever et de le remettre de* 
bout^ mais aussitôt le sang lui sortit avec tant de force par le 
nez et la bouche que tout le devant de son corps, c'est-à-dire 
la poitiiae et Testomac et jusqu'au vêtement ({ui lui couvrait 
la hw wm e, ûit inondé de eette héuoEragie^ On lui apporta de 
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l'eau; il revint à lui pou n peu, repnt ses torccs, et pul nous 
parler distinciemeiit. ^otis lui adressâmes alors quelques ques^ 
tkniiyflliliMMsaHpiftfiift, dètnptaleato«Bâmj«a|ite 

mé m BreMigiie el «pw m fnMe était anglaise ; que , viNriant 

rejoindre sa inere, alors en pcleriiiaire à Rome, il s'était mis en 
route avec» d'autres pèlerins qui s'éUiient réunis pour se rendre 
daus eette ville; mai»-q[tt'étimt arrivé à Muliubeim il avait 
bâné partir aav loi M emnpagiMM , et B> élail 
avait aqjourd'lNû, Jour deaa gaériaen, aepljoaiff fiTfl m^mmik 
€ù eoHeii. ït fMNmae wnh loi ^anasAioM aan wh&bi^ fà aooi 

pondit qu'il Tignorait complétemeat, parce qu'il n'avait janaais 
pu renteiuln' depuis qu'il était devenu sourd. 

36. Qucl(]ues jours après, nous étions , comme d'habituda^ 
rMBeBd>léa dans Tégliae pour i'ofioa^ aoir, lotafa'MeiaaMK 
IHIe du BaiYjr « aonvde et mMtte , qaa son piva at m Maa 
ptananaient d'église eo ^Hse pour oManlf sa giiéflsiiii. Ait 
amenée à Muliiilieira et placée debout dans la basilique avec 
les autres malades ; tout à coup , comme si elle était saisie d'un 
accès de folie, elle se mit à agiter ddtûiitas ses forces iea ta* 
blettes qa*eUe avait eoaliiiiie4sfrapperriiiia eonutia Tantra pesv 
' demander rawiidiie, et les jeta amfliiaiirBQr eaux qni aata* 
muenftdevaiitdle. Pois elle «ouvutvmlaiDuraae do aMgsoeha 
de l'église ) comme pour la ^r;ivir , sauta en Taira une hauteur 
de plus de trois pieds, et retomba a terre sur le dos. Elle y 
resta quelque temps Rendue, phiidt semblable à un cadavre 
^^àmiefeiiiflweDdiiiiiiie; et, eosaaaaeUaéÉsittovlaaoïNarta 
du sang qoi M sortait avec une Ibrea smAiImci par ia^asa ti la 
qui reoUMunâBiit la wtevèfeBt et la paatàNaa aa 
milieu de la l »asili(|ue. Elle y resta encore quelque temps éten- 
(lu(^ ; eiiliu , comme si elle se réveillait en sursaut Ttprès un lourd 
sommeil , elle s» dressa sur sea feéaat , puis elle teadit les briui 
vers les assistants et les soppUa par toas las gastsa peartWwr 
de la renwttre sar ass pieda» Apaès l'avoir leievés, en laaai»> 
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diiisir près Hc PcUit^l. Tii, voyant K iili ii» f|!>i se U^nait dans Hb 
diœur avec d'autres clercs et qui la regardait , eMe s'écrîa aus^ 
8it6t : « Xoiy tu es Aatleig; c'est là ton non ; tu es le 8en1- 
tmdefssHtttyn. »Ratleîg1iii ayant demandé d*oà elle la- 
¥irft oela et^afnitfm loi dire son nom? «Ce sont , dit-elle , 
les saints qui reposent ici. Pendant que j'étais étendue et 
comme endormie, ils se sont approcha de moi , m'ont mis les 
doigts dans les oreilles, et m'ont dit : Une fois debout, lorsque 
t« te seras ap p roch ée de Taotel, ta ferras devant toi on jeune 
dere qui te regardera; apprends qu'il se nomme Raâeig et 
qu'il est notre serviteur, car c'est lui qui a transporte nos corps 
en ces lieux Elle ne se trompait pas ; c'était bîeu lui , comme 
nous Tavons dit dans le premier livre, que nous avions envoyé 
à Rome pour y recevoir des main? du diacre les reliques des 
saints et pour nous les rapporter. Cest ainsi que cette femme 
en notre présence, par la vertu des Menheoreux Martyrs , fbt 
délivrée du ninmais esprit qui la taisait souffrir et rendue a 
la santé la plus parfaite. Son père et son frère , qui Pavaient 
amenée, nous assurèrent que , depuis sa nai^isaoM» elle avait 
toujours été sourde et muette. 

19. Quant an miracle que je vain, rapporter^ je ne Tal pat 
vu ; mais je puis croire aux paroles de ceux qui me l'ont ra- 
conté, comme au témoignage même de mes propres yeux ; 
aussi ai-je résolu, sans hésiter, sans concevoir le moindre doute, 
de le publier non comme un ouï-dire, mais plutAt comme un 
fait dont f aurais été témoiu ocidaire. 

Des marchands de Mayence qui avaient coutume d'aller laehe- 
ter, dans la haute Germanie, du l>le qu'ils rapportaieut dans 
leur ville en descendant le cours du Mein , retjureut dans leur 
bateau , afin de mériter la bénédiction du Seigneur, un aveugle , 
Aquitein de nation , nommé Aubri , et le conduisirent , à sa de- 
mande , jusqu'à la basilique des biràheureux Martyrs. Là ou 
le mit à terre , et il reçut l'hospitalité dans la uiaison du j^ar- 

dicn de leglise, clicz lequel il demeura sept jours ou peut-être 

24. 
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pim. ÇAhwme n était pus seutau^ aveugle et av«ii^ «kf 
' mitiHif r . fr il finit prirf itft Tipirra ir^rn i1f Ir "irt ; miiit 
toiit m mps était aflncU d'ym tMmb^ 
mité. Towset membres étaient agités d*iiB violnt trenUe* 

liieiit , qui l'iocommodail :ui point (|u il [îe pouvait lui-même 
approcher ses alimeuts de sa bouche. Or, uu jour, avant l'heure 
éà midi , comme il s'était couQbé dans la roaisoi^ de son hôt(> 
ils'étaic tPdggmif M viientii^qiwlqa'utts'a^^ 
d l'ayertit da m km au plus vite pour se mdrft wr4a<iiainp 
à réjg^lise , parce que le jour était v«mi où , ^ftce à la vertu 
dfs Saiiiu, il devait être délivré de cette malheureuse ioUruàté. 
Il s éveilla , se fit conduire à Téglise , et vint s'osseour sur une 
pierre devant la porte. On célébrait alors dans réglise, comme 
d*bakilud«» le sennes divin. Afvès evoir terminé tes {mècss 
qfji préeèdsDt ordiuaifemcot le saint évai^gilet on eu com- 
mença la lecture ; mais à peine eu avait-on achevé doix ver- 
sets qu*on entendit tout à coup te malheureux trembleur s'é- 
crier, conome si oa l'eût maltraite : « Viens-moi en aide, saint 
Maioellin! » Ce eri ne totssa pes que de jeter du tcouhledans 
i'aMemhXée; cependant une grande partie des fidèles gar ns- 
pectpourla li9(^niedel*£i»iiitetEeslaen'|^kMe;oiaisim plus 
grand nombre aeeaurut pour voir quelle était la cause de ce 
c;ri ; et , comme ils raffirmèrent ensuite , ils trouvèrent ce mal- 
heureux « dans Tc^roit où il s était assis, gisant sur le dûS| le 

OQvps allongé, le menton et la poitrine tout ioomlés dusang 
qui kd sortait en abondance |»ar les naitnes. Apcès qulla Teu- 
reot relevé ét qu*ayaut bu un peu d'eau fratehe il fiit tevenu 

à lui y il rapporta qu au inoiiieiil où il avaii poussé ce cri il 
avait cru recevoir !jur la nuque un violent coup de poing, et 
qqe c'était pour cela qu il avait ijuploré le secours du bieuheu- 
reux martyr. Mais on vit bien que ce coup lui fut très-salu- 
taire ; car, dès ce moment ^ son horrible frisson ^parut pour 
toujours sans laisser aucune trace. Le même homme demeura 
encore à 3tulinheim pendant deux ans environ ; et , duraut ccîî 
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aiffÛIM PB LA. TBAmLAYlOV, ETC. 

deux années^ îIûb se passa pas udb sealeuuit, connue il raUosta 
luè^Déme, ians qu^ii vit en songe ces mêmes Uar^ quiiV 
viiBnt goéri et sans qtt*il reçût d'en de nombreux avertian»- 
meotSf qii*S était ebargé de tnmanefttre à d'autres persomiefi. 
Kii effet, nous voyous s accomplir aujourd'hui la plupart des 
événements qu'il a prédits comme devant arriver (1). 

40. Quelques jours après ^ nous vîmes encore un autre mal* 
hcuMUi attaqué d'une maladie semblable guéri à peu prés de 
la mémemaj^ière dans eettemlme baeîlîque et par les mérites 
daess mêmes Saints. Une nuit que nous étions assis dansFéglisa 
pour célébrer l'oftice du matin et entendre les lectures de la 
divine loi , uu homme entra ; il portait un habit de clerc , tous 
ses membres tremblaient , et , appuyé sur uu bâton , il avaii 
peÔM» à guider ses paschanoelsnls. Commeils'inobnalt pour prier 
près di la musaîllef il poiiasa un grand erl^ et tomba tout à 
coup la faee oontre terre ; puis , quelques moments après , il 
se releva i l. litcment guéri de l uiUrraité dont il souOi aiL 
comme nous lui demandions s'il avait aperçu dans le montent 
de sa guériaoQ soudaine quelque autre signe partieuUer que oe 
que mua aivions pu voir nous^német il nous dit qu'un peu 
avantd'eDber dans la biutîiique il avait été, pour y prier, à 
la vieille église, située uu peu plus au couchant^ à une petite 
disumce de la uouvelie basilique où les Martyrs reposaient 
alors; mais que, Tayaut trouvée iérmee,jl s'était agenouillé 
devant la porte. Puis s'étanfc relové voomme il se dlrigioait vers 
ta nouvelle é^ise, U avait aperçu un clerc dont les cheveux 
Uansf îaspiiaioBt le respeet, vêtu d*uneétole blanche, qui 

(t) Éginhartl, daw sa lettre XLt ( voy. el-dettui, p. 211 )» écrite eo S30, 
au moment des diMeiMtom pontlqnes qui amenèrent la dépoîttfon de Looif 
le Bëbonnaire, htt alUMian à eas ptélendoet prophétfei d'A«kri. Bn rap» 
prodiant le pctt-sciiptBBi de cette lettre, «mniaqwe nunc in hoc re<juo 
t/eruntur, de cepaisage, ex quibus pleraque nunc impleri ccrnimus, if 
nom semble qu'on pont m induire que l'histoire «le la translation a éu\ 
enile p ti K^iiiliard vers la luênie époque, auseitôt a|iret sa £e(râilec)«» 
âtiau cti , eu ^"tO. 
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marolnl devant lui el allail «ù il voulait irilw hiMotaie. Il 
le snifil, à ce qu'il nous asura « juaqu'à la porte à» la ban* 
liqoe. Pali, lorsqu'ils f furent tous deux arrivéi, ee élere qui 

le précédait s arrêta , et se rangea coiiLi e le coté gauche de la 
(M)rte , eoiimie s'il voulait laisser entrer avant lui l'homme qu il 
précédait tout à Theure. Celui-ci hésita avant de gaseer le pre* 
mlcr; mais, obéiasaDt à oasigpiedetéte. il entra, etafimïna 
pour prier. Alors le dere se plaça dnrrîécelui ; puis, le fisap- 
paiit du poing sur la nuque , il disparut aussitôt. Cepeadant 
personne autre que Thoumie qui veoait d'être rendu à la sauté 
n'avait pu le voir. 

41. A peu prèsyers le même tenps^ «nenii^qaeiMWi 
nousétioiis levé pour aller à réglBse» ams troufâmesdevaBl 
la porte un enfant étendu sous le pof«lie et si fa orr il iKwn s iil 
rachitique que ses genoux toucliaient à son mentoti 11 pria 
un de ceux qui nous suivaient de le porter dans 1 église , et 
celui-ci, ému de eompassiou, l'emporta, et le déposa dans 
réglise, auprès de la gritte du elKMir. Aussitôt le soasBMil 
sVmpara de lui, Il s*codomiilt à l'endroit où il était élenda, et 
ne se réveilla qu'après que cette affreuse difformité eut tout à 
fait disparu par le secours bienvcîilaut des saints Martyrs. La 
guérisou fut si parfaite qu'à son réveil iî put se lever tout seul 
de la place où il avait fiiUu le porter et s'apprseher de l'autel 
pour rendre grâcçs à Dieu. Cependant eeteotel, dèsqnele 
jour parut et que nous pdmes lui parler, nous apprit quMI avait 
été, par trois fois, avaut qu'on eût sonné la cloche, éveillé 
par un clerc qui lui était inconnu et qui venait l'avertir de 
ne pas oublier de se rendre à l'église pour l'office des matines. 
C'était ce qu'il avait fait ; et, eomme nous TavoDS tu , pendant 
qu'il dormait dans Té^e, il avait-iecouvré la santé. Qjyumt .i 
son âge, on pouvait lui donner quinze ans environ. 

42. !Smus eu vîmes encore u}\ antre : cette fois ce n'était pas 
un enfant, mais un vieillard très-âge et tout décrépit, qui souf- 
frait de la même infirmité et qui fut guéri à la même plaoe. 
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de la même manière et à la même heure. Ce fut mmi pendaiif 
la nuit et au moment où nous nous rendions à régMse pour 
foffiee du matin qu'anfré à la porte nous te treuftaies sur 
le MUË même: il se tn^nait sur les genoux , appuyé m deux 

béquUles, et s'avançait si lentement qu'il nous empêchait d'entrer 
dans réglise. Comme nous nous tenions tien ierc lui , réglant 
nos pas sur sa leute démarche, uu délicieux parfum, s'élevaii^ 
ie te boBÎMqae , arriva jusqu'à iiouSt et Tiot nom 
odbof flj agyéoble <|u*aocune eonpoiHion airtlMelle ëPvtoiB$MÊ « 
etdf^neens B'awpalt pu réguler. Le vieffiM finit par entrer, et 
s'étendit devant nous près dr la balustrade, comme pour dor- 
mir; notis entrâmes après lui dans la basilique, et nous étant 
^ assis à notre place, nous reprîmes, avec les autres, les psaumes 
(pi*ondiaatait en ce moment. Mais à peine avait-^m eommeoeé 
te première leçon que nous entendîmes ce mtae vieillard pous- 
ser des gémissements et imf^orer du secours , oemme iTîl eût 
souffert quelque violence ; puis, bientôt après, nous le vîmes se 
mettre sur sou séant, prendre brusquement les béquilles donr 
U s'aidait pour marclier et se relever tout droit. Cela, nous le 
irtaaes de nos propres yeux. Pour hn» à œ qu'il racontait, il 
amrtt vu .comme deux hommes qui l'avaient saisi , penéam 
qnll était éteiklu , l'un par les épaules et les bras , l'autre par 
les jambes et les pieds , et, s' étant mis à le tirer, avaient ainsi 
ledressé ses muscles, qui étaient tout contractés. Comme il aillr** 
osait aussi quinéépendamment de cette infirmité ii était sourd, 
Il nous dît qu'an moment oà il s'était levé sur sonséani.ltiui 
était tom!^ sur la tête comme un violent coup de poing, et 
qu'eu même temps il avait entendu une voix ordonner qu'il 
entendit à l'avenir. Ce vieillard, qui venait d'être ainsi guéri, 
était venu d'un pays de l'Helvétie appelé aujourd'hui Argovie, 
•t il était Allemand de nation, ainsi qn'H nous l'apprit lui* 
naême* 

43 Noos vîmes encore un malheureux affecté d'uïic sembla- 
ble contractfon din muscler , qui arrivait , disail-il , de ta ville 
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4fi Li«Ke, aù r^^we le corps de saint Lambert : c'était 4iius k 
nuit du diiuanGhe. Après avoir iMsbeTé i'oilSoe 4u matai « mm 
avions quitté regMae, tandis que , sumnt l'usagat w ftveur é«i 

fidèles qui, venus de loin, étaient impatients de retourner clio/ 
eux, ua prPtrc y célébrait le sacrifice de Tliustie de salut. Or, 
oct booime, en présence do ton» les assistants, tomba sur le 
l^vé 01 peaAant quelques moment^ y demeuvsi étaiîdu odhim 
eiidoniil. M$t eomfne s'il se fÛX féveillé d'un pnMfond aouF 
meil/il se leva sans le seoours de personne. Un de oeu^ qui 
reutouraieut ramassa les béfjinlles a i'aide desquelles il mar- 
chait auparavant et qui , dans sa chute , lui étaient échappées 
pour.aUev tomber au loin; it les bii présenta, mais lui les te* 
fuM eu dinot : « Dieu me pvésemd'jr toneher déeoim«i] • 
Kt après avoir été guéri de eeUe. inankie« îl regagna è pied 
son pays , d'oii il était sorti plutôt eu rampant qu'en marchant 
pour arnvt r j!is([ifa rée^lisc des s.iints Martyrs. 

44. Peu do teniiis après , v^rs le mois de novembre , Je ne 
diiqiosaisv suivant ma coutume, à reloufoer à la mnr pour 
passer Thiver dans le palais; je m'étais mis en et jeveoeûi 
de îraTerser le Rhin, lorsque j'atteignis un domaine royal 
nommé Zinsicb (I ), où je résolus dem'arréter. Après le souper, 
qui s eUut |)! iloiigé assez avaut dans la nuit, je nVétais retire 
avec mes familiers daiis la cUambre où je devais reposer, loi*»* 
que ta serviteur dont la Confitkw était de nous.verser à boire 
entra précipitanunent, eomme pour nous aanoneev quelque 
nouvelle. Je le regardai, puis : « Que veux-tu me dire, Uii deman* 
dai-je , car je vois bien à ton au que tu as quei(|ue chose à 
m apprendre ? » — « C'est que, reprit-il, nous venons àêku 
témoins de dewt miiaeies, et je venaie pour voua ea infomer. » 
Je riavital à nous dire tout ce qu'l voudrait^ el il gommen^a % 
« Tout à rhcuret vous vouiez de quitter la table pour passer 

atl Zlnticb oHSiiiiig, Sinciacuê^ Zmkhiumt aH|oan|1iui boora des 
Etats pruutens, province Kbihiane, k sept lieues lf.»0. de Cobleiitx, près 
de r«naKKWh«tf« ae Vàlut dMi le-ftliiit. 
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dans votre ebambre ; je descendis alors av^ mes eamarades 
daiis 16 cellier qui se thmve au-dessous de salle d manger. 
Là je me mfe è dlsfribuer de la bière h teos ceux de ims spT' 

viteurs qui iircn demandaient, lorsque survÎQt un domfS(i<nie 
envoyé par un de nos camarades avec un flacon, qu'il nous pria 
de lui remplir. Quand on Teut fait, ledomestî^ demanda pour 
M un peu dé eetfee Mère. Ou lui en versa dam iM vase ifaf 
éMvkiBf et qnî se iiwfiit par hatavd placé sur le txmneau 
ému ta bière. Déjà il Papproetialt de sa bouche pour boire 
lorsfjii" il s'écria tout étonné: «« Mais ce n'est pas de la bière, 
cVsl lit! vin. » — Celui qui avait rempli le flacon et qui venait 
de tffer du mêsie tonneau la bîère donnée au domestique pié- 
tenAt qeill mentrnl/-* • Prenez dune, dit celuM; et goates 
vMB-méiiie ; vous verrez que, bien Idin de meodr, je o*aî jaiBais 
lien dit de plus vwî. » — - L*antre prit la coupe, y gortta, et 
In! anssî nous assm a que ce breuvnf^e avait bien le coût du vm, et 
non pas le goiU de la bière. Alors un troisième, un quatrième, 
bref, tous ceux qui étaient là semlreittà goilter les uns apcès 
les a^jtres, et, de surprise en surprise , fls Unirent par vider le 
lefulead, affirmant tous que c>éta)t du vin etnonpas delà faièra 

qu'ils avaient bu. 

45. Cependant, comme ils restaient tout stupéfaits d'admira- 
tion à la vue d'un tel prodige, il arriva que le cierge qui servait 
à les éclairer dans le cellier et qui brûlait attaché à |a mu* 
mille, auprès du tontteaut tombaà tefie^sans que peESonae Teât 
tondié , au milieu d'une n^nnde quantité de Kquide répandu 
sur le pavé; il s'y éteii^nit si complètement qu'il n'en resta 
pas la plus petite étincelle. I.'un d'eux le ramassa précipitam- 
ment et courut vers la porte. Mais, au milieu des ténèbres, la 
peur le prit, et avant de sortir il s'arrêta sur le seoH en é'é» 
oiant :« Que les samts martyrs Marcenin et Pierre nous vieitfie^ 
en aide. » Aussitôt après cette invocation , le cierge qu'il tenait 
à la niaiii se ralluma. » — Dè^ que j'appris ce qui venait de se 
passer, je m'empressai, comme c'était mon devoir, de chanter 



Digitized by Google 



kt loiiinipM éa JÂ&a tont-pwiiMnr et de le remirvî^r de ce 

que, gloriflaut ses saints toujours et en tout lieu^ il dniguaii 
nous réjouir par tant de miracles, nous ses serviteurs , alors 
IMMsesseurs de leiun eaiAles reliques. Après que celui quiélÉI 

fieyii d«M ea ehMBlKie. QiHnt à mi , je bm mil as lit pm 

reposer , et , au milieu des pensées qui m'agitaient, je cherchai 
avec étouûetneiit ce que pouvait siguiiier cette bière cbangée 
m Wf e'eaNhdîpe ce ebngement d'uoe b o fcwo n de i^bêIM 'm&' 
riem ea iM aitti» bien pRéttcaliie; M 
•*<éCMt aeeompli ea ee lien, dfloi vm mafeon royale, plutôt que 
dans Tendroit où l'on avait déposé les saintes reliques des bien- 
heureiUL Martjrrs, qui, par la vertu de Jésus-Cbrîst, ont opère 
toaa M aâmides. i*eni Jmri ehmiier el ràlédbir, je ne n» 
wéÊmân cettegonation d^inemwrifW^ cartaÉw ; mabje dwnaa 
rai et je demeiurerai toujours cobvbImq fueoette vertu 4im» 
et supérieure , à qui Ton attribue tous ces miracles et d'autres 
aernblablcs, ne lait jaoïais rien ou ne laisse jamais rien arriwr 
aananivtif ceMwMfltanal^ V^t je e'ib 

ésm pait mati wmiB à la pmMoaoa et |Mt aavi ai 



UYEE V. 

Antres miracles aiii\es a Mulinheim : guérisoD de sourds , de muets, de 
paralytiquMec # > tt ii i <i. ^ iMlIroaaMiedie à des, lojifsmm tm wÊÊÊm 
4b la sait. tUtniire pr^njiiM àronfMrair* 

40. Je quittai donc Aluluiheiin , couancje Tai dit plus haut, 
pour me rendre à la cour. T.'empereur Louis habitait aloi^ son 
Iialaigd'Aix*la*CbapeUe, ^ ii avait décidé qu*une assemblée 
des |;iraiida s'y réuBîrato vers le milieu de Thiver (1). Tétais 
eattvoqué pour y assister avec les autres; mais comme je me 

0) Toy . les Annales à Tannée laS (Ql»de8>., p. t9S). VeollMreer IdiSt 
à Ato^la«ciMaeUe en aovtinlNrei» 
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séjour du palais était pour moi peu agréable. Aussi , un mois 
après mou arrivée, je fis parlir un de mes serviteurs, nonmie 
Ëileohard , avec ordre de se rendre le plus promptement pos* 
abteàrégMeedeiiaiDte Marqnn,d'y wler eeui de im 
qw j> avak iMâi à 0M11 départ pour y le eem 
et, après vnit exemioé a?ee aoiii tout ce qui s'y passait, de 
revenir auprès de raoi en toute hâte. Il s'y rendit , et y demeuro 
trois jours. Le quatrième, il se disposait à s'en retourner, 
loraqiieeet a?eii||le, nommé Aiibri, doot j'ai déjà &it iBentiOB 
plut haut, le retint an marnent de son départ, en kii dieam 
qofi ne pouvait se mellM en route avant d*avoir été témoîn 
d'un miracle dont le récit me ferait grand plaisir et me cau- 
serait même la joie la plus vive. 1! ajouta que, \i\ mut précédente, 
les bienheureux Martyrs lui étaient apparus , et I avaient chargé 
de eh er she r on pauvrO) nommé Gisalbertf afiHigé d'une énoime 
hosse, lA qiH , tout courbé eona le poids de cette inirmM, 
s*appuyait stir de petites béquilles. Après l'avoir trouvé, il de- 
vait le placer |)endant Toffice du matin dans la galerie au-dessus 
du porcbe , auprès de certaines reliques déposées en oet endroit, 
afin que, par les mérites et la vertu des saints auxquels ces re- 
liques appartenaient, il fîllt délivré de cette bdsse, qui le rendait 
diflbfme et mut voûté. EUeniiard se laissa persuader, et , sur 
le point de se mettre en route, il retarda d^ jour son départ. 
Cependant notre aveugle ehercha le pauvre qi» lui n\<iit été 
désigné , et finit par le rencontrer. Alors , suivant les ordres 
qu'il avait reçus, il le plnca , pendant Toffiee du matin, dans la 
partie supérieure de l'église , près dea reliques dontnous veMina 
de parler. Or, eesreKqnee — ce que nous ne savions pas encore 
étaient celles du bienheureux Marins , martyr, celles de sa 
femme Marthe et de ses fils Audifax et Habacuc (1). Elles nous 

(I) Saibtilariat oa Mifli» «éale MarUie» ta ffBinae»«lat MiinietsM 
Rataeiieoii AlnebtiDi, leurs «nflMtft » ftwent lasi l y r ii é n eai litawlÉm 

innées d^AuNliMi, k !■ fliidii troitlfimeiieels. Lear fêle se cMuratt dtos ra* 
. tMimàXti* 25 
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que los restes sacitîs de saint Marcellin et de saint Pierre : 
mais celui qui s'en était chafgé ne savait pas de quels saints 
elles provenaient; car k personne qui me les envoyait avait 
promis de vnir me ttmm et de m'iiidiqs^ de vive vois à 
quels safaris èUes aviM tffm^ . Cestee ^m^ffimUA 
Quant à notre pauvre , il Ibl deoe piMé par AwÊm Mpièsds ces 
reliques. Mais pendant ïju Ou lisait, selon l'usage, la seconde 
leçon, pour l'oflicc de iniit, on reDieiidit ponsser un grand 
«ri, dont tous les assistants furent fort effrayés. Plusieurs 
ctees et pomii eia IJWnlMrà, avait pné 
véumÊDX^ esorarent à lui ^ Us la Mnvàmft, le Isee edfllie 
terre, étendiiteiit de son long t psès deTaiitel ,et lepsffé, snr- 
lequel il avait la fii^uri! appuyée, était tout mouille de sang. 
On le releva ; de I eau fraîche fut apportée , et on le lit revenir. 
Or il était sain et droit, sa ijosse de chameau avait tolalement 
diapera lonqn'oQ le it dmsBdie de la fptale peur aller 
fendre grftees à Dieu dsBsTéiliss. Après que es mM 
ainsi opéré, le servit^ qee j'avais enmyéeÉeesliemieviHt. 
vers moi en toute hâte, et le récit de co quil avait vu nous 
remplit de joie et d'allégresse. 

47. Peu de temps après JElatleig^ tém qui avait rapporté de 
iUMoe , ainë qiM je Tel laeoaU pies bsMtt 1^ 
dssMsvtyfs, viîe bm tiemr : U avait reçu l'oidie és parlirt 
a ce qu'il m'afBrma , pour m'apporter un mémoire qui renfer- 
mait plusieurs artieles. Voulant m'expliquer cette deinnrche, 
il m'eiposa^ l'aveugle dont nous venons de parler lui avait 
oïdmé, ao nom des Martjn», de eonÉfpasr par teit eee ar- 
ticles et de me les appcNner, en ne disant fnej'enme à meeha^ 
ger de eè mémoke pour le donner è Mrs à Pemperenr. le le 

* 

flSlm le se Jaovier, jour de leor mort ; die Ult reportée m 19 postéifee* 
tveeei a nowltan tiède. aHèi es'ea ent viwi dm an oatot Ja 

OMnméflioratioh de atot Sébastien et celle de saint Fabien, 
yier. (Vof. SàHlet, rir ëMScM,|MV^ 4eStlSI3L) 
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pAit j» Itt lus €ft «Hier, il «pièi Vmù oonigé «l tmiaorlt 
4b nooveBu , je le pféMÉ» à Pemporrar, oomme Ritteig 

vait dit de le faire. L empereur le reçut et le lut d'un lioiit a 
l'auta*; mais, quant aux ordres ou aux avertissenu iiî> q'vou • 
bû dOMBait dans ce mémoire, il a'ea suivit qu'un très'|)etit 
Domhffe (1). Du mte^ pour «e que eoBlttiiMBi ees artiok»t 
pour es qu'il es prit et ce qa'il en bûMif ee n'est pas loi, nftb 
plutôt ailleurs, quil feudra en faire nieiilkNi. Cependcnit il 
€St une chose cjuc je ne saurais passer sous silence , mais que 
je crois au contraire devoir raconter en détail et avec clarté : 
c'est la manière dont S9 fit eetts vévélailioii et comment Tordre 
lut donné de lim 0» inéitoire et de le p^ 
' Void eeniiBieiit tout se piM, au dkw de Eetleig : 

M 11 y a quelques jours, ine dit-il , nous nous étieiis rasscnt- 
blés dans Téglise , comme d'habitude , pour y célébrer l'oflicw 
de nuit* cet aveugle que vous connaissez m'aborda en ine 
priant de le mivre dansquelque endroit solitake. Je fis ee ^'il 
demandaki et feutrai avec lui dans la odlule où j*ai eoutwue 
denipeaer* Aleis jj^penanl le premier la parole : « Cett^nuit, 

(f ) En 874 l oiiis le Germanique vint p instn- quelque temps à SeU;^en'^trifft 
et 86 rendit ensuite à Francfort , où il liiit une assemblée vers It.' commci»- 
cément de février. Après avoir terminé les affaires de i'Ktat , il s'occupait • 
éè m» <éf<t|oiw, lonqu'll eat nn songe que fauteQr des Annales Uc 
Mde noemlinm tm t en eai : — tmU qnâilmi nod» In scarab genlto* 
rem «nun Hludowlcom impentOMin , in angofUliQoiiitftntnni, qui ohm 
hoc modo hCino affatus est sermone : « Adjuro te per Domiuuiu nostruoi 
Jesum Cliristuni ut me' eriplas ab his tormentis in quibus delineor , ut.* 
tandem aUqnando vitam po^m liabere »ternam. ■ Hao ergo visione per 
territus, cpistolas per cunclâ regni gui njorwstprin destinavit , obnike 
postulans ut animx in tormentis |>u2>it e suis apuU Deiitii prccibus inter- 
venirent. Unde datur intelligi quod, (pumviit memoratus impcratur 
nwM» hadaMIto »t Pto fladta faclwn , pMn» tameo legi Dd oootrarU 
* Ita rqpio SQO ieri penaiiit. Si enta, nt ffltara «nlttanitlmiil llloilai* 
Hfnm firmiier et Tlrlliter mtitisiet et manila GûkrkUê ^kanfêli, 
qute Einhardttsahhai dtiodeeim eafiiuliê eûmfinh€M$a ei obiuiU legtnii^ 
âtfacienda^ obtervare cumst^/ , forsitan talii non paterelur. ( ^ilfMlfM 
Fuldmtes, tù ann* iHXiCtiitv » dwa Booq., vu, 17a.) 
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iM dil-il» poidi twiipt avwt qm le «nÉM dochtt n'cét 
vMtté poorne fwe leter , je TîscwameMiMMg» imhoouM 

ni*appara!tre : ses chereux bknos ka doimaîflit un «Ir véné- 
rable; il était vêtu d'uiie robe blanche et tenait a la niai[i une 
baguette d'or, li m adressa la parole en ees termes : << F<>is 
attntion , Aubri , m» dil-U , à ïàm eompreDdre totH ce que je 
fais te dke, et à le gmw dans ta wûéaam de asanièie à 
pouvoir le dietar fidèlemeot à eeiB ^ dora 
veux que tout ce que je te dirai soit consigué par écrit pour 
être mis par ton seigneur sous les yeux de rempereur. 11 est en 
effet très-îimiorfaBt pouc le pciac« qui gouverae le reyaiime où 
œs Martfrs soBi veMis par ordre de tAm mm'Ê&ukmmi de 
prendre Doimaiiianee de cee aigrtiwnOBtBi Buie delee mettre 
àeiéeoiioii. » 

48. « 11 ( oinnienca alors et me dicta de suite une douzaine 
d'articles , eu me recommandant de vous les rapporter par ordre 
el de vous les redire à vooel à q — tte autres persoimce qœ je 
lais VOUS ttommer, pourqs'emllevoueeliteiesiNireeuen 
etquevonsle portics à votre seigneur cpriséfomemainl^^ 
dans le palais, en lui enjoignant, au nom des Martyrs, de le 
présenter à Tempereur le plus tôt possible. Puis il ajouta : 
a Sais-tu qui je suis, moi qui te donne ces ordres? — Je lui 
répondis sans hésiter qull était saini MarœttàB. — Non, dit-il, 
je ne suis pas celui que tu peMSB. JesiHsraidiangeGriiiiBl; 
naisc'est panse que Dieu Nolre-Seigneair a mnis entre mes 
mains le soin de tout co qui coitct riH' ces Martyrs que j'ai 
pris la figure et 1 exUneiu de IMaiivlliu; et je viens en ce 
momiuii pour te faire oonnaltre oe que j'ai ordonné d'écrire , 
parée -que le Sei^ieur veut que ee soit sous la ipwntie des 
sainte Martyrs que ces articlee a r r iv en t à la T annalmiMniii 
de reaopereur, et cela sans le moindre retard. Pour toi , tu 
iras, comme je te l'ai dit , dès le point du jour, après loffice 
dfs matines , annoncer ce que tu as entendu à c&xx que je t'ai 
désignes. — Biais^ lui dis^e, personne ne voudra croire qu*un 
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ange ail daigne s'entretenir avec moi et me charger d'annoncer 
de telles paroles. — Il n'ea sera pas aiosi, reprit-il, car je te 
donnerai le pouvoir de Mra devant eax un mirade ; «l,i|iiattd 
ils k*atirom va^ils s'^èverqni plus mucm doute fur eo que tu 
lettr «uns api^t par mm ordre. Je veux d«Me quo tn diM à 
Bfltleig de le donner dmx deffi;esneiffs, qui niaient pas encore 
été allumés ; puis , debout, devaut l aiiteî , tn en tiendras un 
de la maiu droite, l'autre de la main gauche, et lorsque tu 
. auras fiui de dire ce que je t*ai chargé de révéler, tu avertiraa 
mm qui fécooterom qirïk atat à ^ooiar fol à M pmlei 

eonim étant dea ovéfei éannéa de ran^eiu Scl(m - 

eierges qui sont dans tes maina s^attumeut à leurs yeux saus le 
SH'Ours visible (rauciiuc flamme. » 

Or, c'est ce qui arriva; le mémoire fut donc écrit; on me 
rapporta et je l'ofina à rempeie» ; ce priaoe l'accepta ei le tal 
en entier* Ta nteon qui n'a ei^an^ à lÉdie nwtiQtt 4b imi wé^ 
noire , au nMeu de tant d'ïNitrea mliaclca, «fait eatte portieii* 
larité étonnante et extraordinaire des cierges qui , à Toceasiou 
de ce mémoire qu'on avait ordonné d'écrire , s'alluuu lent 
comme d*eu x -mêmes ^ miracle qui fut opéré par le mérite des 
bienlMurem Mar^rs « ainsi i|ue l'avait annooeé d'avanee l'ange 
qui alluma les deux défies. 

49. Presque au même naanoil, comme Ratleig venait de 
nous quitter pour retourner à Téglise des saints Martyrs , ou 
nous apporta un autre iiiemoirc contenant les paroles et les 
avertissements d'un demou , qui se donnait a iui-niéme le nom 
de Wiggeii. Cette réfélatieo se il an présanco do nembraux 
témoins , devant Tautei près duquel on avait refiaeé les cendrea 
sacrées des Martyrs, et en réponse aux demandes du prêtre 
qui avait lu l'exorcisme sur l'énergumène. Voici comme on i a- 
^ conte le ^it : Il y a ^ dans le pays de Niedgpu, une terre nommée 
lieaytat (!)« qpi appartient an monastère de.Saint-Na- 

(!) Le Nietlgau {Pagu8 I\'iUnsis, iVi/f/u-, ISithagewe, Nitigowe^ cto., 
PfUmkgwipe dans le maaiucrit de UtU)y pays lUoé «a iionl de Viniic* 



Digitized by Google 



0 



zaire (1). Une jeune iiile, âgée de seize ans environ et pos- 
aéiée de ce malin esprit , fut nBwnéa 4b œt endrait pat ies pa- 

deti towbe fi rwifii wwt lei tiilw reliques , le prétMinl» 

suivant la coutume, l'exorcisine sur sa tête -, puis, lui ayant 
demandé comniont le detnou était entré en elle, elle se servit, 
pour lui npomlre , non pas de la langue vuigaù^t quoiqu'elle 
ft'cR mmt tx é'autre» «mis de la lanp» dit BimuBBs. Le 
ftlM, tom awpriif Jul duminèi foi ««lit ^ lu apfnodi» 
lilaapeltllMy pwityw sespamts, qmétiMBllà, ]i*enia* 
valent pas un mot? « Vous navcz, répondit-elle, jamais vu 
mes parents — Qui donc t'a donné le jour, rcforitalois le|ypétre^ 
ai ce ne sont pas là tes parents ? » 

La dénwn wépnMit parte iMMMbedilajcaBefille : « Je 

portier des enfers; mais voici plusieurs anné^ que je ravage, 
avec onze de mes corn [)a«]çnons , le royaume des Francs, Le 
Idé et les vignes ^ tous les fruils de la terre qui naissent à Tu- 
i>g;a 4m faowMM antété, wiwfi mm mkwmm^n^ roidrg, 
àhnmiîàMXêimfàAftBtmmmim\mM afona Iné la bétail 

foirt, msL alsBloan de la Nied, tHéia^ rivière qui prend sa Mwroe aa 
Vo^elsberg , montagne de la Messe , et va se jeter danale Mein , prtt dTWK 

chst-Achsenhuiaen. ( Voy. Bessélhis, 709, Uv. iv, n» o(30tiin,et wr la 
carie E, k. > Hadrien (Ifi Valois, qïii cite, p. 576, ce passage mérftc d'É- 
ginliard , s% st trotu} t' ( ii confundant la Kied hessoise avec une autre ri- 
vière du mèiiic iioiii qui coule en Lorraine à l'est de Metz, el va se jelcr 
dans la Sarre près de Siersbcrg, Casirum SfgibertL Le pays que cetle 
rivière arroM M reDferiiie mmn des trois lieux Uecgestat , Uraetle et 
•Milai, aOMMi par Eginliarâ, tandis «pÉtelei tnim tona trala daiM le 
llM||a«» «s Ji*-0* de Frandort Toy. la noie snlvaDte, el les notes !« p. 297 
etp.901 

(f) Le monastîre de Saint-Nazaire , ancptel appartenait le doniame 
d'Hec^at {Hecgwtal dans le Ms. de Metz ) , nnjourdMiui le H.uu < t Has 
llochstadt, village des États pru«sien^ , prôs de Ki cmb^ - , ^ -in itre lifues 
ri demie N.-O. de Franrfort, est le monastôre de l.<trsi ti ou Laiirisheini , 
XAaxé aous lin vocation de saint Naxatre, et «i tué à deux lieue:i E.-M.-Ë. dO 
WorvM, aujourd'hui dans le graiid-^duché de Ilessc-Daruistadl. 
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sur les hoiiinif s eux- 
mêmes la contagion ei la jïpste : enfin , toutes les calamités , 
Uhis les malheurs que depuis tongtenips ûa souffrent |iourleufi» 

lirisoiis pmr w «n. » ^ Cmwm h f&êtn lui iiniin<Mt 

|MNHP tflMHO fCÉMn talflWfil MOWÉé flB t6l p6IIV0if ? • C*lMI y 

repondit-iU a cause dt' la malice de ce peuple et des iniquités 
de toute sorte commises par ceux qui le gouvemeat Ils aiment 
les présents et n'aiment pas la jusiiee ; Us enigftent rhomme 
{iliisc|iieI>ieo; ils oppnment les paafres , reposent d'iMilsaiii 
les nxpm M les orphelins qui les iinpIeffeHt à graads eris % ils 
ne rendent la justice qu'à ceux qui la leur achètent. Bien d'au- 
tres crimes encore , si notubreux qu'il -est presque impossible 
de les compter , sont commis chaque jour et par le peuple et 
par ses ehefe ; tels sont le pàriure^ l'itrognerie, i^oMlère, 
rhomidde , vol , le pHlagCi erimes que p er se BSi e ne ssil sm* 
pécher et qui , une fois commis , ne sont punis par personne. 
Tous les puissants du monde sont coinine les esclaves de leur 
honteuse cupidité ; ils abusent , pour satisfaire leur orgueil et 
leur vaine gloire , de ce haut rang où ils ont été ptanés poar 
gouverner leurs infâneurs. La haibe et Tenvie s'esereem 'tas 
leofs eorars, moins eontre le» étrangers que eontre oeui mêmm 
qui leur sont unis par les liens du sang ou de la famille. L*ami 
ne croit pas eu sou aini , le frère liait le frère , le père n aiin<* 
pas son iils. ils sont bien rares ceux qui payent tidelemcnt et 
fiieiisenient la dîme; ils sont hten plus rares encore ceux qà 
font 1 aumdne; et cela parée qa% regavdiiit eomune pesés 
pour eux tout ce qu'on leur coamunide de donner o Dieu ou 
au\ pauvres. Ils ne craignent pas d'avoir, contre Tordre du 
Seigneur, de fnu\ poids et de fausses mesures; ils s'entourent 
réciproquement de pièges perfides; ils ne rougissent pas de 
peter d» faux sermeols; ils n'olraervent ui les dimandies ni 
lesjnunlériés; ees jours, oomme les autres jours, ils travail* 
lent au gré dejeui^ capnee. Cestè eeuse de toutes ees «Imites 
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et de bii n (l autres encore que Dieu prescrit aux iioinnies o« 
qu'il leur défend, et c est parce que ce peuple par soueiUéM^ 
méat s'ait tmèa nMJa ao& mèm du Stigotor que Mm 
mw mçH la nminiMww al niaw Tovdrt da cépaaé» sur 
kt hooMiM lei mm que ja fiami d'teraiver , afin qii% 
pQfftent la peine de leur parjure ; câr ils sont parjures et luen- 
leiira « piûsqii'ils ne prenniot aumin souci d'observer ce qu'ib 
aol yimrài aa tefiAms. « Voilà 06 qiia dÉBMR dit 
pm la faom he de eetta jeane fiBe ^ qui na parfait qoa ktanpt 

51. ¥.1 conmie le prêtre le pressait impérativement de sor* 
• lir, « Je sortirai , dit-il , non pas à cause da tes ocdres, mais 
àaamadkpaimnrdasaaiBlsMariyfs«4itt ne aaa permettatf 
paadaïaslirMicila ^los longtempa. » ▲iMsmota,îtieiiviai 

la jeune fille sur le pavé, et pendant quelques instants il la 
tint là , comme endormie , étendue la face contre terre. Puis 
hiaBtôt aj^iàs, lorsqu'il se fut éloigné, cette jeune liile , sortant 
aoamm d'm pcûfond aoflMMtl , giéee à la Tenu de JésuaCbciat 
ccaoï aiMea des lâeohaïupeiix UuUnm^ se releva par&ite- 
ment guérie sous les yeux de tous les assistants frappés d'ad- 
miratiou ; mais après l'expulsion du démon il ne lui fut plus 
possiUe de parler latin. C'était pour bien faire comprendre ^ 
que oe B*étaiC pas elle, mais le démon qiû avait parlé par sa 
iMNiehe. Hélast 6 dooleur I dansquel temps de misères vivons* | 
nous donc aujourd'hui, que ce ne sont plus les gens de I 
bien , mais U s niceUants démons qui nous prêchent ; que ce 
jofit les instigateurs du viee^ les conseillers de tous les crimes 
qui MUS avertiawDl de penser à nous emiger! 

as. Vers la même époque , nous vîmes arriver une religieuse 
nommée Maréthrude, du pays de Wetéravie (1). Depuià dix 

(( ) Wëtéravie , ffetareiba , n'cleruticnsis panu^ ^ /i^erfnev*, etc.. etc., 
pays lit; iu Fiance ortenUle , qui lire tle U i ivjere fVeUraha ou ff^etur- 
riba,diê Vmkrwk f^Êiémr, le nom qa'U porte e«oore au>oor4*lMii ^ 
taéoitrt Wfjwoiart et Huasen, il «Kpirti^ Mttbiieaaat ciHre le arma- 
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mk, mm nailuMUMtt maUgil à'mB ë cwriie p»ily«ie que 
«iHlàpfliMiti, Jt f ni J u ia éei K «ie ^ovfailia wrnr ée m 

membres pour aémtk des usages dé la vie. Ses parents n'en 
espéraient plus rien , car ils Tavaient déjà coudiiite daas tous 
les lieux de pèlennage où ils avaieût pu se reudre eux-mûues. 
IfaÉi it raïaaiiètwl <ttin à te bartiqn» de» 
onla plaça, peiiiaMf«lleed9iii^,prè8éilairlltodDclioOT 
Or, les mérites et rintercession des saints iMartyrs lui eu- 
rent bientôt rendu la santé qu'elle désirait depuis si longtemps» 
SÉflDétiM» ftHriTadicfide eiri parfaite, tout ses memlnmi Te> 
fNlraiit tà MeB leur YigBeiir qu^aprèsélre Tenue en litière die 
put s'en retourner à pied. Mais , comme elle regagnait sa de- 
meure, elle ftit reprise au milieu du chemin par cette même 
infirmité dont elle se rejouissait d'être délivrée. £Ue se re- 
pemil nkm de s'en être attée, et demanda cpi'an lajeemidufelt 
à la iMHRiqiie -dee salnta Martjnn. On Vf ramena, et cHe re- 
couvra tout aussitôt la saiité qirplle avait perdue en s'eloiiznant 
de réglise. Elle fit donc va n de ne plus quitter volontairement 
le. terrttoire des saints Martyrs, et se construisit, non loin de 
régHse, une pelile edhile pour y demeurer. Depuis lors elle 
resta , avec une grande dévotion, religieusement consacrée au 
service des bieuli^'ureiix .Alartyrs. 

Peu de temps après , une autre teninie tut encore, grâce 
eertainemenk à ces bienheureux Martyrs , délivrée d'une grande 
tnflnntté. Voici le ftnt tel qull s*est passé au su de tout le 
niuiide. Il y a, daus le pays de Niedgau, un domaine qu'on 
nomme Urseiie (ï) et qui est à si\ lieues environ de la basi- 
Uque des sunts Martyrs. Une femme de cet endroit était au 
lit Ic^matin au sortir du sommefl ; selon Thabitude des gens 

éw*é dt KtM^OMmlalt et le laadiniTiit de n sw e n ombours. ( voy. 
BMMHwy Sae, Mv* if ^ A* mw») 

(1) trndte , Uneila , dans le MMssa , aalounTliui Oder et Kider Ur- 
tel , à une lieue O. de Homboars * dans le eraud-diiclié de HeMe-nami' 
«tait 
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ktbras , avec de lon^ MfflMMts. Mak eHe otmit k boucfae 
uii peu plus qu'elle m devait : artîculatièns des mâchoires 
auprès de l'oreille se diato^Hèrent , et elle resta la boucbe 
MÎttU it kmàUèê* M pnniwi ftai Ulmr« ei, ém an 
ém, wlilMit limUt à m anaayift wm figum fc—rian, 
âle payait bieu cher ce bAillemeut imprudent. Dès que cet 
accident fut connu des autres femmes qui demeuraient sur le 
taéem domaine , aJlea accoururent, et charcbèrail à soulager 
me ém Imhm al par 4a ùm^ cniriiwiiBiiWii ka aa# 
faaeeaia catt» aialliaMWttitt. Mab iaw iwaa eHwjwwliliiWi 
présomption ne produisit aucun effet, ou plutôt tout ce que 
ces mains inhabiles essayèrent sur la malade , dam ie but de 
lagutet ne fit qu ajouter à ses doulama «t m§UM laank 
Sur caa ciilialaitaat la iMau-ftisa da oatta ft'qm'm^, élam iw* 
fCBUt dauba Tavis aalutaira de la oandnifa aans délai è la 
basilique des Martyrs, et assura que c elait la qu elle serait 
guérie si janoais eiie devait recouvrer la santé. Amaitôt ils 
la plaoèreot aur un cheval et ae mmit en route, «vae alla. 
Quand ila atrivmnt'daoa la voiaîiuiB» di ré|liae, ila la finit 
deaoandre pour marcher à pied. Parvenas à un endroit d*aà 
Von peut apercevoir la petite tour qui renferme les elDc lit s de 
la basilique , ceux qui aeoompagoaient cette pauvre iemme lui 
dinnt de leaar las yeux pcm ^ le docte 
le regarda^ et fiil gittérie tool anaaitAt. Aloca ila ae proaler« 
nèrent loua enaeinble , eél^rèrent la divine miséricorde par 
toutes les louanges qu'ils purent trouver , et s'etant relevés , ils 
coururent avec précipitation vers régUsa* lÂ^ A|^rès avoir 
adoré lea saints Marlyraf ila firent quelqoea oflrandeapiopor» 
tiouiéea à leura moyens, pnis ila a'en reloiinière^ «liai eai 
en grande allégresse. J'ai vu cette femme de mes propres 
yeux , je lui m parié et je tiens d'eUe-méme les détails de 
tout ce qui lui arriva. 
64* Maintenant je veux raconter.ee qui s'est passé aoua mes 
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propres yeux le jour de la nativité des bienheureux IMartyrs. 
.Uu serf sourd et muet, arrivé à Mulinheim plus de trois ans 
auparavant , avait été établi portier dans la maison du gardim 
^ yétfie » te Jaur da mi êamm m u^ ymùt é$ finir; on «mit 
aalMvé IVilte Al ioir, Imivt M «eif , ^ éM 
la porte, se leva tout à coup, entra dans l'église et tomba la 
, face con^e terre à la droite de Tautel. Le sacristain , eu allant 
placer devant Tautel un candb^labre avec un cierge, le trouva là 
étendu, el fini aar-le-champ na'an avertir. Aiwitét j'emicai 
pBéwpitwMBWit Apa régiiia vm lea peraoaaaa qui étaîMil 
avae moi, et naua trcmâiiiBa eei bomaoe étendu à t«re, 

comme r avait vu le sacristain. Nous le fîmes relever. Mais , 
comme s'il eût été enseveli dans le phis profond assoupisse- 
ment i li fiit HBpossîble de le réveiller. Eu&sk, il parut repren- 
4Deaeaaaiaafcsela?a; puis, noua voyant »itoitt deluîyUaa 
tint dslMNA, et adreasa la parole en latin à cew qm étaient 
près de lut. il y en a parmi nos gens qui aaaoroit que aii 
mois auparavant vv mèiue serf, couche la uuit dans la maison 
d'un de nos iiommes, avait déjà prononcé deux certains mots 
pendant son sonuneil , et que dès lors il avait recouvré Tooiet 
dont juaque-là il était privé aussi bien que de la parole. Du. 
moina on supposa que cela a^était fieiît ainsi , panse que de- 
puis le momait où il se réveilla il exécuta , comme s'il les eût 
compris, tous les ordres qui lui furent donnés. Mais ce qu'il 
y a de plus étonnant dans cé miracle, c'est qu'alors il n'enten- 
dait pas le latin, mais aettlement la langue barbare, et giiV 
près sa guérison il ne parla paa dana oelta langue, maia en 
latbi. En entre , il raoonta quil avait vu lea bienheureux 
INÎartyrs, et qu'ils lui avaient conOé plusieurs choses pour les 
coiTuiiuiiiijuer à d'antres; mais comme i! différa de les trans- 
mettre au moment même , comptant lea dire le lendemain, 
il en peidit ai eompiéiement le aetraiir qu*R ne le rappeUi 
même paa avoir rien entendu. Gomme D iguorait son nom, 
je voulus , à cause du résultat prospère de œ mirade , qu'on le 
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BommÉt Prosper. Il vit encore, et demem toujours c4iez le 

gardien de r^;U^, où il remplit le méoie service qu'ai^ara- 
vaot. 

LejwfMii que V mwf m moufiétlÉ pvoto, e'eiM- 
afer» kf«iltd«eettellll», ira jeM hottii» towi el «mt, 

eooftne lui , vint à la basilique. Il imptora , par (ta g cg teg sup- 
pliants, le secours des Martyrs, et n\érita aussi de recouvrer, 
avec l'aide du Seigneur, l'usage des sens dont il était privé. 
Comme raotn, il ignorait mb nom Je l'a^pdai éonc Geto* 
eilk (1). Teafeibie fl Deparb pas en liliB eoenie 
ee M dans TMome volgiAf^ , qui était eM 
s'exprima après que, par les inétites des Saints, la faculté de 
parler lui eut été donnée. 

56. Cependant i» devoir impérieux vint me forcer, eomme 
4*hjdiîtnée, de me nndre« vers le mois de déeendne, è la 
iMdencê Toyale ; ce fbt ^ si fat bonae mémojie , le jeiif même 
des calendes que je quittai le lieu où reposent les Martyrs ; et 
le lendernniu, pour In couchée, j'arrivai a la ville lîu'on nomme 
aujourd'hui Wisbaden (3). Tout auprès de cette ville il y a 
tflM forêt; pour la traverser plus aiaémeat , nous floos ievAmes 
de meilleofe heaie que d'habitude, et ncè serviteurs p a rtif w il 
en avant avec le bagage. Mais, au sortir de la ?!!le où nous nous 
étions arrêtés, h peine s'étaient- iïs mîs Pfi route que la nuit 
la plus noire les enveloppa de ténèbres si protondes qu'ils ne 
pouvaient plus du tout savoir de quel o6té tourner leurs pis. 
En outre» le froid était excessif, et la neige qui couvrait la ' 
terre ne permettait pas de distinguer la route. Les sommets 
des montagnes qu'il iallait traverser étaient aussi comme as- 
siégés par les nuages, et Ton ne pouvait distinguer de combien 

Godesr^lk, serviteur de Dieu ; 70/ god, r>!fu*, Bkath ou scalk^ ser* 
vitt^ui. Voy. Graff , AUkockdeutsck. Sprachschalz, t. IV; col. 152. ) 

(2) >Vi»f>a(lcn, lf 't.<ibada , Ips bains blancs; flans I anlnpiit»'; f<]>t(i Mal- 
iiacéc, ville renommée {m- sci» eaux Utei iiiales, a deux Iteue^ el Ueniie N.-O, 
éi Miriact , aujoturd'lmi capiuto du dncM ée RaMM. 
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I UBi l e Me n a H éfm i'jétiilainaiiéëaMtouteileiTtiiéeg qa^fà 
empêchait de voir, et retardait dans leur marche mes gens, im- 

, imtients d'avancer. Au milieu de tant d'obstacles et ne sachant 

trop œ qu'ils devaient faire « ils sautèrent à bas de leum cbe* 
nas, elaenAMMtàdiflMhflr àtAtoMla toute qu'iii ne pou- 
uriMt te^; mto «mIb leor léunl iSurl pea. Ils nnootiNDt 
4iM à flhfwirt , elf ^oiqiiilf euMent raie grande firayenr éè 
s'égarer dans la for^H, ils aimèrent mieux en courir le risque 
plutôt que de s'arrêter. S'etant donc avancés un peu à traveri 
Totoeurité , ils arrivèrent jusqu'à la croix qui avait été élevée 
m MÉnoiw d» himkmmi, MarollBi^ sur la route qa'ilsde* 
vaiMtiulm^ On «raît piaeé une crou en cet «ndfoit, parce 
que c'était là que les baliîieuls du bourg où nous avions passé 
la nuit s'étaient trouvés à ma rencontre deux ans auparavant, 
comme je revenais du palais, et que j'en rapportais les reliques 
én JMeaheiffeux msvtyr Maredliii fui leâÀ&Bi de m'étve les* 
tltaées; et é'éleft «a méiMiie és dette reneeiitra et pour k vé* 
nénlkm éu nsnt Martyr quib awtai élevé eetle croix eo 
fome de témoignage ou de monument Lorsque nos serviteurs 
furent arrivés en cet endroit , plutôt eu marchant à l'aventure 
qu'en eutvant la rente, is pnrsnt la résolution d'y attendre 
leurs eompegaone qcdleesidfaisrt, de sonner dueorpoorlee 
. nMeretlesmpécher de s'égBer , puSs^une fois réunis, d'im» 
plorer le secours des bienheureux Martyrs m entonnant tous 
ensemble et par trois fois le Kyrie eleison, 

57. C'est ce qu'ils firent. Aussitôt, au*des8us de leur téte, 
des édeiie siiluMiliwnf te ciei par treii fois, sn répandant une 
>Ne lonière , dont l'Mi* égalait eehn dn jour te plus MUant. 
Ces éclairs leur forent d'un bien grand secours pour eonlinuer 
leur route; car, après avoir vu les nuages se fondre et les ténè- 
bres se dissiper, ils purent distinguer clairement la route qu'ils 
devaient suivre et continuer de nurcher jusqu'au lever de 

Vaurore sans jonais s'égarer, quoiqu'ils euaasnt à travoser des 

se 
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forêts et des montagnes totiles tiouvertesi de bam* Mais ie pr^ 
wifBÊ éoMr «vaH été «lOf i Mp i n i É^ d'urne ai gjmâê ckMteir 
qoll lear lemMa, à m fa*ili tapportèiiDlf aw itnti i# 

vapeur d*tme fournaise ardente. Non-seuleuml eette exha* 
Inison dissipa la nuée, mais elle fit loiidre ia neige qui con\ i ait 
les montagnes et toute la forêt ; si bien qu'après le troisième 
éokÉp il ne resta pkiui Qoem trtw de cette forte 0^1ée. le 
Mt «àne, ton^peiioiiiâÉiieinifé lala 8liti<mf oeyralip 
BOUS fîn TMoalé ^ «eux qui Vw/àmit w et en «ifvieni tm» 
senti les effets. Coiiiuie uous avions une entiers contiaoce en 
ïcms paroles, nous célébrAmes , par des actions de grâces ^ la 
miséricorde du Dieu tout^utawat^ (fà ^^>%f*p^ aiaai^ pas les 
méritai ées eaiots MartyiSi nov finr^en lUeai nous ooMSte 
dans toutes les ciroonitMiees entenrasMHbis. 

58. Certes, ce sont là de grandes choses, et nous devons 
rapporter à la puissance divine tout ce qui s'est fait, à notre 
ciHinaissaiioei par les mérites de ces bienheureux Martyrs pour 
lesahitdciraorlete; niato dana le iniiade dent je m naaifr' 
taiiaflt eoasKrer la ladoMm le deigl da Tom-Poisnnlaih 
^nilt d^iaeasairfèffe ri maifBala et si elaive ^'oa ae aamait 
plus douter désormais (]n il ne soit toujours fMsUe à Dieu de 
Élire ce qu'il veut sur toutes ses créatures. 

n y a^ daifô lepaysda Niedgan, «uviUafi^'Qa appiUe 
Simituiig (1). Un pvêM noniBé WaMect y tanaîl aaa 
église. Cel hmanie, aa giand regret dea aiaoa, étant deveaa 

fou, fut amené à la basilique des Martyrs. .Sa lamillc se com- 
posait de ses trois frères, dont 1 un était prêtre et les deux 
antres bâques, et d'un quatrième parent, moine du meaaatèie 
de Horenbach (9),eà Iul4iiéa0 aiaft été élavé dàa m ph» 

^B Sh i DdMs GwUtmtÊMhMim, wiTaot Piwéhmit p. 711» llv. iv, s* cccixni , 
4Qioiird*liiii Sftngling, prte d« Hoclist sur le Mein, tes it decM ée 
Ifaasau. 

(a)UmoB«iièNirBQnbMli«i ptaHM él'UoialMMli ëUit uaft abbaie 
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lAlidre eai'aiice. Je leur ihMiiaiulni si qurl'uie mt'deciii avait 
4ii^,mm^ 46 le guérir. Aussitôt, me r^oadireut-iU, i|U0 
«ppitMB ftt^iléiaii devenu €(mt ora ootduisÎBW au 
nmaslère où il avait été étevé. Là, après ^ les médediif 
eiirail êmplo3^ toiitaK les vemumm à» km art tans povroir 
chasser le mal, nos amis nous conseillèrent de le conduire ici 
et de le recommander à la merci des saints Martyrs. Et , en 
«ffel^ MHM aooimet petwedés qu'ils peuvent le guérir, car 
«M» amw qa% en ont eanvé l)i8D d'autra. » lîous leuv don* 
wÊmm enaoile l^bospitaKtéf et pendant ipiatre jours ils resté* 
vent avee nom ^ amenant eemalheoreox tous les jours à Téglise , 
ou ils le faisaient se prosterner devant les cendres sacrées des 
Martyrs. Le cinquième jour, le prêtre son frère et le moine 
était venu avec lui me prièrent de le garder avec ses deux 
aulMsftèces laîçpMBi joaqu'à ce qu'As fussent eux-mêmes 4e » 
tMT, pranettant de revenir trois joues après. Je consentis à 
ce qu'ils dMnient, et je ooràai le malade à notre prêtre Hil- 
frid, qui le reçut et le fit conduire dans sa propre cellule. 
Ce jour-lrt nuMiie, vers le soir, ce itkiIIk ureux tomba dans un 
accès de ioUe plus violent qfjuè coutume \ et , dans sa fureur i 
«'étant saisi d'un noutaau quât par iiaaardi se trouva sous sa 
aaaint il voulut' tuer un de* ses frères qui le gardait Gdui* 
d évita la mort par une prompte fuite, et aNa aussitôt avertir 
de cet accès de rage nos serviteurs qui se trouvaient près da 
là. Alors le prêtre que j avais charge du soin de le j;arder me 
4flp*aiwia et obtint de moi Tautorisation de raltaclier. li est 
éNicaussitôt lié avec des chaînes de fer et pMMïé sur un lit ; 
puis un isrflae la porte à la def , on le laisse seul dans la 
sbamiwa, et sdi frères s'établissent devant la porte ponr 
veiller sur lui avec un grand soin^ comme s'il eût pu s'é- 

de Bénédictins, située dans la ville et sur la rivière du même nuui. Celle 
abbayea été détruite au seizième siècle [leudaul ïà rérorme. La ville d'Ilorii* 
Ml, èSea HeWB et dmie S. de Deai-Ponts , fait aujourd'hui partie de la 
lavlfeei.ceRledR KMa. 
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chapper. Cependant les liens qui le retenaient étaient faits de 
telle sorte qu'ainsi attaché il ne pau?ait se tourner ni sur 
)e ûM âroH m sur le eèté gmbe, ei qaH était forcé ée 
' Nsler eoudié wm le doi. 

9#. DAM cet état il s*<fliiA0fttft^ coMiiiê lul*niêne l*MliK0 , 
et son sumnitil dura toute la moitié de la nuit Mais s'étant 
léveiUé au premier chant du coq , il s^aperçut qu'il était non- 
seulement débarrassé de sesUeM» mais encore entièreoMUléé* 
tiffé ée la feHe dont il irait ËoaBim. AvmMt m Aeie Mfte 
entière se tourna Ten le Seigneur, et, dans les transperts èi 
sa reconnaissance , il se mit h entonner des psaumes et des 
cantiques û\im voix si forte que , liieii (ju'il filt seul, il 
éveilla tous ceux qui dormaient dans le voisinage de sa chambre. 
Se levant alors^ il s*approcfaa de la porte et demanda à ses 
ftisaîent la garde, de le faissersortir pow aaii^ 
feire quelque besoin. Mais oenx*ci , persuadés que cTélait une 
ruse de folie, n'osèrent lui accorder ce qiril demandait; ftr 
firent venir leur hotc, qui Tavriit enfermé lui-même, et le priè- 
rent de vouloir bien lui parler. Uiifrid , après avoir causé avec . 
hii et s'être assuré par ses réponses qu*il avait bien toute sa 
raison, M ouvrit la porte et lui permit d'aller où il voulait; 
pals, à son retour, il lui demanda ce qu'étaient devenues ks 
chaînes dont il était tout chars^é au moment où ou l'avait ren- 
ier nié dans la cellule, et il répondit : « La chaîne avec laquelle 
vous m'avez attaché est en bon état; et si vous voulez savoir 
où elle est, cberehez et vous la tro n vereg. « On alluma dene 
un flambeau, et on la trouva devant le lit sur lefad est he mms 
avait été ooodhé. file étàlt à terre , arrangée de la métae ma* 
nière , serrée avec les mêmes nœuds que lorsque l'on s'en était 
servi, et qu'après l'avoir disposée sur le lit avec le malade on 
avait laissé celui-ci seul dans la cellule. A qui donc faut-il at- 
tribuer ce mirade, si ce n'est à celui qui du néant a tout 
ciéé,et qui, dans eequ^il a ccééipeiAûtedesclioaesiQCQai- 
prélienMbles pour lliomme^ înipeaRMes à eapliqiiar dansas* 
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seulement conjecturer ou expliquer par des paroles conuiieDt 
ce prêtre a éUi deiivre de ses litns , lorscjuc uous avous la con- 
victm ^'il n'est personne au monde qui, enchaîné ooaune le 
fin ee pctoe m enfermé seul dtm une cbambre, punie se 
MuBrmMwrienl deiNraUei obetnei? Quoi qu'il en eoitt kmqR 
ceux qui l'avaient confié à nos soins furent de retour, ile le 
trouvèrent tout à fait guéri et jouissant de toutes ses facultés. 
Us le xanienèrent donc chez eu\ en grande allégresse , chan- 
tmX Ip» enisiililB le» lounages du Meneur. — Ce fut ainsi 
(fie tam wpann; aoMse lap^itooi rien eur la foi d'autnii, 
nuM iMHMi éliov là eo penoBiiei et pev la volonté de Dieu, 
nous avons pris connaissance de tout par nous- même. £t si 
nous écrivons avec tant de contiance, c'est qu'il nous a été 
donné de nous convaincre» comme ou dit, par le témoignage 
éa MU prapm iwz. Maie eoHW es Um ne peoi eonq^^ 
t0«t ee que noua amna entaptia d'écriaa sur lea mériiaa dea 
aiÉits Martyrs, naHS le teminereiH ici , et nous reprendrons 
plus convi uablement ce qui uuu^ reste a dire au commeuceiueut 
du Uvre suivant, 

uva£ VI. 

Miracles opt^rt^s dans le patais iiiiperiai auprès des reliques des saiiila Uartfii» 
Cécité, racbitisine, paralysie, fièvre guéris par eus. 

^ Dans le récit des signes et des prodiges que je me suis 
pçai^ d'écrire en ee livre, je croia devoir oonmenoer par 
mm qai atfl élé epÉPée dans le palais et qui som venus à la 
connatoMoee noii-eeulment du peuple , mais enoore du prince 
lui-même, des grands et eu un mot de t4>us ceux qui fré' 
gueulent la eour. Mais ce n est pas ia mou seul motif, c'est 
aussi parce que, en ce moment-là, dans notre petit oratoire, où 
a^aeeompliieiit foua eea miiMiae, il n^ avait paa d'ancrée re» 
liqueique veHesdeeWenheureux Warceltmel Pierre, en sorte 

26. 
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comme chacuu soit , appartiennent en propre et doiveiit être 
rapportés exclusivement à 4}€u\-là dont il est coustaiit que les 
seules reliques se tioiivsiiBl 4aBS Ti^aUMEe. Ces bioDheureux 

M 

Ëiitîytu fiiuH Mni ^ mdssbv hms inoolfcraus ptf la suiltfi 
HD graoé Bomlif 0 ds niraslis fi és pw ilB es éuis ies Unix 

consacrés à d'autres saints, et certaines personnes peuvent 
avoir raison de croire qu'ils en partagent le mérite avec les 
saints dans les églises desquels ces miracles se sont opérés; et 
esia pàoKÊpBktaoA j^arae quil ist asm mgà de penser qoé 
des laiBls dont od mit le aséfAe é^sl demi Dlea est pu 
tiavsiUer SMsariile à effsctoef ^ssnriracles. Msli» qiuaiii Mm Ini* 
racles dont je vais parler, ce qui prouve qu'il n'en est pas ainsi ^ 
c'est qu'il est démontré bien i Inirmiciit que jamais annin mi- 
racle ne s'était effectué eu ces lieux avant qu'on y eût transporté 
'iwidites Bsiiqpws des hieuhsusm Mav^rvs^ Meis H est tempa 
de eenwMsiÉBf^ ooiHwe Booe ^swsBe peuBv^ le ideit de ces 
jninita 901 ont eo Ueo de» le paleis itnpé^ 

61. Il y avait parmi les chambriers de l'empereur un jeune 
Grec nommé Drocon (1) : ce jeime honiîne fut pris dp la 
fièvre, et, depuis plusieurs mois déjà, soit négligence de se& 
parents, soit ignorance des médecins , il langaissail sans espoir 
de guérison. Après que Tabbé Uilduin nous eut icada les re- 
liques du bienheureux Biatcettiu, eomine je raiiaoDiité dans 
le seeond livre, Drogon fiit averti en songe de venir dans notre 
aratoire , d'y allumer un cierge de <|Uâlre deniers ^ puis d in- 

(I) Gomme Drogon , Drogo, n'est pas ua nom grec , mais un ncun dr«i> 
gino t^orm^nif^no , les Bollanilistes , tom. l,Jnitii^ i99 , not. 6, en con- 
chu ut ((u'ou doit lire Crœcins on Grircicnsis , nu lien Grcecus. Il 
famlriàit donc traduire : Un jeune homme, nomtné hroijim^de Gratz^ 
cH Styric. ftlais noua devons fak'e ob^rver i^t le nom d'un individu n'csl 
IMS toqlonrs un indice certain de la nation on de la raee à iaipielle U apo 
pwëent On nom gv^ ponvutC Mra donné à nn Germain, et n!cl|iroque * 
mit En ét iM im it In rtRlt comim dreae « mi te a lijioim , m 
poae à tooiiper daM de gmvea msaca* 
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fO(pttr k MQoai» da «mhA Maieè^ doafc le «bef , an lui 
amna, était oomervé en «eUey. CTO le feiadt, la maUMUe^om 

il soutirait depuis si ioiigtomps devait cesser tout aussitôt, 
Drogon crut à cet avertissement, et se hâta d'accomplir le 
piua Yite possible tout c« fu^oa 4ui avait onlomié* Aussitôt ii 
recouvra la santé, aea menliMa repfkent toiite leur vigueur, 
Ql ce Àt à pied ga*ii retourna ches lui. 

62* U y avait ^lasient à Àix un antre jeime homme pommé 
Gerlac, de la ville de Reiras : c'était un de ceux qu*ou avait 
fait venir- de cette ville pour travailler aux constructions du 
palais. Ce jeune homme, environ six mois auparavant « avaifr 
éité saisi à Àix à'um violeute et cruelle infiimité; tous eee 
mnsito s'étaient eoBtraolée au v 
à ses fesses et ses genoux à son menton. Ses camarades et ses 
parents le prirent dans leurs bras pour 1 ap[>orter à ce même 
oratoire, et, comme ii uc pouvait se tenir autrement, ils le pla*-. 
aèrent la face contre terre ; puis ils se mirent à prier avec une 
geende tevenr le eainl Mar^ de Inî r«vdre la aanié. Cétait 
un diiiianehe : on l'avait apporté vers neuf beuree du malin ; 
il r*isLa la par terre jusqu'à trois heures de Taprès-midi. Les • 
clercs venaient d'achever, comnie d habitude, l'oflice de noue, 
lorsque, soudain, de la châsse qvn contenait les saintes relique» 
dii IwMienieiix Mar^ s^eibala un parfhni Inconnu» si doux 
eteî pèiétvint ^ tovtereneeiete deroretcm en Iht rmpKe, 
et que tous lee awieltnts éKmnés se levèrent nnsritftt, suinter- 
ropeant as ec curiosité les uns ks autres pour savoir si tous ils 
avâiimt éprouvé la méaie sensatiou. Cependant ils virent tout à 
ooop oe jeune homme oomme tiré par plusieuî^ personnes qui. 
rancaient tenu; puis sei membces, if» tout à Theure étaient» 
cQBtraetés par le nud, s'étendre peu à peu. Ile eeminrlmit que, 
c'était là une manifestation de la vertu divine, et, soulevant le 
malade, ils le placèrent devant l'autel. La ce jeune hoinuie, 
s'étaut mis à implorer, avec des larmes abondantes , l'assist^uice 
du Seigneur, fut si complètement redressé àous les y eux mémee 
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êê um \m a t ri tta iits que lui quî n*Mt wm te» fbraloiinë 

que porté sur les bras d'autrui put , sur ses propres pieds , 
quitter ce même oratoire. Cepi'iulaat on sait qii^l lui reste en- 
core quelque marque de l'iaûrmité dont il a souffert ; car de- 

aa point qaH ii*a Jamaii pa marefaertatai fappiii âHm hiÊoa. 
Pourquoi eette goériBon e0t-ell6 Mlée im |M f fl i fce y ]e laiM à • 

d'autres le soin de nous rapprendre. Quaat a moi, je ne vois 
qirune manière probable de Texpliquer; c'est qu'il importait 
sans doute au satut én son âme <tu'il «OBser?Ét ea loi quelque 
iffaœ ^^BiftRitflé ûotpopellaa 

68. On appeMe XvUm (1) an mSm nawaM peélaigaétfAfei* 
la-ChspdHe de iMût Kema environ. Xfné Jaone ffia qui demeu- 
rait sur le territoire de cette ville fut atteinte d'une maladie 
semblabje et qui présentait les iiUMnes symptômes. Elle fut 
amenée à notre oratoire par sa mère et queiques-uns de ses 
autres parents. Mais il ae tcoova qiCm ce momenl nn grand 
Bondnpe de personnes étaient fémies pont cntandra la meM ; 
on ne put donc rîBtfOdnb^ , d ses parants la piaeèrail en 
•dehors, auprès de la fenêtre orientale, en attendant le mo- 
ment où la foule se retirerait et leur permettrait de la trans- 
porter dans rintérieur. Cependant on en était arrivé à pra près 
au miftieu de roAloe , révanglle avait été In^ et l'on venait d» 
firfrê l'oblation de f liastie , gage de netin salut, kifsfae tout 
à coup on voit èette jeune fille sa pAmer : vne soeur abondante 
lui couvre tout le corps , elle tombe enfin dans une espèce de 
léthargie. A de tels signes , supposant avec raison que la vertu 
divine opér^ , ils enlevèrent la Jeune fille de renéroit où eUe 
était emièliéa, et b ptaeèvent eottune «ndonnie sur une pi^ 
carrée qui se trouvait près de II. €a Ait là qu'en pr^eneé de 
la foule accourue pour contempler ce miracle, elle recouvra 
intégralement, dans Tespaee d'une hetire, avec Taide de Dieu, 

(I) Juliert , JuUacum , wr b aoer, \ m lienet 5.-^ d*AiK*]«-ClM|iel]e 
(Protte, réaeiiced'Atx-la'Clisiiclle)* 
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l'usage de tous ses membres. Au nombre des spectateurs 
txmrniimt auni te juiii; riin d'eux Boinmé David, a#r« 
raeewapiiWMtt 4e «e nnoMle, s'cmpraiM d'ueominr veit 
li taélia de k €liandira oà f était alors , et, 1^ 

M fit part ^odige doBt H venait d*élre téniim ^ €n lean 

dant à Dieu des actions de grâce de ce qu'il daignait opérer 
par ses Martyrs de si grands miracles pour le salut des mortels. 

64. Dans ce même liea, à Aix^lMSiap^le, il y avait tin 
▼ieiliafd afeagle qui, aBbiteoMt frap|ié de céotté dcpa» 
plm de tvoie aai, ndrent son propre Ifooignage, était dm ' 
l'habitude d*aller, avec la foule des pauvres , mendier de porte 
eu porte quelques pièces de momiaie. Cet honiine , une nuit 
qu'il dormait dans son réduit, vit pendant son sommeil quel- 
qu'un s'approcher el lui diie fue* s'il voulait leveir la kimlèra, 
ë devait aHer à BQtra araUme, et qiielàilti<oufarait«nn6- 
deoinquif tl llmplorait , pouvait loi fiêre Meeamr la vue. 
Mais cet homme s'y refusa, et maudissant la lumière qu'on 
offrait de lui rendre : « Qa'ai-je maintenant besoin, dit-il , de 
la vue que j'â pecdue depuia longtemps ?11 vaut Um mmx 
peur mai m âM pdvé fM de l'avoir. Xfmig», je mendie» 
et peraome ne bm lepooMef on s'enipraae de anliveBîr à mea 
beaeina. Maie qifen memde ta ?iie« et fcn tvonvera manvais 
que je demande raïunône; or je suis vieux et faible, et je ne 
puis IravailkT. — Qu'importe, reprit alurs son mltrlocuteur; 
pars sans différer; car, que tu le veuilles ou non, tu reeou- 
vreras la me. » Le vîeâlard obéit a cet ordre et se rendit à 
l'enÉDiret oi il paaaalaiMiiti naie œu» nuit n'aymt produit 
en Hd aucnn eh an g e m eat, il revint dam aa nusiire. Or le 
même personnage lui apparut de nouveau durant son sommeil , 
comme la première fois , et, lui donnant les mêmes ordres , il 
lui enjoignit de retourner à Toratoire. Le vieillard fît oe qui 
bû était ordonné, mais eette aeconde démarebe fiit encore 
itm léaultai. Cependant il revint aur on troisième avertiaae- 
mcnl, et eette fois il ne se fut pas plus tôt prosterné devant 
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l'autei pour prier qu'il recouvra la vue. Comme jo Tai vubieu 
ÊommAy y ml Mit qu'il était eocore mugi», venir au milieu 
é*a«tm iaendiali>g| dègwftioAnMB éentadar l'annâM 

'AVant ma porte , je ai^pai youIéi dMtn témM d» Éa gué* 

rison que moi-iiiènic : ma conviction à cet égard m a t)aru un 
. tenioiguage sufflsaut et infaillible. 

65. OonuEid le bruit salutaire de ces miracles et de ïaim 

ImàitBÊ^mè ^emméBLfajêém RipuaiM (1)^ arounle àé* 
puîB lo&gtemps , qui wvit lo dMr 0t en BiêniB tempa ki oon* 

^fiance de recouvrer la vue , pria qu'où voulût ]mm la conduire 
ti notre oratoire. Arrivée là , elle passa trois jours entiers et 

^|H^|Rt4|<^]M|itsdans la^riè^^^ Mais au bout dfroo 

, comme «Hé B'épnwîme aneoii a yn ui itoa ée eelta 916-^ 
rÎMmtM 4éiiiiéft,'onla vanMoa diw ella. Quelques joonaa 
passèrent , et comme elle avait tof^ema l'espoir feim fondé da 
recouvrer la vue, ellepriâ de nouveau qu ou la ronduisit vei-s 
les saintes roteg^as. Un seul serviteur l'y accompagna , car ceux 
qoil'anraÉHtt mamiédà'^imà^ mwoymat énacatte nouveila 
dàÉttrèheqn^cnie^llaetriiiiitde mvÊmû&j «vaioBtiatoé da la 

♦ 

. (D tmm la. piinfipir < la pua ûm M I p a iiiû i ^ J K i i nww a fi , JI<|> Ma * 

Wa, occopait tout le grand trlan^ dont la IfoMile forme la baie, la Heine 

et le Mia les deux cAtfSi ( Voy. Braferus, AmutU Trevir^ tmn.ï, 

liv. Vît , p. 362.) On pmit rroire «lue ce pays lire son nom des peuples 
Germains, Fran . Sicniiibre», Bructères , Attuaritîiis qui vinrent s'y t'iablir 
80Uâ la doniinaiiofi romaine, rt qui fnre':iil appelés ^i/J«(/r/i parce qu'ils 
habitaient sur les rives du Rhin , de la Meuse et autres rivières voisines.' 
Sous les Mérovingiens» le pays des RIpuaires fonna la priDcipale partie du 
rafMnedrABUfMtei OfiA ^i«éi»'datliéMf laiGtetoviaglaie, fit dl- 
viàé en ciDq ^ffn^ U ^ ensuite partie du royaume de Iiorraine. Lea 
p^ncîfiiibà , ynlès'qtt'il renfermait étaient Aii-îa-GliapellefBonn.lInren, 
(Xtlogne, Mien et Andemacti. An reste, les savanliiM aniit pas bien 
d*accord entre enx sur les limites et l'étendue de ce pays. (Voy. Bessé- 
lins, Uv. IV, n° cccLxxxi , p. 79 t TT^dr. de Valois» Nolit. GalL, 478; Hro- 
vérus, Jnti, Trrvir., loc. cit. ; Funckerus , Iniroductio ad Cenr/riiph. 
tncduttvi, p. 273 et 391 ; Spener, ^otit. Germaniœ, p. *22, «ot. 2 , ' 
BeeaMte, Lag^ Frêne. ^p, 207^ not. etc.) f 



Digitized by Gopgle 



suivre vitte ^eeooèe foto. Or, «n compagnie et so(is la conduite 
de ce serviteur , elle arrive ju^^ijn au cimetière du palais d'Aix- 
la-Chapelle , situé sur la montagne qui domine la ville du eé^ 
de Test ; et là, eemme si la grâce divine fdt Vem à «a tm^ 
contre , diemovrm laHiièK qu'elle regrettalk depme ii kn^- 
* tempe.* tSTarMlmt elon, fifeppée de surprise et d'adminriMMi, 
elle ordonna au serviteur qui la conduisait de man lier u])rès 
elle. « Jusqu'à présent , lui dit-elle , tu m'as précédée et je 
t\ni suivi partout où tu guidais mes pas; mais maintenant je 
.n*ai plus besoin qœ tu me condujees^^^eer je vois k tdolè par 
où nous dévens àDer, et j'aperfots d*iel, arec l'aide dn Saî* 
gneor, fe Tille ôftirapMeiit les saintes r^qme <|ue j*ai résolw 
de visiter. Occupe-toi seulement de me mener la , par le che- 
min le plus direct, à roratoite des Martyrs. » Cela dit , elle se 
rendit à l'oratoire, offrit à Dieu des actions de grâces, nous 
fit part du miracle q(A venait de s'opérer èn sa teevr, et r»- 
tonna chez elle jouissant de la vœ et pieMa .de joie. 

66. Eschweiler (1) est un domaine royal à quatre 1îeiies.d« * 
palais d Aix : îî y avait la uu homme qui depuis longtemps ♦ 
était attaqué d'tme maladie d'intestins qui le faisait beaucoup 
souffrir. Ses parents en désespéraient au point que Ton ne 
voyait plus pour lui de guérfson possible que dans remploi des 
caustiques. XJn médecin fiit donc appelé , et l'on prit jour pour 
une opération qui n*aurait servi h rien. Mais dans l'intervalle une 
femme qui dcnicnn-ait sur le même domaine eut un songe dans 
lequel il lui tut révélé que ce n'était point là le remède que cet 
homme devait employer pour sa guérison , parce qu'il lui fat 
rait endiirer des souffrances presque intolérables sans produire 
d'autres résultats et sans lu! vendre la santé ; et que^ voulait 
guérir, il lui fallait aller au palais d'Aix-la-Chapelle, deuiauder 
notre oratoire , et s'y faire placer, pour n'eu pas sortir avant 
la fin du tronème jour; que à» cette manière il était sûr da 

(I ) Etchwailer, Âtewillariêt a^joanThni petite ville de Pnow , de la 
régsiiee d*Alx*la-Gliapelle et à trois llewa Si(.-B. de oeUe ville. 



* 
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momm iâ iMMé. Dèi lui e«ii dwmé ctt «wi ilMWHiil i 
i m fonr tes andi 0t «eipinaftit«tlet piiada ▼ooloirbin 

accomplir à son égard tout ce que prescrivait cette révélation- 
Ils le mettent donc aussitôt sur un cheval et l'amènent à To- 
ratoke; puis, apcès ïy avoir placé, comme cela avait été r«- 
mwMBéé, lia ae nlirèrait pour veraiir 4um trais jom. 
QmhI à M« pnlnft ks laroli jonn d les trois nuits qa*a 
demeura dans l'oratoire où ils Favaient laissé, il ne cessa do 
prier Dieu pour sa guérison, et ses prières furent exaucées; 
wik talsi oomplétemeot ipién que « d'après son propre 
«oiguago, il na lui lasta daiia toa iatastiaa aucune trace 4e 
cette insliidie deae il avait aouffiort pandant si loagleaiipa. Ses 
amis revinrent comme ils ravalent promis, et TayaDl trouvé 
en bonne santé, ainsi qu'ils le désiraient, ils le ramenèrent 
dbaa luit .BOii plus à dos de cheval eomm U était venu , mais 
f"wh*i* sur ses propres pieds, en rendant tous ensemble 
des aetiona de n^éeea H an millea des tran^ovts de leur 

commune allégresse. 

67. Il y a dans le pays de Meuse, à huit lieues environ d Aix- 
la-CbspeUe , un autre domaine royal que ks habitants nom- 
ment On^gplt Là demeursit une femme dont la fUe, 
âgée de fauit ans environ, élaft atteinte d*une si terrible pa^ 
ralysie que depuis longtemps elle se trouvait dans l'impossi- 
bilité presque absolue de taire usage d'aucun de ses membres. 
En entnidant parier de tous ces miracles , cette femme conçut, 
dans la pfiélé de son eow, respéranee de voir sa fille rcakdne 
à la santé; elle la prît donc sur-Ie-eliamp diins ses bras et la 
porta vers Toratoire. Comme elle y arriva dans la matinée, à 
l'heure du repas, elle n'y trouva aucun de nos clercs ^ car ils 
v e na ie n t tous de sortir pour aller piandni quelque nourriture, 

(♦) tiingelt, Ganglndcn , aujourd'hui bourg de la ré^eiK o d'An la-Cfia- 
piUr, russe , à cinq iieues S. de Ruremonde. Sur le pays de Meuse, Pag us 
A/osanus , voy. UadjT. de Vaiois. p. 3SI, et BesséUuSj p., 602, liv. if, 

n« GGCIII. 
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fitti «Mil 6qpidaBl «I d^M n fiUe àeôté À*dle sur le i^fé. 
Pais «Ut iBsam m petit eiar^ 91'eUe 8f»t ii^orlé pour 0^ 
fenis* le pla^ à terre devant eon entet, et aHa se proe> 

tmer, en grande dévotion, pour prier devant les cendres sa- 
crées des Martyrs. Cela fait, et dans Tinstant même , la jeune 
fiUe« par k ^âce divine , recouvra Gompiétemeiit la santé; 
loua aeemembra cepiirenl leur vigneor^ et, aane que aa mère 
a'en aperçât , efle se leva , piit le derge qui étaft à tene démit 
eHe, et ae Imt ddioiit derrière aa mète pendant qu'elle était 
prosternée. Mais celle-ci, après avoir achevé sa prière, releva la 
tête de dessus les dalles , et ne voyant plus ni le cierge ni sa fdie 
à readreit OÙ elle les avait placés , elle se leva précipita moient , 
eteiiaeretoiirnaiitelleaperçat derrière elle aa fiUeavee lecierge 

• à la main; alers, toute xrâ^tie de Joie, elle ao mit à dianter 
les louai^es du Seigneur. Cependant, n'apercevant là personne 
à qui elle pût raconter le miracle qui venait de s'accomplir 
(ear, excepté les pauvres qui passaient le jour et la nuit dans 
l'oratoire pour y demander Faumône, il n'y avait, dans Tin* 
térieur, qu'elle et sa filié quand le mirade arriva) eUe ac- 
quitta aea tobux, ofifrit à Dieu dea actions de giioea, et régala 
à pied sa demeure avee sa fille tout à fait rendue à la santé. 

Maintenant je \ ais dire en peu de mots comment ce miracle 
est venu à ma connaissance. Gerward , bibliothécaire du pa- 

, kiia (1), à qui Teo^^ereur avait aussi confié alors le aoin de 
diriger les tnnranx et les eonstnietions de la résidenoe 
riale , revenait de Nimègne et se rendait au palais d* Ain-la* 
Chapelle. S'étant arrêté pour passer la nuit dans ce domaine dont 
j*ai parlé, il demanda à son hote s'il snvait quelque cliose de 
nouveau sur le palais. <• Eien en ce moment , répondit l'hôte , 
v^oeeupe les gens de la oour ant^it que les signes et les mK 
rades qui s*opkentdamla maison d*Êgpnhard, par l'entremise 

<l) Oerwanl , WbUothécaIre do piM, était lié d'isitM avM if^^kuà. 
Voy., d-dem p, m et «I, iei laltm Xiv et xxxu. fid feri leel 

Î7 
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àè «pMiqn» aewts èM, il ponède, dil-on, kg TOltipiiM tels 
flOD «moire, du^pwjmn^ aosmirins'Mpmniitd'alIflr Its 

tenorer, €ft tov» I|u*oii y amèM niaMflt mu goérli H 

tout aussi lu t. — l^uis il !jc uni a lui p<)rler de la fille de cette 
femme et à lui raooQtâr^mmént dlc avait été guérie quelques 
joues auqiaanmnt. r— » Va dune, lui dilalevs Gennvrdt 6t 
fU84Boi vcDfar eette-tem pour qa*etl« mê dite eUe-ntaeee 
qne désin a[^>reiulie. » Elle Tint et lid tmi»iIs -en détail 
comment tout s'était passé. Or, Gerwai tl, étant arrivé le lende- 
main auprès du roi , lui communiqua tout ce que les révélations 
de cette femme lui avaieet appris au siyet de ce mirade. Le 
coi, à âoii tour, knqiie yanlni coimaa dliabitade el ^ je 
iMetena»débôirtdefan€lQi,nefitpartànieielà tans «m 
fini Ventooraient de ce que Oerward hiî avait rapporté sur ce 
Tniracle, et en disant cela il nduiirait et il louait tout à la fois 
la miséricorde et la toute-puissauce du Seigneur. C'est ainsi 
que j'eus le bonheur d'apprendre» de la bouche dn rai , le tm- 
lade qui arait été opéré, à nuHi insa ^ daasina nuriboa. 

LIVRE Vil. 

iCInoln «ipéiéi à Valémsltnna», «a diîaaal, |^ lot saiales feUqpiak Vis 
reQoaYQmt U Yue ; d'antres malades aoiit gnériii 

ea. Ce qoe ieviena de WMler desnlnMiesaféiés du la 
palais par les sàliits Mtt^ suttt; an pMn de eet aomige. 11 

liMit parler maiateiiairt des n^raeles qui se sont aaomiplis dsns 
les églises auxquelles , sur la demande de vénérables person- 
nages , je voulus bien accorder des reliques de nos Martyrs 
et où elles smil eneore ^ee moment honorées avec une grande 
ftrveor. Georges , piMe^ adM daiaanasite de âaim-Sam 
le asartyr, qui esl sitaé au pays de Famars (l), dns le, 

(î) tmm, mmtm »Ê0Hh,ppA ii*<it iitai aaloaitfUI «tato ptnU vU- 
isfi sntIviportaiH» ae f^Miott^sBenient d» Valeitcienn^ , <^tait daii»fM- 
ttoiaié im Uea célèbre par on temple de Mm, qui lui a donné êtm aasb 
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bourg de Vai^ideimes , sur ia tvm de rE»;aut, fut le pramier 
à qui je donnai de ces reliques; il chargea un diacre de l(»s 
traBgporter du palais d'AÛL audit jxmaHère. Cet bûmme, 
B^qpttit ime lai mil coinpasBMi, acrift da» le pajni 
iè Hflriraftt, «a bourg royal (pi'on appelle Yieé (1). ii 
venait de descendre dans un pré voisin de ce bourg pour y 
faire rafraîchir ses chevaux , lorsqu un des habitants de i eo- 
Anoit, qui était boeni et àiM leainAclKMm étaient Xxmtas à»» 
littdiMe par «ne éiionBe tuBMiir, anîte, (telMl^ d*im lenget 
Titrent mià dé éents, enteadans te pré voramexiiiiîirteux, 
portant une fourche de fer sur son épaule, et leur demanda 
toiA eu colère de quel droit ils faisaient paître leurs bétes dana 
wm pté* Aiom 1* diacBB 911 portail lea reiiquei et quitte» 
le m oaMP ty a^ftpprltiil'lleajniiaaidmanlm^ b&gneftr 

qu il venait de planter à cet effet : « Tu ferais bien mieux , lui 
dit-il , de te prosterner devant ces saintes reliques que j'ai eutrei 
leaiiiftiiieet de prier Dmx qu'il ém9»\ par Vcoteeniiae de oea 
Iteiyis^ t8 délivrer de là donleivqae titeadiireSi ear, à la 
tNnair que je Ma anr ta figure , je ania IneQ idr que tueeuf'* 

Itenart «st meoUonné da6ê ia Notice des dignités et des provâioeB de 
i'pmpifeinnÉlB'ComiDelbtait partie de la aeeonde Belgi^ee. Le pays de 
Pamars comprenait la plus grande partie du ttàinaut- ( Voy . |taf|pr«,df)Valoia^ 

Notnia CalL, 192 ; et Besséliu», p. 592 , Uv. IV, n« cxLix ) 

(l)Le pays de Hesbaye ou la llcsbaye, parj^rfi TIasbanius, Hashania, 
Hdspinfjow, dont le nom <pst conservé et (jui rt r[irnn^ anjonrd liui h dé- 
signer une partie de Ix provuice de Litige, est indiqué dans le partage du 
royaume de Louis le Dctmiinaire comnii^ situé entre les Ardennes et le 
Brabant. Plus tard il lit partie de la basse Lorraine. Il était divisé en 
<|iiatfe eomtëi, et eomprenaH, salrant le Mire, Diphtnat» bêlffiea, l, 32 , 
M* ar,^.tB4,«ot« 1, le pays compdi eoln XMaMMlt, Sliat-Tlroii « 
léngfe», et UaMiidit (Voi. Hadr. de Valois, p. 212; et Beiséliiia, 
p. eoa, liT. it» n* cmu) si, comme Je le pense, le boarg royal Dominé 
par Éginliard Fvasidium est Uen Tlaé on Vtset»vflle «ncfemie dé U 
IVQvince de Liège , située à trola Ueuea et demie N.-N.-E. de cette vUle, 
^ïïT la rive droite de la Meuse , possédant , dès ic neuvième siècle , un 
|Hint sur cette rivière, et placée dans la rtirrction d*Afx-l^î-chapeIlc h Va- 
ieucieuues, il s'rnMiivrait qnr du temps d'Ëgiubard la Hesbaye s^étendût 
sur la rive droite de k Meuse. 
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fres beaucoup. >» A ctis mots, uolre iiooiuie, jetant la tourche 
fiiiltonttt à la mn^te prédpii» te £m«oolre lemdswi 

kl Siipioiu powr sa guéfison. Qool^pMi nouMSli sprès , km* 

qu'il eut achevé sa pricre, il se releva si bien gut^ri qu'il n -i- 
vait plus ui cnllure sur la face m mal de dents , et que la bosse 
ëoM y tek attigé ailit iDtièraM^ 
èmc aa hmeg à paa piécipîtéi , «c iovftatoos wapaRmiei 
tow Mui deiet ▼oMt» q« le tw w v ai c a t là à mûr avee tari 
chanter les louanges de Dieu et rendre des actions de grâces a 
Jésos-Christ Notic-Sei^neur. Une foule iinniciise de peuple 
m répandit dans k pré^ et loute la population des alentours s 'y 
■■MuJjia pour icnà» grftM à Dieu de eatit gaétmiL Ton» 
prtèwBtIeilaCTi damier oettennit avmSiead'ein;, elflae pou- 
vait guère le leur refuser ; car , s'il n*y eût pas consenti , ils étaient 
tout di^[)(>sés à le retenir malgré lui. Ils veillèrent donc toute la 
nuit, et firent retentir tout le pays des louaoges du Sei§^u r u is, 
leleadeoniD, le diaefae*éiaiiiranlienfwite,laiite cette 
de peuple meatimW raefloapi^ en grande dévote, eia» 
▼oulut ni s*aiTêlar ni se retirer que k»nque d'aolKS fidèles , 
que le bruit de ee miracle avait attirés à leur rencontre , furent 
venus les remplacer. Ce fut ainsi qu a 1 occasion de ce nnracie 
les saii^ reliques des Martyrs furent accueillies par les habi* 
tantsdeeetle oiHitrée« elqjoe, sous la eonduite du Seigneur , 
eHes at tif ère nt à la basiiqiie de Saîat^nvey où le prêbe 
Georges les avait envoyées. C'est de la boucbe de Georges lui- 
même que j'ai entendu le récit de ce miracle; quant a ceux 
que je vais raconter maintenant, je reçus de lui un màuoire 
oà la série des faits est eiposée dans Tordre suivant, 
eg. La quiÉonième année de rempire, de Louis- Auguste (t) 

(t) La quatorzième année d» règne de Louis le Délxmnaire s' étend do 
•21^ janvier 827 au 28 janvier S28. Or, tous les événements racontés 
dans ce mémoire, par Vnhhé Georges, sont [ui^térieurs <^ la restitution des 
r«iu|iaet de taiot UarceUiA («Ue yar l aUbé tii^iduMi à ^giuttfrd, Xmfffi^ 
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r^lpiftDt par la grAce du Christ , comme le Sei^umi' dai- 
^mt y pour raffermir la foi du peuple ( lirétiin, manifester, 
mm qu'aux, premiecs temps de l'Église uaissaute, des àffm et 
des miraeta aeoompïiHail par te mérites ée m uioÊB, 
daoB lepdaii méBM de rfiopemir, le pfitre Gaofgw, ûêbê ta 
' palais à Aix-la-Chapelle, demaiMlaè Vnhbé Êgmhanl et^oh^ 
de lui des reliques des bienheureux Marr v rsd i Christ Marcellio 
et Pierre, que cet abbé avait reçues de Kome tout récemment « 
d*oà tes serviteBfS les avaient apportées. Georges les laoiMriiia 
dans une cMtase eolinBalilaBMBt améa d^or at da plairas pii-> 
aifiiisea, et las envoya par son diaara , Bomiaé Théotsrd, à la 
basilique de Saint-Sauve martyr, qu'il tenait alors des bienfaits, 
du roi ( 1 ). Ce diacre, étant arrivé à nn domaine royal nomme 
Visé , rencontra un homme qui était ïmm et qui souffrait si 
tot tftei insnppcNrtaMe mal de dents que, depuis qumae jours, 
il ne pouvait prendre, pour se soutenir, rien antve ehoae qœ 
de Teau. Gel homme, d'après le conseil du dfaere, s'étant pros- 
terné en prière d* vaut les reliques que ceUii-ei portait, se mit 
a invoquer avec uue grande ferveur la miséricorde de Notre- 
Se^neur Jésu^Cbrist, et griee à rmteieessiott ds saint Mer- 
celHn et da aaîflit Ffeire, tons les maux qoi le Msaleift sonlKH 
dIsparuMt, etaprèssa prière il ae releva parfeitsmeot gttiM. Ce 

eut lieu a la Hn de mars 828 ) vov. ci-dessus, p. noh i ), et h la iransla* 
t ion de ces reliques dans le pilais d'Aii-la-Chapelle. ii faut donc. rt'C(rn- 
jiaitre , avec D. Bouquet, \l, 273, quii y a ici une erreur ou lucit nue 
faute de copiste, et lire atmo quintodeeimo, U quinzième année du règne 
de.UNris le Déboonilre, aa Hee de la q— t o n lèine année, anm» qMmti»* 
dMàiM, qm MMNpMiiità nmiéeSBy» date inoaaeilUMe «fse eella 
dn moh d'octobre SS7, donnée par éginliard lnl*oiénie dans «si Annales 
(voy. cl-dess.» p. 171) comme répoqoe de la translation dcsniliqneit de 
lome en France. 

(1) o fuf en «26. commp Éginliard nous r.ipprcud lui-ui^nv ilans ses 
Annales (voy. ci-dess., p. <r»7), <juc le prêtre Gcorirp^; =f i-cnditile Vrtusr i 
Aix-la-Chapelle, où il fabricjua pnor l'empereur \m orf^u ■ hviliaulupif » t 
ce fut prot>abIenient Tannée suivante qu il re. ut. à titn' de i>4;u61iccv COiiHiic 
récompense de son œuvre , le uiona^tcrc de Saint -Sauve. 

27. 
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miracle s'adcomplit le xiii des calendes dAjtiâUet. — J'ai raconté 
pkit taaul «e fait ««ee pliii dtfiaîU, i^am quej'tteusoiaik 
ewMigntrfMr éorît la retation whnledu prêtre Georf^ 

70. Trois jours apiès, le diacre, étanl airivc à Valencienoes 
«fac les reliques, les porta, oomme ou le lui avait ordouoé, ea 
ffMMte éétotîMà et avec liOBpeiir, 4>m la hariiffiR de Saint- 
Smm« GeiMiidBiit m ieuna lnHnint ■ nomnié TNwriiPPkniffi di 

domaine royal qu'on appelle les Estinnes (1) , était toiimienié 
depuis un au entier de cette maladie que les Grecs désignent 
SiNts le nom de spasme \ le mal avait liiit da tels progrès que 
80 man àN»àB était eontiiMjM^ 

poof aii medévcr et qu'y teait aaiia ceaw «fae eetie iBa» te 

§e9te de tourDi-r la nR'uk*. Or, ce jeune homme, au inomeut 
où il entra dans 1 egUs^, fut guéri» par les mérites dea lueià* , 
haurau]^ Maxtyis, en prëaen«e de;tout la imyla, et sa oomilé* 
teoBealiiiie jamais dofHiis lots il ne a'eal raaiwnti de cette hor» 
fible iBfinmté. À quatre jiMm de là, le jour de la fête de saint 
Jean-Baptiste, uw vieille femme, nommée Gerrade, qui, d'après 
son propre témoignage, était aveugle depuis un an^ s' étant mise, 
pendant qa*oo eélébcait U noesae, à i&voqoer las bkDhaiireui 
Mailyrs, vaeoavra, aoas les yeux de toua ceux qui étaient là 
présents, par les mérites des saints Mailjrs, la lumière qu'elle 
leur avait demandée avec conliance. Un fait semblable arriva le 
}onr de la lête de sainl Sauta , qui tomba k vi das .ti^endei 
de juillet* Gonnae on aélébrait la mesae» on hnoama aaoïdet 
muet obtint, par Tintercession des bienheureux Martyrs, de 
recouvrci* i ouïe et la parole. Le même jour, une vieille femme 
da pays de I^aon , nommée Rodaltrude, qui depuis trois ans 

• 

(i) Le6 Lâtinncs, Ltslina , LifUmi daiia it uKtnuscrit liu McU, uu iilicaK 
IMHtim, Lefitinœ et Liphlina, aocien cliàteau des mit d'Aviftraiie» c6- 
ltftaW4l«Ml'hMoimderKallieparle^rMde qne flaistBoiiiltor tinte» 
Ui ESttoDMfanMitaaloÎKtfW dm.flilai«9 1 l*ini, MmiMii* 
IM» eQMprttësai HMiMOIiiMMnl^e Chiricrol ( rcvln» Wiomn^W'^'K 
dan» rawMMtiwfwunt de Mo— , provineede ilaûMHit (Bdaiqne). 
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étxiïi pnvrp de la luniuîi e tiu ck;l, recouvra paireillemeQt b vue 
au BiUieu de la messe; et !e y des câlaades dfi JuiUet uo 
«■tel, wfigtkà DoDatîMif de «ept ans eamm, et afoi^ 
ii minasMa, fut^ peadant ^'mi oélâmit l'oâbe diTin, reodu 
à la lumière par les mérites des bienheureux Martyrs. 

71. A la vigile des bienheureux apùtres saiat Pierre et saint 
Pmû , c*€8l-à*dîie le rr dm ealcudes de jittll^ une petiter fille 
nomnée Tliéotiialdei qui paiannil liée de neuf eae i( cpii 
desMiis tfrâ annéoi ne foyait plus, se trouva , pendant ^*<ni 
célébrait l'office du salut, placée au milieu de la foule; et là,. 
I^âce aux mérites des saints Martyrs, elle recouvra , pac la 
laÉsérieetde dm»t la m dent eUe était pmé^ 
m hQiBiiie du viUage deMft-Fonl (l) « la nommé Ilado, qpij 
depuis six ans était tout courbé , an ponit de ne plus pouvoir 
lever la tête vers le ciel, et qui, par suite de cette infirmité, 
marchait le corps penche en avant et à Taide de petites béquiJIies 
lpL*Û plaçait aoua aea aîasdloa pour se aoulenir. Ait gnéri de 
la mêna manière. A la même heitret et daoa (eméme endroit, 
par la miscricorde de Dieu et les mérites des bienheureux Mar- 
tyrs « sa taille se redressa et il revint à la santé. 

73. Le lY des nones de juillet, une veuve nommée Adalfadei 
qoi depuis quatie ana était privés de la Imnière et ne pouvait 
phfs rien distinguer, ayant entendu parler de tous eee miniele% 
conçut fespou^ de recouvrer la vue, et, pleine d une heureuse 
confiance , eHe prit un bâton et se out en route seule et sau3 
gukle pour se fendre à VaiencianBMS. fille approchait de ee 
bourg, lorsqu'il lui sembla apereemr de Tceil Âmt comme un 
r;iv()n de soleil. Elle se ipit alors à implorer, dans la pureté de 
son cœur , la clémence divine, et demanda que , par l'interces- 
aion des bienbeureux Martyrs , il lui fdt permis de voir Téglise 
de Saint-Saufe. Sa prièie lîiÉ Mjme^ à 

(f) raif-roBt, FoHtUniMi, peat-étf» Pon^à-SMtt oe niat>^llN4, 
noii loin ite Vtdeneieimea, entre Bottay €t Taurtiay. Tsl vatnmSat «toeciM 
à placêr eetta poflMioii (hwe manière. précisa. 

m 

I 
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obtint tout aussitôt de la miséricorde du Seigneur ce qu'eiJ« 
«ffftît touhaité. Le ménw jour, une autre femoM, nffwméo 
^iNitef Al pÊfê éè Nojroii, «kpiÉi daq aot, moiifnit 
m niUm du ierfMe*difio, par le UmMSt de Notre-Sdigiwar 

Jésus-Christ et grâce aux mérites des saints IVIartyrs^ la lumière 
qu'elle avait perdue. 

?3« Le jour de l'octave 4es Apôtres, o'e^-à-dire la veiUe des 
Bfwet de Juil^ m hoonne èa même pays, nommé Guttfhndf 
ibt emené per gee pamii à la liasffîgae de Saist^Sauve, 
frappé de paralysie. Il y BTaltdépi m an, dtsaieut-ils, qu'il 
souffrait de celte infirmité, it tout le cutë gauche de son corps 
était tellement affaibli qu'il ne pouvait ni approcher la main de 
aa bouche, ni se laver, oi se chausser. Gel homme, par la 
niaéiiQoidedeDiettetlciniériiesdeiaaiiitsHax^ fttt,ptti- 
éaaarcrfllMdiimatîBf lejm mtoadeoetie aetaniiér niadii 

à la santé. 

74. De même un autre homme nommé Hildebou , qui était 
areo^ depuis sa naissance «et qui n avait pas vu une seule fois 
dans sa irie la lumière du del, vint du monasière qn'oii appelle 
Sabal-lfarlin aux Deiix«JomeaŒi (l^; et pendam ipi^en eéié- 
brait la mesae^ te même jour, dans la même église, par Tinter- 
cession de ces mêmes saints et par la mist iieorde et le see«Hirs 
de Dieu, il recouvra la lumière, et menta de voir clairement 
ce qu'auparavant il n'avait jamais aperçu. Le jour des noues de 
juftiet, me petHe fille nommée K^^aMm^ qui ne paraiwaît 
pas avoir plni de sept ans el qui depuis trois annéee était 
devenue aveugle , s'étant arrêtée avec les autres dans Tégiise 
pour entendre l'ofOee divin, reoouvra^la vue, grâce aux mérites 

(i) Saint-Mât Un-âui-Jutacaux, monatterium Jd-duos-Geniellos , rotule, 
du temps de Grégoire de Tours , I roue des portei 4*411116111. • In porta 
AnMtnmi, ta qu 0. Ibittaus paapemi ÉleeîiMRi, adfaoe ta iech—cimi » 
fMny l le deelMi ewileslt, ofatorinm a fidelito est «diacttum la qoo 

pnell» reJiglosaB deser?iebaiit. « (Gceg. Toron., De miracul. S, MmrHni, 
liv f, rhaix 17.) Cette aUbayc ayant été dt^tniite , Gui , évôquc d'Amiens . Li 
r^lit eu f «79^ et y pteça des métaux. Voy. Aot\ GaU. Chri*i. , 
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des samts Martyrs, eo présence de tout le peuple assemblé.' 
Le IV des îdei de juitlet, ime autre aveugle, Alagia, qui depuis 
deux ans envlroik était privée de la lumière, la recouvra soudain 
au milîeu dé la messe, par la volonté de IVotre-Seignenr Jésus- 
Christ, grâce à rintercessiou et aux prières des saints Mrii tyrs. 

. Le même jour, un aveugle très-âgé nommé Knneuward , du 
village de Glieule (1) , qui depuis quatorze ans n'y voyait plus 

^ du tout, étant entré dans Téglise pour entendre Tolfioe du soir^ 
se mît à invoquer les bienheureux Bfartyre; aussîtit, sa cécité 
disparut , et , avec Taide du Seigneur, il recouvra la vue qu'il 
regrettait depuis si longtemps. 

75. Le Yii des calendes d'août , une jeune iille possédée du 
malm esprit fitt tfnsnéedsBsrégMse, et là, au moment où Ton 
eâélicail l'ollioe de la saime officande, le démon fut mis en 
fulle, et elle obtint, par la vertu du Christ et les mériteg des 
bienheureux Martyrs, de recouvrer intégral < nu ni la santé de 
Tesprit et du corps. — Tels sont les miracles et les prodiges que 
Motre^teigneur JésuftChrst a daigné opérer dans le bourg dft 
Yakndsnnes^ par les mérites de ses martyrs BfaroelUn et Pierre^ 
pour le salut du genre himiaîu. Le prêtre Georges, dont j*ai Êut 
mention plus haut, prit soin de les rëimir dans un petit mémoire 
pour m'en envoyer le récit, et moi j'ai juge à propos de les iuse • 
rer dans mon ouvrage,. Le Geoiiges doitf je parie est le prêtre 
vénitien qoî quitta son pays peur venir à la eeur deremperenr^ 
et qui eonstruisit dans le palais d*Aix , avec un art admirable ^ 
uu de ces orgues que les Grecs appellent hydrauliques. 

H) Ghewle . GfiuHacns, pré^ de Rœiilt . on i>fnt-éh"P Gopf;n»e^ , h troi*; 
lieues un quart S. de UfiOM ; mai* cette dernière inîerprétatioa me femble 
ntoUii probalite. 
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LIVRE VllL 

iliia^nli llirl;|ii. — Hait magteB romvrvDt la vue. l^antrei matailtt 
•ontfloolii^ 

76. Un ttiM niéiloin me fiii «Imié dn MQ^^ 
Baffim^ sftné dans on cndiQillqa'oia appelle Gaiid, ma rSanul, 

au confluent de te fleuve et de la Lys , par les frères qui ser- 
vent Dieu dans ce monastère. Sur leur prière, jd leur envoyai 
des saintes reilqaes de nos Marlgm, et voici par iindse ce ^ 
se passa dans leur maisciii : 

L'an 828 de l'incarDation de isotre- Seigneur .TesLis-Christ, 
sixième aunée de riudictiou, les reliques des saints martyrs du 
Christ Maroefiîii et Pi em armèNot au monaslèie de Saisi* 
Baron, le Tendit v 4es imnM de jalHct. Le tioisiàiasjecr, 
<fegt4-dire le toanctesmfSBt, qiii était le trois des Mm (l), 
une jeune lille aveugle, nommée Hartiinde , du village de Fur- 
oes (2) , qui, au dire de ses père et mère, était privée de la 
Tiiè d^ois huit ans, âit amenée dspvwt Tanleà sur lequel ctaisnt 
placées les sainles ifiiqiMs te Kartsm ; et là, sons les ym de 
tous ceux qui étaient présents , elle recouvra la lumière par la 
iniscricoi de du Seigneur. A huit jours de là, c'était le iv des 
ides de juillet, on epieiia une aotie jeune fiUe , nommée Hehn- 
vade,'mugle oonane la pfemière et qà était dn irillege qu'ai 

(1) Tontes ces dates du jour de la semaine et de l'indicUon s'accordent 
parfaitement avec la date de l'année. En S28, lettre dominicale ED , Pâ- 
qncs 5 avril , ie 3 juillet ( sixit^nic fcrio, v drs iiorips ) est bien un vendredi 
et le o jiiitlet ( tildes nones ) un diinauehe. L'iudicUoii estcomptteMivaiit 
le mode le pius ordinaire, à parrir de 313. 

(2) Suivant les Bollandistes , t^tn. l^jiofh, p 202, not. c, le nom latin 
de Furnes, Funiœ, qu'on ne tiouve ^uèi t; qu'au douzième siècle, poui lail 
être wie contraction du mot Fursenum ( Funeiium dans le manuscrit de 
Meli)p employé par Éginhard. Cette €0i4eGlnïe me pmlt d*iBtaiit plus pro- 
bable qa*fl ii*exi«le pas en Fleiidre d'antre Uea auquel on puisae appliqaer 
le nom de FuneHum* Fornet est aitiié à neuf lieues et demie de 
Bruges ( Flandre occidentale» Beiglcpie ). 
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appelle IfaefcflieD ( 1 ). An dire se» pmali, eeH» cnfeiit , 

huit jours après son l)<ij)tême, était devenue aveugle tout d iui 
coup. Elle ne se lut pas plus tut approclu c des restes sacrés 
des Martyrs fue Dieu loi rendit la lumière qu'elle avait perdue 
. depuis si iongtempe. Troi8j<mna|arè8y la veilk 
Icft, on yfwk Udc jeune flUe nomoée BOdnde qui avaft la 
taille toute courbée. Cette jeune fille était du village de Bode- 
ret (2 ) , qui appartient au monastère de Saint- Vaast. Elle s'age- 
nouiUa devant les reliques de nos saints Martyrs, et là elle se 
mit à invoquer bmnldenmit Notre-SeigAeur Jésus-Christ pour 
obtenir de lui sa guévisoii. Bientôt tous eem qui étaknt pré- 

■ sente fiieiit sa taiUe se fedreianr,etaHe lue assflaheuveuse pour 
que, daoB l'espaoe Jtm memeoit, son corps repiit sa poeHioii 

naturelle. 

77. Quelque temps après, le xii des calendes d août, une 
emme Doinmée Eddela, serve du monastère de Saint- Amand, 
et qui était du village de Baesrode ( 3 ) , aveugle, à ce que Ton 
disait, depuis plusieurs années^ fit dans le mûne lieu d'hetnceu» 
ses prières* et reoouna la vue. Le même jour« un seif de Saint 
Bavon, nommé Eberald, du village de Mullen (4), qui depuis 
plusieurs années était également privé de la lumière du ciel , 
recouvra, sous les yeux de tous ceux qui étaient présents et 
dans le même lieu, la lumière qu*il regret^t d^ depuis m 

ff ) Madielen, Mayte, entre Courtny et Gand, à quatre Ueuet et demie. 
S.-O. de cette dernirrr ville. 

t2)B(>deret, Hoderctinv} . Bodancia villa dans le inanusoritdp Metz, peut- 
être Baudour, à deux lieues O. de Uous, ou mieax encore Bouret «ir 
Canche ( Pa^e-CalaU). 

(3^ Le monsittre de $ilnt-AiBind-eii*Pwlle, SL JmaMênê in MufA, 
dansle dibeèeedetioiiniiy,àdeiix Ueoes tniiqaartiS. de celle tllèi — 
Beemiide, BttMtvtfa, esttitoé à nue Ueoe E. de 

de TEscaot. Les BoUandîstei» tom. I, Junii, p. 202, col. 2, note t, tradni- 

lent Baceroda par Baeffroy, nom que j'ai vainement cherché sur les cartr«? 
e{ rlans 1rs flirtionn^iin""; f>l <\n\ d'ailleurs a peu d'analogie avec le nom latin. 

(4) Mullen, Minimum, à quatre lieues cl demie S.-O. de Gand et une 
lieue N, U'Audenarde, dans la Flandre oricntaie (Beigi<iue\. 
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longtemps. Cein^nif jour encore, deux veuvcs,qui étaient rucii- 
gïcs depuis nombre d'aDiiées, furent guéries de leur cécité 
dans ce même monastère. Vme 4» ces femmes se nommait 
BMwflpa, eUeétaiidu viUage àtmtÊOêW; Faotro Bklieitli«, 
da filbe» àb WormlKml (S). 

7S. yiiigt*dnq jom après, c*eBt-à-^ le jour def Assomp* 
tion de la Vierf^e, uae femme nommée Angariliildc , du villcii^e 
de Gixoy (3;, se présenta devant les restes sacres des Martyrs; 
eUe était si courbée qu'elle ne-pouvati se dresser pour nfffgéat 
le eiel, aîoai ^ le vit toal le peuple foi admicak ce qsi éoit 
arrivé. Mais., le jour aoivaiit, ^aat-à-dne le x?ii des ealeodes 
de septembre, dans la même église, au nooment de la fecture * 
ile rÈvangile, ea présence des mêmes témoins, cette même 
femme se redressa complètement , et son corps reprit si bien 
son ancieime attitude qu'il ne paraissait pas qu'elle eût jamais 
éprouvé ceUe afifectioD violente qui l'avait tenue eoaibée vm 
la tem. Quelque temps après , le x des calendes d^oetotnet 
ccst-à-dirc le 22 sepioinbre , un homme du village d'Alphen, 
dans le pays de Taxoudrie (4), le nommé Liodoldt qui eu 

(1) Éeaeiie, jâeeMum^ AeMum, ilans le ciiitoQ de Usnode» et 4 
troii quarts de Ifeoe E. de cette vilie » Fland . ooddent* ( ndgiqoe )• 

(2) Wortnhoudt, f'umtsàiltmi, aujonrdtiai petite ville de ta Plandie 
française, i ^iitie Uenei 8.«B.de Diwkiniw ( Word , arwdiMS—nt de 

Dnnkerque ) . 

(3) Ghoy, Goiacum, a trois quarts de lieue de Lestine&, oo Ghoy-siir-Sam- 
bre, à deux lieues de Beaurnont, ou C.oé, i une demi-lieue de Liinbourg, ou 
Guuy-sur-Piétou, à deux iieues uu quai l du cUat leroi, ou peut«étre eocore 
Goyclt, à deux lieues de Halle. De ces divers non» de tteui, nom préféroiisle 
pienler, comme déslgiittit ta poeitiOQ ta ptas rapiHPOGhée de.Gand. gnaiit 
au noinde Goreeem, àdeox Itaeei 8.*B. de Ooiirfni, donné par les BoUan- 

' dtotes, p. am, not. A, il me aemUe oue tnduettoa fort toanMe de mot 
latin G<nmBum. 

(4) Le pays de Taxandrie, Taxandria Toxandrin, Drhsnnânra, Cam- 
pania et Cumpinia, était situé entre l'Escaut et la Meuse ; il *loit son 
nom à ses anciens iiabitauU les Toxanâri, peuple germanique menUuriné 
par Pline etpar Amiuien Marcelliii. Leur ville principale était Toxandria, 
auJoQrdM TMnderloo, qui n'est plus qu'un bourg de ta Belgique, dani 
ta province de Limijoarg, à dit Itanes M.-ade Tonaret. Ce pays cM eneoie 
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était réduit^ à cause d'une gnode faiblieMe do pied el de la jambe 
gaiiefae, à nafeber appuyé «ir deux béquilles, fut 4e méme^ 
en vue de tout le i>tui>ii , gik i i si parfaitement que depu*;» iors 
il put se promener sans avoir besoin d*aueini appui. 

79. Qoatie jours après l'aocoinptiasemâiit de ce iiika«le, 
le vu àet calendes d'oefa^, un jeune henmie souid-niuet 
et de pins estropié de la maingMiusbe, nmnmé Hunwald« du 
village de Cerbehem (1) , s'approeba des «àoÊm Teiiques des 
Martyrs, et se mit à prier devant elles en suppliant. Aussitôt, 
par la vrilu de Jésus-Christ, toutes les iuiiniiités dont il souf- 
Irait disparurent , et il recouvra si parfaitement la santé qu'on 
n'eût jamais dit qu'il avait été souid^nuet ni privé en lien de 
rusage de aa main par une eontraciion des muscles. Le jour 
sniva&t, e'esl-à-^ le yt des calendes d'octobre, une femme 

nommée Kngilgaide, qui depuis nomliro d'années souffrait 
d'une affreuse paralysie, fut guérie dans cette même église par 
les mérites des bienheureux martyrs et en présence de taut le 
peuple. Cette femme était une serve du village de Waseoin (S); 

(hWgné , au moyen SiçCfltVs le sepUèirif' sirclp f /'fAt .S. Tnidonis, Hv. ii. 
chavKlO) soiis le nom de Campania^ Campinia^ i\u\ s'e'^t roTiservd dans colui 
atilumpim.der fffmpenen flamand. Suivant Altin^, A >/ ''/Vï Gainan. infi - 
i7(/r., part, ii, p. â3,laCampine, ilivisceenCarnpiiie hralMiironrif ctcainpine 
liégeoise . comprend tout le pays des anciens Toxandrt , et à plus forte 
rafm le ptyi de lïiandrie, dont parle Éstnliard, WendeUn • U^u wlfie» 
iUwtIsmÊmt 9eu itktrum nai^i* joIwn dêmomàrmt,,^htf^ ym, p. 79, donne 
à la CampineoaTaïaiidrie vingt-quatre lieues de long lur dix-sept de Ixrgf. 
Il est donc probableqner^jBMiiîar/V^A d'l^mlinrd<'st bien le lieu noniiiié 
aujourd'hui Alphen , à tr<>i'^ 'jnnrts de lieiie S. R. de Bréda, et situt* alois .'i 
l'extrémité N. du paysd<; lax indrie. VoyeïsurcepaysBcs^élius, 7y5,liv. iv, 
u" u (a:\xxxh ;lladr. de Valois. \,. .1W : TIertius, Notilia vetcr. Geimnuuf 
jn»pnlor.y part, il, ch. r, S* ^'-^i p. i^Ot ♦ ' («rainmaye, De Toxandria, p. 2.». 

CO Corbéieiii, village à une lieue S.-O. de Douai, canton de Vitry, Pat- 
de-Ctlais > dont le nom m'a paru imuvoir être la tradneChKi Samande dn 
nom UUn Corvium. Tel Talneraent cbefdié» dam les environs de Gand et 
le reste de la Flandie , on nom qnl s*en rapprochât davantage. 

(S) Warcoin on Warcoing, ruereeundia, aujourd'hui bourg de la pro- 
vince de nainaot, de l'arrondissement et à trois lieues N. de Toornay CBel- 

sIm»^)- 
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elle appartenait à l'évéché de Tournai. Le iandeittaiii , v des ca^ 
kaâm d'Mtobret we Buixe femme nommée Ranibiii§e,4n 
viUa^ de Bertinghem (I), qui par auite d'une attaque de pa» 
raiysie avait aussi une grande faiblesse dans toutes les parties 
inférieures du corps, recouvra, sous les yeux nirmis dt' tous 
ceux qui étaitentlà présente, devanUes reliques des saints Mar- 
tjnrs, l'ottise de tom see membra, et fet «inBi délinée dus 
Tespaee d\Di mènent , p» la Toieiité de Dieu , de oette inflr* 

mité dentelle souÙVait. di^ait-on, depuis di\ iuis. 

âû. Le même jour , un aveugle nomme Germar , du village 
de Scliahheim, situé près de l'embouchure de TEseaut, dans 
là Frise maritime (9), vint au monastère implorer la mis^- 
corde du Seigneur et les tnenbeureu!! Martyrs , aGn d*étre dé» 
thnré du mal dont il souffrait. Ses prières furent entendues, et il 
recourra avec une joie bien vive la lumière dont il était privé 
depuis si longtemps. Quatre jours.af rès que ee mîracie eut été 
opéré par la volonié du Sei^Mur, la veOle des calendes d*oe- 
tobre , une serve de Saint-Ba^on , nommée Gundrade, du vil* 
lage de Audeghem (3^, qui depuis près (b' trois ans n'avait pas , 
vu le soleil , s*étant prosternée devant 1 autel pour prier^ re- 
couvra à l'instant même, par un bienfait du Christ, grâœ 
à rintercession d^s saints Martyrs, la lumière qu'elle avait 
perdue. 

I 
I 

(t; BerUnglietQ dans k' Boulonnais, ou pmit-étre Berlben dans la Flan- 
dre franf li*»' arrondissement d'Hazebrouck, Nord;. — Bcrneni. à iroh lieiirs ' 
S.-i:. de liruiiç*, nom proposé par tes Bollanftistes , p. 202 , riol. o, nie I 
sf'[iil)le présenter bieu peu d'aiiaiogie avec celui de Bcrtingaheimt donné ^ 
par Êginhard. | 

(2) J ai vaiiietm ut clicichc sur meilleures cartes ce lieu, dont la posi- 
tion est indiquée par jSginhaixi d'une manière précise. On peut croire, aW j 
le» BoUindistes , que rJBacant , dans un de ses fréquents envahiHeaiaaiSi ^ 
l'ann fait disparaître. | 

(3) Audesbem, A Idingaheim, à oinq lieues £• de Gand» Flandre orientale I 
( arlgitiuc, ) 
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LIVRE IX. 

Amgitt, flourUs , mneU, rachitt(|«e«, pinlylii|iiM gartrf» |»ar le» nifaMt 

dépotées à iMtolrichl. 

81. Un troisièiiie mémoire me fut également envoyé par le» 
frères du monastère de Saint-Servais le œiilcsseur (1). Ce mo- 
nastère est situé sur la Meuse , dans uii bourg qui aujourd'hui 
même s'appelle Maëitricbt, à huit lieues environ du palais 
d'Aix , et qui renferme une population très-nombreuse, surtout 
beaucoup de marchands. Le texte de ce mémoire, si Je m*en 
souvieos bien , était , je crois , eonçu de cette manière. — L'ar- 
rivée des saints martyrs du Christ Marcellin et IMcrre dans le 
bourg de Maèslricht eut lieu la veille des noues de juin. Car ce 
fut ce jour-la qu'une foule immeose, qui s'était rassemblée pour 
le» recevoir, alla de ce bourg à leur rencontre, louant et bénis* 
sent le Seigneur, dont la miséricorde ineffable et infinie dai- 
gnait visiter , dans la personne de si grands patrons, un peuple 
pkiii de foi et de confiance en lui. Ces cantiques et tu us les 
transports d'une sainte joie continuèrent jusqu'à la basilique de 
Saint-Servais. On câébra l'ofiioe divin au milieu de l'allégresse 
générale; puis, lorsque chacun eut regagné sa demeure, la 
châsse dans laquelle les cendres sacrées des Martyrs avaient été 
apportées fut placée à la droite de Tautel , près de la grille du 
chœur ; et tout le jour se passa pour le peuple de ce bourg en 
allégresse et en réjouissances. 

119. Lorsque Ton revint dans TégUse pour célébrer, selon la 
coutume, Toffice do eoir, il y avait dans la foule un enfant 
nommé Bemgisus ; ses parents, venus du Condroz (3), leur pays, 

{I > Les reliques données par Égfaihanl au monaalére de aatot-eervait 
furent retrouvées intactes en ld3S. Voyez dans les BoUftndlstea , Hua f , 

Junii, p. 204 , not. <7, le procès-verbal «le l<'iir invention 

(2) LeCondriU, Pa^us Cnndensius, CundnisiN'^ dans U- Ms, île Met/ 
pays qui tire son iioiri des Condnisi , peuple rni tniiiuc nommé par Cé- 
nas, de Belto Gallk^t liv.ii» c. 4 > et liv. vi, c. 32 , et qui dés lors babttail 
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quelques jours auparavant, l^avaieut amené avec eux. Il était 

avetiglc de naissance. Tout à coup, en présence de tous les as- 
sistants , cet enfant tomba sur le pavé et resta quelque temps 
étendu comme pl<Mlgé dans un protond sommeil ; mciis bieutôt 
il ouTrtl les yeux , et par un bienfait du Christ î^otre-Seigiieur, 
grâce aux mérites de ses samfs, il vit la lumière qu'il n'avait 
Jamais nperruo nnparavant. CiiKj jours après, c'est-à-dire lo vi 
des ides de juin , un homme nomme llildiniar , qui était sourd- 
muet, recouvra devant les reliques sacrées de ces saints Mar- 
tyrs, par la vertu de Jésos*Cbrlst, Tusage de Fouie et de la 
parole. 

83. Encore ce même jour, une jeune fille noumice Adallinde, 
serve du monastère de Saint-Lambert (1)> qui uon-seuiemeut 
était sourde et muette, mais de plus aveugle , et qui , en outre, 
par suite d^une contraction des musdes , avait tout le corps 
ployé d*une si misérable manière que ses genoux touchaient à 
sa poitrine, fut placée par les siens nu^nès dos snintos iilifpK's 
des Martyrs , et là , grâce à la miséricorde divine, elle recouvra, 
avec une admirable promptitude, sous les yeux mêmes de tous 
les assistants, la lumière , Fouîe et la parole \ tous ses membres 
se redressèrent, et elle revint a la santé. Le lendemain, e\*st-;i- 
dire le v des ides de juin , un serf du roi , nomme lieroliad , 
du village de Crécy (3) , aflligé dans tout le cdté droit d'une 
contraction des musdes qui le rendait impotent , se pfésenta 

aux environs de l'Ourtc. Le Cundroz est mcntionué dans let Annales de 
S.iint-Rrrlni en 839 et dans le partage des Etats de Lothairc en 870. Go 
pays, (ioiit le nom subsiste enrore, f tif anjounrinii partie de la province 
de Liège. Il cuniprend la réi;ioii située bur la rive (h'oile delà Meuse, entre 
ce fleuve et rourle, une partie de Tarn ien dut lié de Litnbourg et le N.-O. 
de l'ancien marquisat de Fraticliiuioiil. \ oyez liadr. de Valois, p. 154, au 
iÊtÂ Condrusi, eiBe8séUu3,Uv IT, n"cvni,p. 573, au mot Canduslritim. 

tl>fiiiiite-llaviea8aiBt<-Uiiii>ertde Liège. Voyei iVov. GaL Christ,, m, 
996. 

(2)<apaey Cnuciaotm, amMidiiBeineDt d'Abbcvine, Somme; oa peut- 
être» dans le mèant éifMemeat, Cieisy, «rrondissenientde MontdMKer 
( IHotnlie). 
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devaiii les samtcs reliques ; aussitôt sa taille se redressa , et U 
recouvra sur<4e-chaaip la santé qu'il avait perdue. Pareille 
ohose arriva pour une jeune ûlle nommée Théotll^, du bouig 
même de Maëitrîcht. Sa main droite^ par suite d^me semblable 
contraction des mus^'lcs, était ployée et toute toitlue, au 
point qu'elle ne pouvait en faire aucun usage. Cette jeune flile, 
le même jour, auprès des saintes reliques, fut guérie de la 
même manière. 

84. A la vue de oés miracles, le peuple rassemblé dans* la 
basilique se mît, dans Texaltation de ses transports d'allégresse, 
a élever la voix vers le ciel et à célébrer les louanges du Sei- 
gneur par des hymnes et des litanies. Tout à coup survint uu 
enfant qui était sourd ; il s'arrêta au milieu de la foule, stupé- 
fait comme s'il eût été frappé de la loudre. Puis» lorsqu'il se 
fut avancé jusque devant Tautel du saint Sanveor, qui est placé 
dans le milieu de Téglise, le sang lui jaillit des narines, et il re- 
eouvia i unie dont il était privé depuis longtemps. Le leiidi'- 
nmàkf c'est-à-dire le iv des ides de juin, nous jugeâmes à 
propos d'eKhaitfser un peu la châsse qui renfermait les restes 
sacrés des Martyrs, afin que, se trouvant «nsi pk» élevée quQ 
Tautel auprès duquel elle était placée, elle fût aperçue plus fa- 
cilement par ceux qui s'en approchaient. jNous étions occupés 
de ce travail et nous chantions en même temps des litanies et 
des eanttqoes > lorsqu'une jeune fille , serve dn monastère de 
Saint-Servaîs , qui depuis sa naissance avait les pieds con- 
tournés par suîte d'une contraction, et les mains toutes dislo- 
quées par suite d'un rt lachement des mtiseles, et qui de plus 
était muette, fut apportée par les siens dans i église et placée 
devant la châsse. A l'instant même elle recouvra la santé, et 
si bien qu'elle se trouva tout d^un cmq^ en éut da psrler, 
de marcher et de se servit de ses mains pour tons tes usages 
la vie. 

8«>. {Jm- feumie du hourg même de M^iëstrieht avait une 

serve aveugle noimnee Adalgarde -, elle entra dan^ Té^llst^, U 

2$. 
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avait élé curé, et y coastriiire un OMmastière , fit eh^eher dons 
lea dmedères et àam les églisea altiiéea kmi de la vflle, pour 

tâcher de troue r des reliques de saints martyrs; et celles qu'où 
(iecoiiN ni , i! les fit rapporter dans l'église qu'il venait d'élever 
avec magniticeoce. Or, ie hasard voulut que, dans le temps où 
il aUait faite ouvrir le tombeau du hieafaeureox Heonèa pour 
en retirer les^fcrtes saevéa^ un des Dôtrw, qui «ette année 
était venu à Rome pour y faîie ses dévotions soivant Fuiage 
des pénitents, se inélàt avtc les autr^ pèlerins a la foule ras- 
senUilée devant Téglise du martyr. Cet liommc , après avoir 
examiné avec attealion ee qja'on faisait, conçut, éam la aim- 
plletté de son cœur, et cependant avec ^pieique fondement, 
reepoir de se procurer des rdiques du liienlieureux martyr. H 
alla trouver le diacre Deusdona, dont j'ai souvent parlé dans le 
premier livre , et le pria avec instance de se faire livrer par 
les gardiens de Teglise quelque peu de ces reli<]ues, et de le lut 
remettre pour me l'apporter. Le diacre se rendit aussit^ àaes 
prières , et promit de faire immédiatement ce qu'on, lui deman« 
dait. Il domia donc ao\ gardiens une somme d^argent, et 
reçut en retour non-seulemeut d( s i liijues de saint Hermès, 
mais aussi des reliques de saint l'rotus et de saint Uyacinthe, 
dont lea corps étaient déposée dans la même église. 11 s'arrangea 
pour me foire parvenir ces dernières reliques par un de ses amis 
nommé Sabliatin; qu'il m*enyoya avec celui des ndtres qui lui 
avait persuadé de faire tout cela, i^naiit à ce qu'il put se pro- 
curer des restes de saint lierines, il me l'apporta lui-même 
comme un présent d'une grande valeur. Cependant ayant été 
averti de Terrivée des reliques de saint Protus et de saint Hya- 
cinthe, nous allâmes proœssionneUement à leur rencontre ; et 
après les avoir reçues avec honneur, comme il était convenable , 
nous les imies hMii-p(»rler, en cliaiiluut des hymnes et des 
prières, dans Téglise , où elles furent placées, avec la châsse 
^i les reoCermait, auprès des reliquesdes bienheureux martyrs 
saint Marccllin et saint Pierre. I^c lendemain , une femme du 
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pelîl dqmMne de EaJdnidestadt (t), «tué éwle voWnage, 

entra daus l'égliso avec toute la foule : cette femme était pos- 
sole^ du démon. Bieutot le m^cliaut esprit entra en fureur, il 
la renvem^ ki ïum eontre le pavé, puis il se mi k ûwe de*' 
vni tmimafeaiNiMiodeaaiiialiee. Etoomniftleinrêtreea 
rexmiMt kii d e mndwt qni fl était, d'où II wunt , quand et 
j)(ti!i jiHu il était taire eu cette femme, il répondit à chaque 
question, disaut qu'il u était pas suiiplemeut un deiiiou, mais 
que &étut lui le plua méchant de tous les êtres vivants. ¥à 
eomme leprfitre lui demandait la canae d'une si grande per* 
vanité, Il afoua qu*U ne datait qpi*à lui ee panehant décidé 
pour le mal. Le prêtre s'informa ensuite s'il avait jamais été 
au ciel, il répondit aftirniativement, et confessa qu'il eu a\ait 
été chassé à cause de son orgueil. El comme le prêtre lui de- 
mandait encore s'il avait vu le Ghriet Notve-Seigaeur, il répondit 
qu*il afalt vu le Christ dans Tenfor lompie, poàr le aakit du 
genre htimain , il daigna mourir et y deseendre. 

92. Mais quand le prêtre ^nt à hii demander s'il connais- | 
sait les noms des martyrs dont les reliques avaient été appoiv ' 
tées la veille dans notre église : « Lenmnems, dit4l, meaonfc 
bien oonnos, car j'assîstab m personne à leur mMyrey et m 
songeant à la gloire éteraelle qui les attendait j'eadarais tous 
les tourments de la jcilousie. Kt voici que je trouve en eux 
maintenant des ennemis acharnés, car ils me font souffrir 
mille tortures incroyables, et, malgré ma résistance, ils me 
forcent à sortir de ce vase où je restais eaebé depuis si long-* 
temps. — Hais lorsque tu seras sortit continua le prêtre, ou 
iras-tu? — Tirai, répondit le démon , dans la plus mauvaise 
roule, et je me iviidrai dans des contrées lointaines et dé- 
sertes. » Puis, après qu'il eut, sur les ordres du prêtre, ra« 
conté à quelle occasion et de quelle manière il était entré en 

I 

(I) J'ai valnament cherM tvr tes aieiHeares cartes et éâm tea réper Mro 
S^grapbiqiwa. ce nom de Iteu altiié prta de Seligenstadt 
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cselto fiBiiuiie, il se tourna vert elle el lui dit : « Apprends, 
matheareuse créature, qu^avant de sortir je vais rompire et 

briser tes os , et que je te laisserai toute mutilée pour que tu 
t(» so'.ivii'iiiit s (kl Lt^iiips où nous avons \vm eiiseinblc. " Alors 
€ette itimme , cotiime si elle eût eu la coascience de sa tai- 
l)leBse> se mil à-iniplorer à voix basse et d'un Ion suppliant 
l'aide des saints HarQpn. Mais aussîiAl le démon, frémissant 
de colère et exhalant sa rafe furieuse [)ar la bouche même de 
t iiiîorUiaéc, lui cum/a ia parole, et lui imposa silence. Ct^Lait 
uu spectacle bien extraordinaire pour nous autres , qui étions 
là présents, que de voir ce méchant esprit s'exprimer si diffé- 
remment par la bouebo de cette pauvre femme , et d'entendre 
tantôt le son d'une voix mlUe , tantôt le son d'une voix fémi- 
nine, mais si distincts l'un de l'antre quoii iio pouvait croire 
qu'elle parlât seule et qu'un s iâàïaf^inait cnleiitiit^ deux per- 
sonnes se diq[>uter vivement et s'accabler récipcoqueinent d'in- 
jures. Et en effet f il y avait deux personnes» il y avait deux 
vol<mtés différentes; d'un cdié le démon qui voulait briser le 
corps dont il était en possession, et île l'autre la femme qui 
désirait se voir délivrer de renuenù qui Tobsédait. Cette oppo- 
sition des deux voiontés se manifestait d'une manièce asses 
daûe, assez évidente par la différence des voix et par cette 
diversité des paroles quMIs se renvoyaient Tun à l'autre. Apres 
que Toflice du divin mystère eut été achevé comme d'hal)i- 
tude , nous sortîmes de Téglise pour aller prendre quelque soin 
de notre corps. Fji partant nous ordonnâmes à cette femme 
d'attendre là, avecles gardiens, le moDuntde notieretour, bim 
convaincu que , par la pulsmoe de JéiNis-€3irist et les mérites 
de ses martyrs, le perfide démon dont elle était possi'déc no 
tarderait pas à sortir. Kt eu eùet nous ne lûmes pas déeu 
dans notre espoir. Car, lorsqu'après avoir achevé notre repas 
nous revînmes à l'église, le démon avait été mis en fuite et 
nous trouvâmes sa victime sahie et sauve, maîtresse de loufe 
sa raison cl louant le Si'igneur dans des transports de joie. 
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PMoime lie peiil nier <|ue le miraele qm fut opéré h VmvrMt 
des bionheiut'iu liiaiUis (in Christ saint Protus ri saint H\a- 
cmtbe ne se soit passe ii^ la iimiuere lioui uous veiioDs de 
leraeooter; qtMntà <«hH que ooi» attriiWQQS à 8aiM HeriM 
iMHifl tlIfMig iMintenant eo eipoter daraneot tous ta détails. 

93. Colore est ime m^ofiole située sur le Rhin dans le 
pavs des llipuain's. Tîue feinnui de cette vili^ ^uuliVait depuis 
longtemps ii'uu relâcliement des muscles daus toute la parue 
inférieure du corps à paietir des mus. Son infinuité était si 
f^ye que , privée de Tusage de ses jambes et de S4» pieds , elle 
ne pouvait S(> déplacer qu'assise, les pieds étendus en avaut 
et eu s'appuyaut sur ses mains pour se traîner à terre. Cette 
iemne , ayant entendu parler des miraeles et des prodiges que 
le Seigueur avait opérés par rifttennédiaire de ses saints mar- 
tyrs Marœllin et Pierre , pour la guérison de malades et de 
gens infirmes, conçut un vif désir de se rendre à leur église : 
et oomfne elle ne pouvait y atier oooMnodément que par eau, 
elle se fit amener en bateau par des marchands qui venaient là 
pour la fiHe des saints Mart^TS. Ce fit te jour àe leur nativité 
quelle arriva, et die y demeura pendant qtielqtie temps, dans 
I espoir de recouvrer la sauté. Mais voyant que sa guérison était 
é^Sèféfy en efiist on la différait, on ne la refusait pas; ce 
n*était pas aiUeurs , c'était bien là , mais ce ji*étaît pas en ce 
moment, c'était à \hic autre épu(jiie que eette i;uérison devait 
avoir lieu. — elle résolut de partir pour Mavt iiee. féte de 
saint Albau approchait^ et c'est daus cette viUe que se trouvent 
r^^ttse el le célèbre monastère placés sous Tlnvocatioii de ce 
martyr. Arrivée là, ellese mi^ auprès du tombeau du martyr, 
a supplier le Seii;n«Mir poin- obtenir sa ^lérison. Opcudant 
eUe vit en songe uu jeune clerc s'approcUer délie v il portait à 
la raaio des chaussures neuves qu'il lui ordonna de prendre et 
de se mettre m% pieds. Cest ce qu'elle Èt, Fuis le derc lui 
ordonna de retourner, chaussée de la sorte , au lieu d'où elle 
venait, et d'attendre la 1 arrivée du médecin qui sau& aucun 
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doute dBvut la gpérir. A son réveil , pleme de ooDfianee dans 
oette ynâm , elle fit toute In diligeiiee pocBible pour rerenir à 

réglisc des s.imîs Martyrs, ou devait recouvrer la snnté; 
et la pcDdaut deux mois, mêlée a la foule des pauvres, elle at- 
tendit raecomptiseeniepi; de la promane que la vision lui avait 
fiùle. Sur ees «ntisfiiiteB, à peu pfès fers le milieu du mois 
d*aoAt, le éimsn Deuadooa, dont j'ai ri souvent parlé dans le 
premier livre de cet ouvrage, arriva de Home et m .ipiiokia, 
comme un grand préseul , uue arùculatiou du doigt de saint 
Hermès te martyr. Après avoir reçu cette relique, nous l'en- 
fennâmies dans une châsse , et nous la fîmes placer dans Ut 
partie supérieure de la basilique, précisément au-dessus de la 
porte occidentale de l'église. Cependant cette femme qui était 
veuue, coriHiie je l'ai df jà dit , i»ui la foi de la vision que Dieu 
lui avait envoyée , et qui restait là depuis plus de deujL mois 
sans rkn éprouver du secours qui lui avait été piomis, se finira 
qu'elle s^était laissé prendre à une vaine illusion, et' se mit à 
songer h retourner dans son pays. Elle s'arrangea avec des 
marciiaiKis ^xuir (pi ils la rauuutissfnt chez elle; et elle de- 
vait, le dimanche suivant, qui tombait le v des calendes de 
septembre, jour de la Saint-Hermès (le 2S août), s'embarquer 
avec eux pour revenir à Cologne. Mais la veille du jour fixé 
sans remise pour son départ , aux approches de la nuit , comme 
nous M uions de tonniner, suivant l usafie, l'office du soir, et 
que nous nous retirions pour aller prendre quelque repos, cette 
femme, voulant entrer dansTéglise au moment où tout lemonde 
en sortait , s'arrêta sur le seuil. Là , en présence de tous , elle 
fut saisie d'une sorte de stupeur, et elle resta quelques instants 
muette et muiuàvile ; puis, après que du sang eut jailli de tous • 
les ougles de ses pieds , elle yv\ int a elle , tendit la tiiaiua ceux 
qui l'entouraient , et, s étant mise debout, elle se dirigea vers 
le tombeau des Martyrs. Lorsqu'elle s'en fut approchée, elle 
se prosterna pour prier devant Tautei, et elle y resta la iàee 
contre terre jusqu'à la .fin de l'hymne que dans sa fervente 
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|juI<* , \i\ toiilt», remplie a la j'ois d'allégresse et d'adminihon , 
avait enloiuu'o a la loiiaiigc du Soigneur. Alors elle se leva , el 
elle était pai£ûtement guérie ; mais ette ae voulut plug retourner 
ém»9A vîHe natale: Cett done vm nim qu'on attribue ce 
miraele à «ni Hermès , puteciall a été aoeompU le jour même 




de sn nativité et sous ses reliques. Mais les bienheureux martyrs 
Mareeiliii et Pierre ndiit pas pu rester étrangers à cette œiivre^ 
car e est leur église qui eu a été le théâtre , c'est leur aide que 
ôette'tamie, qui fet guérie, implora sans œiee pendant tout 



94. Tels sont, panù les îmionteablea miraetes opérés pa/ 

les saints ^fartyrs, ceux que j ai résolu de eonfier à la ménioiri 
des lettres , d après ce que j'ai vu par moi-même ou ce que j'a, 
appris par la relation fidèle de témoins véridîqaes. Potur les 
adorateurs du Clirist el pour les serviteun respeâueox des 
Martyrs , je ne doute pas que ce ne soit lè ime lecture agréable ; 
car ils pensent, je le sais, que r'im de ce que Dieu a résolu de 
faire ne lui est impossible. Quant aux incrédules, quaul à ces 
hommes qui déprécient la gloire des saints, comme je suis i 
sOr d'avance que ce serait là pour eui une cause d'ennui et de 
dégoût, je «rois devoir leur conseiller de n*y puni du tant, 
jeter Uf^ yeux ; car je crinnifaîs que, choqués de la faiblesse de ; 
de mon style, ils ne pussent retenir leurs M isphèmes et leurs 
sentiments envieux et qu'ils n'eu viusseui ainsi a ckciarer tout 
haut qu'ils haïssent I>ieu et leur prochain, qu'on leur ordonne 
d'atmer. 




le tempê de son pèlerinage. 
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